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TAILLE 


DES 4 


ARBRES FRUITIERS 


CINQUIEME PARTIE 


LE PÉCHER 


CHAPITRE PREMIER, 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LE PÉCHER 


Origine du pêcher et historique de sa culture 


Le pêcher (Amygdalus persica) espèce qui paraît plutôt 
provenir des parties centrales de la Chine, que de la Perse, 
où elle n’a pas été rencontrée à l’état sauvage, pourrait 
“ passer comme sous-espèce de l'Amandier : les deux carac- 

_ tères différentiels qui la distinguent de celle-ci : une consis- 
“ tance plus charnue du péricarpe et un noyau épais et 
profondément sillonné, étant de peu d'importance; mais le 
_ port des arbres, l'aspect particulier de chacune de leurs 
parties, présentent des différences si marquées, qu'il n’est 
_ pas possible de les confondre. 

. En Chine, le pêcher est l’arbre révéré, l'arbre d’immor- 
_ talité, l'arbre du bien et du mal : il y est fort cultivé, ainsi 


) qu'au Japon, mais ses fruits sont médiocres; tels entre 


+ I, il 
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autres, ceux de la péche plate de Chine, variété curieuse, 
D introduite en Europe au commencement de ce siècle. 

HRGE Sous le règne de l’empereur Claude, les Romains re- 


 curent la pêche de la Perse. On a mis en doute l’assertion 
de Columelle que dans cette contrée, la pêche est un poison, 


maison lit dans De Préel (Inst. sur les ar. fr. 1693), que 

D « En Perse, il y a des endroits où elle est très dangereuse 
1 et même un poison, qui à donné la mort à plusieurs. Les M 
< Persans ont néanmoins trouvé depuis trente outrente-cinq 
ans, le secret de leur Ôter cette mauvaise qualité parle # 
10 moyen de la greffe en les entant sur une espèce dont je nai 

F- | pu avoirun entier éclaircissement, le Persan natif d’'Ispahan { 
er qui me l’a dit, n'ayant pas l’usage de notre langue assez 
bre _net,pour bien se faire comprendre. » Comme le dire deColu- 
KA melle, devait être ignoré de cet étranger, ce fait traité 
5 d'absurde jusqu'ici, doit être accepté comme vrai. L'acide « 
j cyanhydrique si abondant dans l’amande amère, devant # 
Six prédominer dans la pêche sauvage. { 
WE Le pêcher avait dû être introduit antérieurement dans M 
Fe les Gaules par les Phocéens : Golumelle nous dit que «les 
En Persiques, ainsi nommés du nom de la contrée qui les # 
We produit et dont le volume est peu considérable, sont pré- 
__  coces, tandis que les fruits qu’envoie la Gaule, beaucoup  # 
NA plus gros, murissent dans leur saison ; pour ceux qui nous ÿ 
A viennent d'Asie, ils sont tardifs et ne peuvent être mangés ! 
pe qu'à l’époque des froids. » La pêche a du reparaître à # 
nouveau dans nos contrées tempérées, lors des croisades # 
Fa. et jusqu’au commencement du dix-septième siècle, elle 

+. n’y fut cultivée qu’en plein vent; les pêches d'espaher 

GA. étant inconnues, et Laframboisière, médecin de Louis XII, 
se écrivait en 1613 que : « Les meilleures pesches, sont esti- 
LE mées celles de Corbeil qui ont la chair sèche et solide ne 


C2 tenant aucunement au noyau. » En 1650, le jardinier fran- 
(2 _  cois, livre qui représentait alors notre bon jardinier, dil 
.. que « le pêcher n'est guère propre à l'espalier, à cause 
que les branches meurent, tantost d'un bras, tantost d'un 
autre et bien souvent entièrement; » dires qui font voir 
que les cultures de Montreuil n'étaient pas encore créées. # 
- Nous devons, cependant signaler ce fait, que sous le règne 4 
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* de Henri IV, un jardinier de Pontoise, Tronson (aïeul de 
* celui qui en 1760, imagina la grefe de l’oranger, dite à la 
pontoise, greffe qui en six semaines peut fbriner une tête 
Mobaiger garnie de fleurs): lequel était également re- 
nommé pour ses cultures du pêcher, obtint de ce roi sans 
lettres patentes, l’entrée de sa chambre pour sa science 
spéciale à obtenir de beaux fruits, que lui seul savait faire 
venir; et cela probablement à l’aide de l’espalier, dont on 
peut fixer l'invention vers cette époque. 

Les cultures de Montreuil, ne datent guère que du 
milieu du dix-septième siècle : un cultivateur de ce village. 
Boudin, présentait à Louis XIV, la pêche obtenue par lui, 
la Bourdine, et Laquintinye qui n’obtenait que peu de 
succès dans cette culture, vu son mode systématique de | 
taille exagérée, avait fait venir au potager de Versailles | 
un cultivateur de Montreuil, Pepin ; mais leurs principes 
étant opposés, celui-ci retourna bientôt cultiver son bien. 
C'est surtout à un propriétaire des environs de Montreuil, 
qu'est due l'extension donnée à ce genre de culture : Girar- 
dot « ancien mousquetaire du roi, qui s’est fait 30,000 lv. 
de rente dans un petit espace de terre au’ilavait à Bagnolet, 
mais la culture de ce fruit n'était autrefois connue que de 
peu de personnes » (Decombes cult. du pêéch., 1750). Selon 
Legrand d'Aussy (vie privée des Français) « Girardot, 
ruiné au service, avait fait diviser son fief de 10 arpents 
en 77 Jardins clos de murs, et garnis de pêchers, dont il 
perfectionna la culture (1). Une année ou les pêches avaient 
manqué, 1l vendit à une fête donnée par la ville de Paris, 
3,000 pêches un écu pièce, et dans une autre circonstance 
80 cerises, 80 livres! Chaque année, Girardot allait à Ver- 
sailles, présenter un panier de pêches au roi; son enclos, 
était le rendez-vous de la noblesse et il n’était pas rare d’y 
voir jusqu à soixante carrosses à la fois. » Les cultivateurs 
voisins encouragés par ce succès, donnèrent plus de soins 
| Là leurs cultures, en fixèrent les principes, prirent pour 


É (1) Divers auteurs, et la biographie Michaud ont confondu 
Girardot avec son fils, officier distingué, blessé au service dans la. Î 
_ guerre de Hanovre en 1745, et qui revint continuer les cultures de 4 
son père ; il mourut à Corbeil, vers 17196. ; 
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la culture du pêcher, mais qui. ne faisant pas de cette cul- 


ture un objet de spéculation comme les cultivateurs de Mon- 
treuil, commirent la faute de tout sacrifier à la forme et 


de pousser à la régularité géométrique de la charpente du 


pêcher, à un tel point, qu'en voyant les formes qu'ils ont . 


préconisées, on ne sait lequel on doit le plus admirer de 


l’habileté de l'arboriculteur ou de la docilité de l'arbre à 
se prêter à de telles tortures. Toutefois, nous ferons re- 
marquer que les praticiens de Montreuil, qui cultivent pour 


le marché, ne suivirent pas une pareille voie; et que si de 


nos jours deux ou trois cultivateurs de cette conirée; les : 


Malot, Lepère et Chevalier, ont acquis une vraie célébrité 


à établir des pêchers à forme géométrique; leur but était, 
non l'augmentation du produit, mais le désir de faire 

preuve de leur habileté dans cette culture; n'ayant du # 
reste, fait que copier les formes et méthodes établies au 


dernier siècle par les amateurs ci-dessus. 

En 1770, un ancien fourrier des logis de la cour, Le 
Pelletier, fit paraître un petit traité du pècher (2), spécia- 
lement consacré à l'étude du pêcher sous la forme carrée, 
forme établie géométriquement et avec une telle perfection 


(1) Nous tenons du secrétaire de la mairie de Montreuil que l'éten- 
due des jardins de cette commune est de 256 hectares cultivés par. 


300 cultivateurs dont quelques-uns obtiennent plus de 150,000 pêches 


Les villages environnants augmentant de moitié l'étendue dongée 

à cette culture qui produit annuellement 13 millions de pêches 
(2) Essai sur La taille des arbres fruiliers par une société d'amateurs 

Paris, 1710, in-12, fig. très rare, l'auteur était Lepelletier seul. 
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> rte eee une Sen ie et real ie * | 
l'éventail, forme qui tout en n'étant pas sans défauts, pré- #4 
| sentait l’ avantage de permettre le remplacement immédiat 
des branches ruinées, et de ne pas subordonner la fruct- 
_fication à l'établissement de la forme de l'arbre (4). | 
= Vers la fin du dix-septième siècle, la culture du pêcher 
se répandit dans les vastes jardins des hôtels et châteaux 
de Paris et de ses environs ; et de riches amateurs, des 
prêtres, des magistrats, firent une étude approfondie de 
cette culture, entre autres, l'abbé Schabol, De Combes, Le : 
Pelletier, Butret qui publièrent des traités remarquables sur 
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1e “de ne arboriculteurs modernes n’ont pu mieux faire que 


de copier les dessins des planches gravées de cet ouvrage ; 


ÿ Re n offrent aucune différence de forme, avec celle 
des pêchers carrés qui ont été établis de nos jours par 


Lepère de Montreuil. 
Lepelletier qui s'était retiré à Frépillon, village de la 


vallée de Montmorency, se plut a y cultiver de vastes 


espaliers de pèchers, qui existaient encore à la fin du pre- 
mier empire, et qui ont excité l'admiration des amateurs 
de cette époque. On croit généralement que les perfection- 
nements apportés à la culture du pêcher, datent de l’épo- 
que actuelle, c'est un erreur qu'ilest facile de reconnaitre, 
si on consulte les lraités de culture publiés avec figures au 


siècle dernier, et surtout le témoignage de ceux qui ont 


connu ces cultures ; et dont l’un d'eux, jardinier des plus 
habiles, Duval de Chaville près Versailles, mort à un âge 
fort avancé, et qui a été à même d'étudier les cultures de 
Lepelletier et de Lepère, n'hésite pas à donner le premier 
rang à Lepelletier. Duval fils du jardinier de Lepelletier, 


nous raconte dans son Zraité du Pêcher, 1850 : que « ces 
Jardins comportaient des espaliers considérables par leur 


étendue et aussi les pêchers végétaient avec force, vivatent 
longtemps, et donnaient des fruits beaucoup plus gros que 
ceux que l'on voit aujourd'hui. Traités par des mains 
habiles, ils ont surpassé la méthode de Montreuil, par la 


grande régularité des arbres, et la beauté des fruits 


obtenus. » Un arboriculteur célèbre, Dupetit Thouars, a 
écrit en 1814 : « que les pêchers de Lepelletier étaient si 
parfaitement équilibrés, qu'ayant eu la curiosité de 
compter les pêches des deux ailes d’un arbre ; il en trouva 
103 d'un côté et 107 de l'autre, Lepère sans surpasser son 
D-pF0esseur, qu'il a du reste copié dans la forme donnée 

à ses arbres, établit des pêchers d'une régularité admi- 
sp et se distingua surtout par une connaissance parfaite 


du traitement des productions fruitières ; mode de traite- 


ment datant au reste de l’origine des cultures de Montreuil, 


et le seul vrai, parce qu'il se base sur le mode de végéter 


particulier à l'espèce. 
Les pêchers sous forme carrée de Lepère, ont disparu 
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simple et si en rapport avec le mode de végéter propre à 
l'espèce : la seule qui permet d'accorder la marche de 
la fructification avec celle de la formation de l'arbre, et 
de réussir dans le rétablissement des branches ruinées : 
ce qui ne peut être vbtenu avec la forme carrée ou toute 
autre forme géométrique. 

L'adoption par Lepere d’une forme si compliquée, eut 
malheureusement pour effet de faire croire qu'elle était 


la plus parfaite, et qu'à Montreuil! tous les pêchers sont 


ainsi dirigés. La plupart des auteurs, ont commis du 
reste, l'erreur de la donner comme étant la forme usitée 
dans cette contrée ; et n’ont pas même mentionné le 
vieil éventail qui se rencontre presque exclusivement dans 
ses Jardins: 1len est résullé ce fait regrettable, que la plu- 
part des amateurs et jardiniers, croyant imiter Montreuil 
en formant des pêchers carrés; ont le plus souvent 
échoué: surtout dans ces localités si nombreuses, ou le 
pêcher re peut être maintenu en bonne végétation, que 
soumis a une forme simple et d’un développement mo- 
déré. De ià, cette idée fausse, que la culture du pêcher est 
d'une difficulté extrème, et qu'elle ne peut être tentée que 
dans quelques localités privilégiées. Nous avons vu du 


reste que ces arbres modèles, trop sévèrement conduits ; 


n'ont pas eu une durée qui ait pu compenser les soins et 
le temps exigés pour leur formation. 

En 1899, un amateur distingué, Bengy Puyvallée, avait 
préconisé la forme en palmette double ; forme déjà établie 


au commencement de ce siècle à la pépinière de Roule 
et qui plus rationnelle que la forme précédente et mieux 
équilibrée, a permis a quelques cultivateurs : Chevalier de 


Montreuil entre autres, de former des sujets d'un beau 


développement, mais dont la conduite n’en demande pas 


moins du jardinier une grande entente des principes de 


culture; aussi, par suite de l'abus de ces formes compli- 
quées et mal raisonnées, en est-il résulté une réaction dans. 
_unsens contraire: on a réduit les arbres à l'excès, formé des 
_ arbres sans branches en oblique; forme anciennement en 


Pa 


avec lui, et du reste, les autres cultivateurs de Montreuil L1 
s'étaient bien gardés de changer leur forme en éventail, si 
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* usage dans quelques jardins et notamment en 1820 dans 
les célèbres jardins de Boursault : mais en exagérant le 
rapprochement des arbres et le pincement de leurs produc- 
tions fruitières, on s'est égaré dans de fausses méthodes 
qui ont plus ruiné d'arbres que le fameux hiver de 1880. 
Toutes opérations résultant de l'ignorance des vrais prin- 
cipes de culture, et de l'oubli du respect que l’on doit à la 
marche normale de la végétation. 

Aux États-Unis, en Californie surtout, le pêcher est 
cultivé sur une vaste échelle comme arbre de verger, et ses 
fruits donnent lieu à une exportation considérable. Le 
Maryland, exporte 8,000,000 de paniers de 414% pêches; 
mais on dit qu’elles sont inférieures à nos pêches d'’es- 
palier. 


2 


Végétation du pêcher. 


Tout en présentant dans la marche de sa végétation, les 
caractères généraux propres aux fruits à noyau, le pêcher 
nous montre certaines particularités de développement 
dans ses parties constituantes, qui, reconnues et étudiées, 
ont permis à l'arboriculteur d'agir avec une grande puis- 
sance sur le développement de sa charpente et sur sa 
fructification. 

Les arbres à noyau se distinguent des arbres à pepins, 
par ce caractère, que leurs fleurs sont axillaires, c’est-à- 
dire accollées le long des rameaux, au lieu d’être ter- 
minales c'est-à-dire de terminer une pousse plus ou moins 
longue comme dans les arbres à pepins; et de plus, ils 
présentent cet autre caractère, que le bouton a fleur, dis- 
üinct de l'œil à bois, ne peut se transformer en bourgeon 
feuillu, une fois constitué. comme l'œil à bois ne peut 
rRaee à à l'état de fleur. 

Sur les arbres à noyau, les yeux et les fleurs, se trouvent 
seulement sur le bois de l’année précédente : tandis que 
sur ceux à pepins, les fleurs demandent deux et le plus 
souvent trois végétations pour se constituer. 

Le pêcher est essentiellement florifère : la floraison d'un 
jeune arbre venu de semis, apparaissant dès la troisième 
E fructification ; et elle est plus tard parfois excessive. Mais, 
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comme cette floraison ne se rencontre que sur les pousses 
de l’année précédente, et que ces pousses ne se sont déve- 


loppées que sur le bois d’un an, il résulte de ce fait, que 


les yeux se sont éteints le plus souvent sur le vieux bois, 
ce qui tend à porter toutela végétation du pêcher à l'extré- 


mité des branches; puisque ce vieux bois ne sert plus que 
de support aux pousses nouvelles développées à son extré 
mité. De là, l'aspect dénudé des pêchers qui ne subissent 
pas la taille (fig. 4), et la 
perte des branches rui- 
nées par suile de cette 
dénudation. Gette ten- 
dance de la sève à se por- 
ter aux extrémités, dût 
être du reste le plus 
grand obstacle apporté à 
la culture du pêcher en 
espalier ; toute la végéta- 
tion se trouvant bientôt 
au faite de la muraille, 
si une culture raisonnée 

FA ne vient pas la mainte- 
RE nir. 

Toute la conduite du 
pêcher se résumait donc 
à combattre cette tendance de la sève à se porter à l'extré- 
mité des branches, en abandonnant les parties anciennes 
de la charpente; ce qui est obtenu par la division de la 
tige, et l'opération du remplacement. 

Non taillé, la végétation du pêcher s'affaiblit de plus en 
plus, et ne se rencontre plus qu’à l'extrémité des branches ; 
soumis à la taille, cet arbre donne des pousses d’une 


Fig. 1. — Le pêcher. 


grande vigueur, et plus ses pousses sont vigoureuses, 


moins elles ont de tendance à la floraison; tandis qu'au 
contraire l’affaiblissement conduit à l'esudé de floraison, 


et cela à un tel point, qu’il n’y a plus pour certaines bran- 


ches qu une formation des fleurs : les yeux à bois étant 
annulés au point d'amener la perte des branches, par 
l'absence de végétation feuillée. 
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On voit par contre sur une branche nouvelle, que toutes 
les pousses se développent, même sur un rameau taillé 
fort long et même non taillé, et qu'il arrive même que les 
rameaux inférieurs se développent avec plus de force que 
ceux de l'extrémité; caractère particulier de végétation 
dont on a souvent abusé, puisqu'il permettait une taille 
fort longue des branches, et même la non taille de ces 
branches, sans dénudations. Les partisans de cette taille 
longue des branches n'ayant du reste pas observé, que ces 
pousses inférieures, déveioppées il est vrai d’une manière 
satisfaisante dès leur sortie sur la branche, n’en subis- 
saient pas moins de l’affaiblissement par la suite, vu 
l'extrême longueur de taille de la branche. 

La force et la régularité des pousses annuelles du 
pêcher, sa vigueur extrême lorsqu'ilest soumis à la taille; 
la présence des fleurs lors de la tailie de ses productions 
fruitières, rendent sa conduite des plus faciles : à la con- 
dition toutefois de connaître les règles à suivre, règles 
basées sur Ja marche de la végélation. Mal conduit, le 
pêcher donne des résultats déplorables, tandis que dans 
ces conditions, le poirier et d’autres arbres fruitiers, peu- 
vent encore donner quelques produits d'une manière 
durable. 


Étude des diverses parties de l’arbre 


Sur le pêcher, les yeux à bois et les fleurs se trouvent 
disséminés sur le jeune bois, selon certaines règles que 
nous allons reconnaitre. Sur un jeune arbre jusqu'à sa 
troisième année, et plus ou moins sur la pousse de la greffe. 
ainsi que sur les gourmands, les yeux à bois dominent et 
les fleurs sont rares ou absentes. 

Plus un pêcher est âgé et affaibli, plus les fleurs do- 
minent, et cela à un tel point que certaines branches, ne 
présentent plus que des fleurs, même à l'extrémité de leur 
Jeune bois, qui en règle est cependant toujours terminé 
par un œil à bois. 

L'œil du pêcher en se développant, forme diverses 
pousses plus ou moins vigoureuses, ayant chacune leur 
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caractère propre, et par suite leur destination pour le bois  # 
HE ou le fruit. Ces caractères sont du reste assez distincts, 4 
pour qu'il soit facile d'établir un classement entre elles. 
Onaditil est vrai que pour le pêcher, c'est une erreur de si 
“pi vouloir établir une distinction entre les pousses à bois et ü 
celles à fruits, puisqu'il se rencontre des fleurs sur toutes  « 
ÿ: les pousses de l’arbre,mais comme certaines de ces pousses f: 
# tout en donnant des fruits, sontessentiellement disposées à L 
constituer la charpente de l’arhre, et que d'autres au Ÿ 
& contraire sont toutes disposées à la fructification et nulle- Ë 
ES ment à la formation d'une branche durable; une classi- $ 
123 fication de ces diverses pousses est naturelle et ne peut { 
prêter à la moindre confusion. ë 
: L'œil à bois est distinct du bouton à fleurs ; les deux H 
< étant consiitués séparément à la base de la feuille, dès F 
2 l'origine de leur formation; ce que l’on peut reconnaitre Fe 
en ouvrant en juillet un bouton a fleur dans lequel les 4 
élamines rougeâtres se distinguent parfaitement, tandis # 
...  quel'æil à boisne montre qu'un point verdâtre. # 
us L'œil et le bouton ne peuvent donc se substituer l’un à ü 
- l’autre étant une fois formés, ce qui est le contraire des A 
arbres à pépins dont les boutons peuvent se développer à & 
bois jusqu’à l'automne qui précède le printemps où ils k 
doivent fleurir. Fi 
Non La culture, a surtout pour but de faire en sorte, qu'en j: 
_ faisant développer une végétation convenable, on puisse 4 
établir une juste proportion dans la formation des yeux à é: 


__ boiset des boutons à fleur. Les premiers trop nombreux, 


disposant l'arbre à une fleuraison rare et mal placée; les 
+. seconds, par leur excès même, nuisant au développement 
des bourgeons. 


L’œil et le bouton à fleur du pêcher, comme ceux de la 
plupart des arbres à noyau, se dessèchent lorsqu'ils ne se 
. ‘sont pas développés l’année qui suit leur formation; fait 


fe dont on doit tenir compte pour la taille; cependant, les 
ce yeux latents peu prononeés qui se trouvent à la base du 


… rameau, et quelquefois un peu plus haut, étant fort peu 
prononcés, conservent parfois longtemps leur vitalité, 
puisqu'ils sont enfoncés dans l'écorce ; mais leur dévelop- 
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pement n’a rien de certain; aussi ne doit-on pas compter 


sur les pousses qu'ils ne donnent qu'accidentellement. 
L'œil du pêcher produisant des pousses à bois et des 
pousses à fruit, nous avons dit que pour tous les arbres 
fruitiers, il se développait une pousse à bois : le rameau, et 
trois productions fruitières : la brindille, le dard, la lam- 
bourde; mais comme le pêcher ne présente pas d'épines, le 
dard n’existe pas chez cette espèce; cependant elle supporte 
des lambourdes un peu lisses et de la longueur que pour- 


Fig. 2. — Pousses du pécher. 


rait avoir un dard ; mais on ne les distingue pas de la lam- 
bourde, puisqu'elles sont terminées de même par une ro- 
sette de fleurs. 

L'œ1l du pècher donne une pousse pour le bois : le ra- 
meau à bois À (fig. 2); trois pousses pour le fruit : le ra- 
meau à fruits G, la brindille E, la lambourde F. Ces pousses 
se sont développées sur le bois de l’année précédente, mais 
si elles se développent sur la pousse feuillue en même temps 
que celle-ci, elles prennent lenom de pousse anticipée. Onles 
nomme gourmand B, si elles sortent du vieux bois, (fig. 2). 

Toutes ces productions, conservent le nom de bourgeon 
tant qu'elles sont encore à l'état herbacé et non encore 


d complètement développées. 
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Œil à bois, bouton à fleur. 


$ 4. — Yeux à bois non accompagnés de boutons à fleur. 


ti) 


Œ'il simple (fig. 3). L'œil simple se trouve à la base et 
à l'extrémité des rameaux à bois vigoureux, et sur la lon- 
gueur des rameaux à fruits, et des pousses anticipées. 
Les yeux sont presque toujours 
espacés sur une certaine lon- 
gueur, à partir de la base du 
rameau à fruits, avant d'arriver 
aux fleurs ; condition heureuse 
qui permet d obtenir le remplace- 
>: ment du rameau sur lesquels ils se 

Fig. 3,4 5. — Yeux & bois Tlrouvent. Ces yeux simples mont 

pas de sous veux, ceux-ci s'étant 
avortés : rien ne sort de leur base s'ils viennent à être dé- 
truits, et la branche reste dénudée. 

L'œil simple peut développer des pousses à bois et des 
productions fruitières, selon qu'il reçoit plus ou moins de 
sève en raison de sa position. | 

Œil triple (fig. 4). — Se trouve le long et parfois à 
l'extrémité des rameaux vigoureux, sauf vers leur base ou 
il n'existe que des yeux latents, sur une longueur de 10 à 
20 cent. Ses deux sous-yeux sont presque aussi prononcés 
que lui et se développenten même temps; aussi supprime- 


.t-on les pousses que ces sous yeux produisent pour ne pas 


former des branches fourchues à leur point de départ. 

L œil triple est choisi de préférence pour en obtenir des 
rameaux vigoureux, soit sur un jeune sujet à sa première 
taille, soit pour continuer une branche. 

ul double (fig. 5). — Plus rare; un des deux sous yeux 
étant avorté, on l'utilise comme le précédent. 


$ 2. — Yeux accompagnés de boutons à fleur. 
Œil accompagné de deux boutons à fleur (fig. 6). — 


L'œil à bois est au milieu ; les deux sous yeux sont rem- 
placés par deux boutons à fleur, un de chaque côté. 
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Cet œil qui est le plus parfait, produit une bonne pousse 
et ses fleurs donnentles fruits les plus 
beaux et les plus assurés. On ne le 
rencontre que sur les rameaux les 
mieux constitués ; aussi sera-t-1l pré- 
féré à la taille. | 
ŒE'ilaccompagné d'un bouton à fleur 
(fig. 7). — Un des boutons est avorté 
et 1l se trouve surtout sur des ra- à “ 
meaux à fruits plus faibles que ceux Yeux et boutons accolés. 
qui supportent le précédent, mais 1l 
est aussi bon, puisqu'il peut donner un fruit accolé à 
une pousse à bois, condition parfaite pour la fructifica- 
tion. 


A 


L 1»: 


$ 3. — Bouton à fleur non accompagné d’un œil à bois. 


Les boutons isolés se trouvent sur les pousses faibles, 
sur toute la longueur des brindilles, et ils dominent sur 
les arbres en plein vent, àgés 
et affaiblis. Les yeux à bois ont 
disparu, et même parfois les yeux 
terminaux des pousses. Le plus 
souvent 1ls se suivant sans yeux à 
bois, sur une certaine longueur, 
mais rarement les fruits qu'ils 
produisent vienneut à bien, si le PME 
fruit nest pas surmonté d’une eu nl 
pousse à bois, qui attire la sève isolés de l'œil. 
dans la pousse (fig. 8 

Boutons à fleur, doubles (fig. 9). — Plus rare que le 

premier ; donne parfois desfruits monstrueux, deux pu 
. soudées ensemble. 
Boutons à fleur, triples (fig. 10). — Termine souvent 
une brindille ruinée : ce n'est qu'une monstruosité ; on 
en voit même quelquefois un plus grand nombre de grou- 
pés sur un même point, mais normalement, on ne trouve 
pas plus de deux fleurs. 

La lambourde présente il est vrai un bouquet de bou- 


2st-Qrrm fon (enr Le Eee 6 4 À 


Béue + : | 
L_| 


7 à 


AR D EG M POUR S AAUETE EE mov 
rh. Ki 7 Css = 7 x gs" Ur 2 LA ee, a 
4 | TAILLE DES ARBRES FRUITIERS 


rapprochés 1l est vrai, se trouvant 
en dessus ou en dessous; par suite 
du peu de croissance de la pousse 
(ge. AE), 


Le rameau à bois. 
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Fig. 11. — Fleurs groupées. 
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Ce rameau vigoureux formera la 
tige et les branches de l'arbre. 

Le vrai rameau à bois, celui qui n'a pas de fleurs, se 
trouve seulement sur les tout jeunes arbres, ou bien ce n’est 
qu'une pousse d’une vigueur extrême et mal aoutée comme 
peut l'être un gourmand. Ordinairement un rameau à bois 
a quelques fleurs, mais vers son extrémité ; ce qui fait 
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02 qu'il ne peut pas servir à bien former une production frui- 
..  tière, sil se trouve à la place ou doit se trouver cette pro- 
ke duction. 

Er. Le rameau à bois, est d’une longueur de 70 centim. à | 
1 2 mètres, et présente à son premier développement, une 


force de végétation et une grandeur de feuillage qui le 
font de suite distinguer du rameau à fruit. Il est d'une 
teinte plus verdâtre, son empatement est large et atteint 
parfois le volume du doigt ; mais ce qui le distingue sur- 
tout, c'est que souvent par excès de développement il se 
_ couvre de rameaux anticipés ; car sans le développement de 


7 


!  , ces pousses latérales, il ne prendrait qu’un faible accrois- 


sement. Plus il se couvre de pousses, anticipées, plus 1l 
prend d’accroissement, ce qui fait ménager ces pousses en 
été si on veut former une forte branche de ce rameau. 
Souvent ces pousses anticipées se trouvent en paquets à 
l'extrémité du rameau : on peut, lors du palissage, élaguer 
une partie de ces pousses, ou revenir sur uue pousse anti- 
_ cipée latérale, qui devient alors terminale et est redressée 
à l'extrémité du rameau pour le continuer (fig. 12). 
Le rameau à bois qui doit former une branche, devant 


_ supprimés lors de leur premier développement. 


partir seul sur sa base, s’il se trouve sur cette base un on 
. deux rameaux accolés, sortis des sous yeux, ceux-ci seront 


tons groupés vers son extrémité ; mais chacun de ces 
boutons n’a qu’une base isolée, les autres boutons, fort 
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l'équilibre, en le pincant, l’inclinant ou le rabattant en 
partie par une taille en vert, et le palissant sévèrement. 
On peut de même, mais avec prudence lui retrancher quel- 
_ ques feuilles. 

Le rameau à bois 
taillé long et formant 
une branche, présente 
des fleurs (fig. 13), sur 
sa longueur, vers son 
extrémité, et sur ses 
rameaux anticipés, et 
donne des fruits qui 
sont de toute beauté. 
On fera bien de ne pas 
laisser de fleurs à l’œil 
de taille qui termine 

“ ce rameau, pour ne 
pas gêner le dévelop- 
pement de la pousse 

… terminale. 

« Nous devons ren- 

voyer plusloin au cha- 
pitre des productions 
fruitières, pour la 
transformation du ra- 
meau à bois en produc- | 

tion fruitière, et au Fig. 12 

chapitre branche, Rameau à bois. 

pour sa conduite dans ce sens. 

Le gourmand n’est qu'un rameau venu sur vieux bois, 

- lorsque la sève circule mal dans les branches, et par 

“ suite de négligence. On ne le rencontre pas sur les arbres 

_ bien conduits. Sa végétation est désordonnée, et détour- 

» nant la sève, il ruine la partie de branche qui le surmonte, 

en formant des empatements à leur base. Un palissage trop 

_ sévère et fait trop tôt, des pincements exagérés et hâtifs, 

_ provoquent surtout la formation des gourmands. 

__ On prévient les gourmands en ne donnant pas aux 


On peut diminuer la vigueur de ce rameau, s'il rompt 


Æe Tee TAILLE DES ARBRES FRUITIERS 
branches une direction trop horizontale. Comme ils se 
développent en-dessus des branches, on les utilise pour 
Le établir des branches de remplacement, ou pour garnir un 
e: vide. 
1:22 On supprime le jeune gourmand en le retranchant 
a rez l'écorce, ou bien on pince son extrémité à 35 cent. 
be On gène son développement en le palissant sévèrement et 
‘5 en lui enlevant quelques feuilles. De forts gourmands 
Fe peuvent être retranchés rez l'écorce et mieux en septem- 
bre pour éviter la gomme. 
1% S'il se trouve plusieurs gourmands, un pour le moins 
À. -sera conservé comme branche, afin d’absorber la sève: 
à s'il tient la place d'une production fruitiére, il sera con- 
PE. duit comme nous le dirons plus loin à l’article rameau à 
bois. 
= Des arbres trop rapprochés et négligés, sont prompte- 
ment ruinés parles gourmands, l'arbre voulant se reformer 
pe de nouvelles branches ; il faut dans ce cas, surtout Si 
l'arbre se trouve en bon sol, augmenter le nombre des 
branches et l'étendue de l'arbre. 
2TE Si on abuse des gourmands dans la direction de l'arbre, 
ce comme cela se fait pour certains espaliers, que les jardi- 
je niers appellent fabriques d'empatements, les arbres forme- 
De ront un mélange de branches ruinées, vers la base 
QE desquelles s'élèvent en coudes disgracieux des branches 
ets formées par les empatements ; branches mal constituées 
etre moins fertiles et plus sujettes à la gomme que celles for- 
oe mées par un rameau venu normalement sur le bois de 
es l’année, par l'effet de la division naturelle d'une branche. 
He XE Productions fruitières 
se Les productions fruitières du pêcher sont au nombre 
1 de trois: le rameau à fruits, la brindille et la lambourde. 
LA Nous avons donné les raisons qui nous font adopter exclu- 
vs sivement ces dénominations ; une production ne devant pas 
QUES changer de nom, quelque soit l'espèce : pêcher ou pom- 
4. mier, puisque ces productions sont identiques comme 
RUES longueur, caractères généraux, défauts et qualités. 
CP: 
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- Comme pour la vigne, la production du pêcher, en pre- 
nant de l’âge, se trouve peu à peu formée de courts chicots 


de bois : on lui donne le nom de courson. Lui donner le 


nom de petite branche, serait une faute, car cela ferait con- 
fusion avec les branches qui ne sont que destinées à sup- 
porter les productions fruitières. 

Pour les productions fruitières, comme pour les bran- 


‘ches, la sève tend à abandonner les pousses inférieures, 


plus faibles , et moins résistantes aux intempéries. 

Si, dans certaines contrées privilégiées, on peut faire 
une taille longue de ces productions et les charger de 
fleurs, sans crainte de les voir se dégarnir par trop, il 
n est que trop commun de voir les seules pousses termi- 
nales de la production végéter après l'hiver, sur des arbres 
plantés dans des conditions moins favorables. Ce résultat 
démontre, dans ces cas, la nécessité d'une taille courte de 
la production fruitière du pêcher, si on ne veut pas voir 
ces productions se dégarnir à leur base. 
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CHAPITRE IT 


CONDUITE DES PRODUCTIONS FRUITIÈRES 


I. — PRINCIPES GÉNÉRAUX 


Théorie du remplacement. 


Cette étude sur la taille des productions fruitières du 
pêcher, ne peut être parfaitement comprise que si le 
lecteur est mis à même de raison- 
ner la {héorie du remplacement ; 


est ignorée ou mal comprise du 
plus grand nombre, 


fleurs ne se trouvant que sur le bois 
d'un an, il en résulte que le vieux 
bois s’accumule peu à peu et ne sert 
plus que de support aux nouvelles 
pousses qui se sont développées sur 
lui. On reconnait ce fait sur le pé- 
cher en plein vent, qui ne végète 
qu'à l’extrémité de longues bran- 
ches dénudées : Un arbre ainsi con- 


Fig. 44, 45, 46. tation qu'au faîte de la muraille et 


# À Production fruitière non taillée il est donc de tout intérèt de main- E 4 
ee tenir la végétation près des fortes | | 

1 branches, en supprimant le vieux bois en excès : on Y. | 
_ arrive par le remplacement. 4 


On sait également que Îles productions fruitières sont 
placées en arête de poisson le long des branches; or, sion 
_ne les taillait pas, elles ne pousseraient qu à l extrémité et. 
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On sait que sur le pêcher, les 


duit en espalier, n'aurait de végé- 


théorie fort simple et qui cependant 


” 
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* s’allongeraient indéfiniment, La pousse feuillue (fig. 14) 
se couvrirait de fleurs, fructifierait et donnerait une nou- 
velle pousse à son extrémité (fig. 15) et peu à peu les 
bouts de bois s’accumulant, on serait forcé d'aller chercher 
les fruits à l'extrémité d'une branche dégarnie (fig. 16.) 

Si au lieu de laisser allonger un rameau, on le taille très 
court (fig. 17, A) il sortira une pousse à sa base et cette 
pousse servira à remplacer le vieux rameau B fig. 18) 
qui sera supprimé en CG, après avoir fructifié. La nou- 
velle pousse fructifiera à son tour, 
puis sera également remplacée par 
unenouvelle pousse sortie de même 
à sa base et ainsi de suite tous Îles 
ans ; 1l en résullera qu'avec ce re- 
mplacement continu, une produc- 
lion fruitière sera maintenue courte 
et constamment débarrassée du 
vieux bois. 

Comme il est sage de ne pas cher- 
cher à obtenir plus d’une pêche par 
production fruitière, et qu'une seule 
pousse suffit pour remplacer la 
production ; il en résulte que si les 
yeux et les fleurs se développaient 
toujours parfaitement, la taille se- 
rait des plus simples, puisqu'il suf- 
irait de laisser un seul œil et une 
seule fleur sur la production fruitière, lesquels donneraient 
un fruit et une pousse de rempiacement ; mais pour plus de 
sûreté, on laisse 2 pour avoir 1, deux yeux à bois et deux 
fleurs et quelquefois plus ; mais sans trop charger la pro- 
duction de crainte de l’allonger par trop et de l’affaiblir par 
 unetaille troplongueet une surcharge de fruits. Il est même 
+ des cas ou sur les yeux ou fleurs bien constitués, surtout 
* sur ceux des pousses anticipées, on ne craint pas de tailler 
sur un seul œil à bois ou une seule fleur. Malgré cette 
_ taille des plus courtes, il restera à chaque taille un talon 
_ de vieux bois à la base de la production fruitière. Ces © 
: bouts de bois accumulés formeront un courson, sorte de 


Fig. 17, 18. 
La même taillée. 
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pelite branche formée des restes des tailles précédentes. 

Toute production fruitière est donc bien taillée sil y 
reste deux yeux à bois et deux ou trois fleurs, tout le 
surplus pouvant être supprimé; il en résulte qu'une per- 
sonne qui ignore la taille n'aurait qu’à compter les deux 
premiers yeux et les deux ou trois premières fleurs d’une 
production, les doubles comptant ponr une, et faire la taille 
sur un @il à bois, à coté, ou au-dessus des deux fleurs. Elle 
aurait de cette facon le fruit et le remplacement, et cette 
taille serait aussi parfaite que celle faite par le plus grand 
nombre des arboriculteurs. S'il est des cas où il est bon de 
laisser quelques fleurs de plus, l'expérience les fera bientôt 
connaitre. Une personne peu au fait de la taille, n'aura 
donc qu à répéter la phrase suivante en taillant chaque 
production : Deux yeur à bois, deux fleurs, faire la taille 
sur un œil à bois, seulement elle observera que les fleurs 
accolées ne comptent que pour une fleur, et que les fleurs 
isolées placées jusqu'au premier œil à bois (brindille) et 
celles en bouquet (Lambourde) ne comptent que pour deux 
fleurs par suite de la nécessité d'aller tailler sur un œilplacé 
plus haut. On aura soin de choisir le plus possible ces 
veux et ces fleurs sur un seul rameau, celui du bas et de 
préférence le plus rapproché de la base et placé en des- 
sous du courson vers la branche. 

Prises dans leur ensemble, les productions fruitières 
sont taillées à la longueur de 12 cent. en moyenne, quel- 
quefois plus, souvent moins; selon que les fleurs sont 
rapprochées ou éloignées ou plus nombreuses, ou que 


les fleurs inférieures sont mal constituées, 15 cent. est la 


moyenne sur les branches d’une certaine force, la produc- 
tion ayant pour base un courson de vieux bois. 

Les deux premiers yeux à bois choisis pour donner les 
pousses de remplacement doivent être bons, c'est-à-dire 
pris sur un bon rameau verdâtre et moyen : les yeux 
douteux placés sur des lambourdes et faibles brindilles et 
sur le vieux bois, ne doivent pas être comptés, quoique 
. pouvant donner parfois des rameaux de remplacement; 
‘car rien de moins assuré que leur développement. 

En allant chercher les fleurs, quelquefois assez loin, 1l 
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reste quelques yeux à bois, dans l'intervalle, en plus des 
deux yeux de remplacement de la base ; ces yeux sont 
inutiles et peuvent être supprimés de suite, ou les pousses 
_quils produisent, ébourgeonnées de bonne heure. lors- 
qu’elles ont atteint 2 cent. de longueur, ou plus longues, si 
on le juge convenable. 

Des cultivateurs de Montreuil qui cultivent pour la 
vente, laissent il est vrai un plus grand nombre de fleurs 
4 à 6; en taillant le courson à 15 ou 20 cent. mais les pêches 
en excès sont rarement d’un bon volume. Cette taille 
présente il est vrai deux avantages, 1l y a plus de fruits, et 
il en reste encore un certain nombre les années défavo- 
rables, mais ces avantages sont plus que compensés par 
l’épuisemeni prématuré du sujet et le dégarni des pro- 
ductions fruitières. Dans les jardins bourgeois, la taille 
sur deux ou trois fleurs doit seul être admise ; elle seule 
donnant de fort beaux fruits, et en nombre suffisant. 


Principes de conduite dune production fruitière. 


1e Les productions fruitières doivent étre placées en 
arête de poisson, le long de la branche, en dessus el en- 
dessous. On les espacera à 15 cent. en moyenne. Une 
distance plus éloignée, tout en donnant plus d'air et de 
lumière, dégarnirait trop la branche ; Plus rapprochées, 
les pousses se trouveraient trop serrées lors du palissage. 


Cependant, il est bon de conserver plus de productions 


sur un jeune arbre, pour absorber la sève et mettre l’arbre 
à fruits, quitte à décharger l'arbre de ces productions par 
la suite. On pourra Love conserver en supplément une 
production en excès, pour profiter de sa fructification et 
la supprimer à la taille suivante. 

2% On maintiendra le plus possible la production 
rapprochée de la branche, pour éviter d’éloigner la végé- 
tation active et d'accumuler du vieux bois dénudé et 
inutile. 


3° Les rameaux qui ont fructifié, seront remplacés par 


… une pousse nouvelle, partie le plus possible vers la base de 


à PP production. 
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_4° Quoique une seule pousse et une seule fleur soient 
suffisantes pour assurer le remplacement et la fructification 
de la production, on conservera pourle moins deux pousses « 
et deux fleurs, pour être plus assuré d'obtenir le fruitetle 
remplacement. 


5° En principe on ne conservera qu'un seul fruit sur une 
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& production ; le fruit sera plus beau et plus assuré: Lepère #4 
LEE dit « que depuis que les cultivateurs de Montreuil ne 
-. laissent qu'un fruit par courson, ils récoltent plus defruits 


a. et plus beaux. 
_ #8 6° On sacrifiera toujours le fruit à la conservation de la  * 
production. On doit toujours songer au bois avant de son- 
ger au fruit. Ge n'est pas ilest vrai le principe de quelques ! 
d:  cultivateurs de Montreuil qui veulent du fruit avant tout, 


Bo: : mais c'était celui de Lepère qui mettait en première lignela 
5% conservation de l'arbre et par suite l’avenir des récoltes. # 
Re | To Les productions fruitières seront maintenues de la 4 
15 force moyenne; celles trop fortesoutrop " 
Fay: faibles, étant ou mal constituées pour 
ce fructifier, ou trop tôt épuisées par la fruc- 4 
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tification, et par suite peu durables. | 
8° En cas de non fructification du cour- 
son, par suite du manque de fleurs, on 
doit tailler sur deux yeux à bois. Une fois # 
la fleur ou les fruits avortés ou le fruit 
récolté ; retranchez sur les deux rameaux 
de remplacement toute la partie devenue 
inutile qui supportait la fructification. 


[[I. — OPÉRATIONS D HIVER 


Conduite du rameau à fruits 


Le rameau à fruit (fig. 19) est un ra- 
meau de vigueur moyenne (60 c. environ) # 
et de la grosseur d'un tuyau de plume; 
rarement il développe des pousses anticipées, à moins #1 
qu'il n'ait été pincé. S'il est bien constitué, ses yeux à bois CA 
“sont munis de deux boutons, et d’un seul bouton s'il est. "+ 


A 


= - _—— EEE EN Bi or NS OETUUEE MUTAUE LHabifr ECS ME AUS a EP AL PE CAT D BAT LC] 7 7 
à BE Pa fesse. Rate MS POEE de 1 ie AU TEL dé ee ER F RSI MP Ps Fe QE ACTE ces el pc 
PLACE eu 2 L- de" _R s es nt et La Es ‘ s Let C2" Lmÿ As Fr US : ° M Le, ou rs F 
| TE 1 F , 4 L ! d'LE l Ve | k Te & he L 5 = d é Y ms à a | 11 Le Ÿ } LE” + 

é et dE La. EM Les ei tt {: . | CA \ j on d +1 2 L LA d +5 v _ + LEE" AL € | £ fi ” 
CL a (ONE Me 2 Re le À En un ; , | | 
TUE | UE An Hr-%) r Ko x 4 “5” LOT ARTE 2 > ” \ 
8 F 


| plus faible. Sauf sur une certaine longueur de sa base, 
} où il n'existe que des yeux à bois, il est garni en grande 
- partie de fleurs accollées à des yeux à bois. Plus ce rameau 
est vigoureux, plus les premières fleurs se trouvent éloi- 
+ gnées : Ellese trouvent à une bonne distance, à 6 à 10 cent. 
sur des rameaux moyens, mais à 20 cent. et plus sur des 
. rameaux trop vigoureux; ce qui gêne pour la taille et nuit 
» au remplacement. 

* Le rameau à fruits de force moyenne est la meilleure des 


Fig. 20. Fig. 21. Fig, 22. Fig. 23 
Œil. Pousse. Taille. Fructification. 


- productions fruitières; fructifiant et se renouvelant facile- 
… ment : de plus, il est durable, et le fruit est plus beau et 
| plus assuré, étant accollé à une pousse qui le garantit par 
+ son feuillage et attire la sève vers lui. 
La figure 20 représente l'œil qui donne ce rameau, et 
… qui doit être placé en dessus ou en dessous de la branche. 
* PREMIÈRE VÉGÉTATION (fig. 21). Le bourgeon végétera 
librement jusqu’en juin, il n’en sera que mieux constitué : 
palissé trop tôt, il s’affaiblirait. S'il est de force moyenne 
. bien constitué, on se gardera de le pincer, puisqu'il 
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s'arrêtera de lui-même à 60 cent. environ, et que ce pin- 
cement l'affaiblirait et le couvrirait de faux bourgeons. LA 

PREMIÈRE TAILLE (fig. 22). On choisit premièrement 
deux bons yeux à sa base, qui doivent donner les pousses 
de remplacement; puis deux ou trois premières fleurs, les 


# 


PE. doubles comptant pour une; ensuite on fait la taille sur un 
100 œil à bois, œil qui accompagne souvent la dernière fleur 

ei conservée. Si les fleurs conservées n'avaient pas d'œil à # 
|: C2 bois accollé, on prendrait cet œil plus haut; chaque pro- # 
*  duction taillée ou non, devant se terminer par un œil à ë 
mn. bois. Cette taille a de 8 à 12 cent, en moyenne. ë 
e | Le rameau à fruit étant taillé, 1l est bon de le palisser 
FER en l'inclinant contre la branche; cependant on peut lui # 
CA < éviter ce palissage d'hiver, comme le font un grand nom- 9 
e bre de cultivateurs de Montreuil, à moins qu'il ne soit 
nécessité par la mauvaise direction du rameau. & 
MS: VÉGÉTATION ET FRUCTIFICATION DU RAMEAU A FRUIT TAILLÉ M 
PAT (fig. 23). Ce rameau développe quelques pousses depuis 
51108 sa base jusqu'à l'extrémité. On ébourgeonne celles en 
T4 excès en n’en conservant que trois, les deux de la base 
5e pour le remplacement et celle qui accompagne le fruit. 

ue Quatre pousses seront conservées si on à réservé deux 

: #8 fruits. On palisse en juin les pousses de remplacement, 


ES: puis on se contente de rogner à quelques feuilles la pousse 
qui accompagne le fruit, pour s'éviter de la palisser, et 
| pour reporter la sève dans les pousses inférieures de rem- 
00 placement. 
#0 DEUXIÈME TAILLE D'HIVER (fig. 24). On choisit le rameau 
de remplacement inférieur, s’il a les deux yeux à bois 
et les deux fleurs les plus rapprochées de la base de 
la production, puis, on retranche sur lui le reste des ra- 
meaux et le vieux bois qui a porté fruit l'année précédente 
Le rameau conservé, est taillé comme l’année précédente « 
sur deux yeux à bois et deux outroisfleurs etles opérations 
d'été sont les mêmes. FA 
TROISIÈME TAILLE ET SUIVANTES (fig. 25). Elles sont les : 
mêmés que les précédentes, seulement le courson seforme : 
peu à peu par les longueurs de vienx bois accumulées. Si, M 
sur un long courson H{(fig. 26), il se développe par hasard, © 


| ce e qui est rare, une pousse vers la base, on peut s'en servir 
pour rajeunir le courson ; mais on ne doit faire ce ravale- 
ment que dans le cas où Ja pousse inférieure serait bien 
constituée, et que si la plaie ne devait pas être trop forte; 
cette pousse faible D sortie du vieux bois périssant souvent 
en hiver. Si cette nouvelle pousse est saine au printemps, 
et bien garnie d’yeux à bois à la base, on la taillera courte, 


Fig. 24. Fig, 25. | Fig. 26. 
»  ?°taille, 3° taille. Rajeunissement, 


pour en former une production fruitière accolée au vieux 
courson et destinée, étant une fois d'une bonne force, à le 
remplacer plus tard. 
Afin de dissimuler un courson âgé trop long, on l’incline 
contre la branche mais sans trop le rapprocher, car si ce 
vieux bois touche à la branche, il se forme des chancreset 
un dépôt d'ordures, des plus nuisibles, sous la partie rap- 
| _prochée. Ç 
: On retranchera avec soin les pédoncules ou queues des 
fruits qui restent altachés au vieux courson et qui, se des- 


rer provoquent des chancres à leur base; ces queue 
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Fax desséchées deviennent si dures que la serpelte en est ébré- 
ar chée. 
es TAILLE EN CROCHET (fig. 27). Le rameau de la base n'est 
"M pas toujours convenablement constitué pour pouvoir 


58 donner en même temps des fruits et des bourgeons de rem- 
placement; il peut être parfaitement garni d’yeux à la base 
* etavoir ses fleurs très éloignées. De même, le second rameau 
qui se trouve au-dessus de lui, peut être garni de boutons 
à fleur les plus rapprochés de sa base. Le premier est bon 


TAILLE EN CROCHET 
be Fig. 27. Fig. 28. Fig. 29. 
TS 1re taille. Végétation. 2e taille. 


pour le remplacement, et le second pour la fructification; 4 
aussi conservera-t-on les deux, en taillant en crochet. On # 
1! agit de même si c’est l'opposé; c’est-à-dire si les fleurs les 4 
pat plus rapprochées sont sur la pousse de la base, et les yeux 
We à bois sur la plus élevée. 

© (Fig.98). Pendant la végétation, on palisse avec soin les” 
_ deux bourgeons de remplacement H, venus sur le rameau 
inférieur. Quant au rameau supérieur, on retranche en mai 
RES tous les bourgeons U qui n’accompagnent pas le fruit, en 
n'y laissant pas de bourgeons de remplacement, puisqu ils h ! 
| cs se trouvent sur l’autre rameau; puis On. pince à quatre 4 


, . 
4 v 4 
| 
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_ feuilles le bourgeon qui accompagne le fruit. A la deuxième 
taille (fig. 29), on rabat toute la production sur le premier 
rameau de la base, puis on taille celui-ci sur deux yeux et 
deux ou trois fleurs; revenant ainsi à la taille ordinaire, à 
moins qu'il n'y ait lieu de continuer à tailler en crochet. 

On ne doit faire la taille en crochet que s1 elle est néces- 
saire. On comprend que si on conserve deux rameaux à la 
taille, cela exige double palissage; et de plus, les bour- 
sgeons se nuisent et forment confusion, aussiles cultivateurs 
de Montreuil ont-ils pour principe d'éviter les tailles en 
crochet, sauf dans les cas ou cela est nécessaire. 


+ TAILLE D'UNE PRODUCTION FRUITIÈRE QUI NA PAS DE. 


» FLEURS : cette taille est très simple; elle consiste à tailler 
sur deux yeux à bois (à cent. env.), pour en obtenir deux 


suivante pour former la production fruitière. 
Le palissage en sec. 


Le pêcher en espalier ne peut être durable et ne peut 
donner une production parfaite, que si ses branches et 
ses pousses annuelles sont maintenues contre la muraille : 
les fleurs trop éloignées de l'abri étant le plus souvent 
compromises, vu l'époque hâtive de leur floraison; et une 
pêche développée sur un rameau écarté de la muraille 
ne peu prendre le développement et le coloris de celle qui 
est venue sur un rameau palissé. 

La souplesse, la longueur et la régularité des pousses 
annuelles du pêcher, tenént du reste le palissage facile 
pour cette espèce; mais il faut dire qu'il a été souvent 
poussé jusqu à l'abus et que l'arbre trop contraint danssa 
végétation par l'excès de soins, perd bientôt la plupart de 
ses branches, et même périt subitement. C’est ce que nous 
avons toujours constaté en suivant la végétation des arbres 
de certaines plantations modèles, qui opt fait l'admiration 
du publie. Il est une sage limite que l’on ne doit pas 
_ dépasser, et'on se rappellera que les pousses doivent 
_ végéter librement pendant la première fougue de la sève, 
@ et que ce n'est que lorsque ces pousses sont en partie déve- 
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rameaux de remplacement, dont un sera choisi l'année 
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loppées, qu'il est bon de les maintenir, ce que font du reste 
les cultivateurs de Montreuil qui cultivent pour le marché, 
et qui en fait de palissage, ne font que l'indispensable: 
leurs arbres n'étant pas il est vrai des modèles, mais res- 


3 + e L 


tant productifs et étant moins exposés à périr prompte- Û 

| ment une fois formés, comme le sont les premiers. # 
On exécute le palissage en sec dit palissage d'hiver, à 

Ps l'époque de la taille, et le palissage en vert, dit palissage ñ 
d'été, lorsque les pousses feuillues ont pris un certain * 
Fe développement. L 
4 | On palisse de deux façons, à la loque et sur treillage ou 
de fils de fer, à l’aide 
LT d'attaches.L’osier 
è doit être employé 
2 avec prudence et 
À seulement pour 
‘ les fortes bran- « 
: ches,car tropser- 
; ré, il forme des # 
NV plaies qui provo- * 
[ER 3 DAS quent la gomme. 
# se Fig, 30, — Palissage à la loque. Le jonc d'Espagne h 
| pour les pousses # 
nouvelles, ou le jone glauque et le raphia sont convena- 
ms bles pour les productions fruitières. Le plomb laminé de D 
” faible épaisseur, coupé en rubans étroits avec des ciseaux, È 
dr forme des attaches excellentes et d’une pose prompte et 
el facile. E 
Rte Le palissage ayant pour but le dressage d'une branche d 
LE PRE ou pousse, dans une direction voulue, on ne doit mettre de + 
Fe liens que juste ce qu'il est nécessaire pour la maintenir ô 
Fs fixe; car ia contrainte poussée à l'excès est une cause puis- 
sante d'affaiblissement. È 
ee Le palissage à la loque (fig. 30) n’est exécutable que sur # 
à = Jes murs fortement recrépis de platre, dans lequel les clous Ë 
k ‘rime peuvent pénétrer; on l'exécute quelquefois sur les murs « 
Éca faits en moellon tendre, mais les pousses semblent souffrir 
ARE du contact de la pierre et l'écorce devient rugueuse, pous- # 
*< . .  siéreuse et salpêétrée. j 
FERA es | : 


On peut palisser à la loque contre un mur de moellon, 
en clouant dans les joints, mais le mur est vite dégradé, 
le palissage peu solide et fort imparfait. 

A Montreuil, le palissage à la loque est le seul usité, le 
plâtre étant commun dans la localité; mais les vieux murs 
y sont criblés de {rous, ce qui, dans un Jardin d'amateur 
serait disgracieux en hiver. 

Pour palisser à la loque, on se sert de clous carrés en 
fer cassant, dits clous à palisser dont la pointe est effilée, 
seulement à partir du tiers inférieur, et de bonne force, 
pour qu'ils ne puissent se recourber. Les loques sont faites 
de morceaux de drap de 3 cent. sur 7 et plus. On enfonce 
- les clous par petits coups répélés à l'aide d’un marteau 
- fendu du côté de la panne. 

- Les cultivateurs de Montreuil mettent leurs clous et 
* outils dans un petit panier long attaché à la taille par une 
: ceinture de cuir, panier creusé en arrondi du côté placé 
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contre l'estomac. 
Le treillage ordinaire des murs d'espalier, n'est pas 

{ convenable pour le pêcher, quoiqu'il soit le plus commu- 
 nément employé ; les mailles carrées ne permettant pas le 

palissage des petites pousses : on est alors forcé d’accoller 

le long des branches, de longues baguettes de noisetier, 
* qui souvent se détachent et sont peu durables. Il est pré- 
+ férable d’entrecroiser du fil de fer mince, sur les parties 
- des carrés occupées par les branches. 
“ Des lignes horizontales de fils de fer galvanisé, per- 
* meltent il est vrai de palisser le pêcher, mais les liens for- 
* cément serrés pour ne pas glisser, étranglent la branche au 
« point de contact et forment des blessures puis la gomme. 
- On fera bien de fixer verticalement à ces fils de fer, de lé- 
… gères tringles de bois blanc sulfaté. distantes entre elles de 
- 20 cent. ce qui forme des carrés de 20 sur 50 cent. les fils 
… de fer n° 17 étant espacés entre eux de 50 cent. Ce mode 
- de palissage est gracieux et commode pour le palissage 
… des rameaux herbacés. 
Pour les murs nus, nous conseillons un treillage à 
échelles (fig. 31) que l’on peut faire soi-même à l'avance et 
qui est des plus économiques, puisqu'il n'y a que les par- 
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de treillage. On l’établit de cette façon. 

Avec dues lattes à treillage ou des tringles de bois 
blanc, on forme une sorte d'échelle, maintenue par des 
traverses de 40 cent. espacées entre elles de 50 cent. Cinq 
lattes dans la longueur, sont disposées de facon que la 
tringle du milieu serve à attacher la branche ; les deux qui 
suivent à 8 cent. servent pour le palissage d'hiver et les 
deux du bord, pour ;:e palissage d'été. | 

On établit cette échelle avec des clous d’épingle ou du 
fil de fer, puis on la fixe sous chaque branche avec quatre 
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Fig. 31. — Treillage echelle, 


clous à crochets, ce qui permet de la détacher de la mu- 


É à raille, si on veut abaisser ou relever la branche. Ce mode 
‘Fe nouveau de palissage est parfait, puis qu'avec lui chaque 
2 pousse peut être attachée à la hauteur voulue : il est sur- 
. tout avantageux pour les murs élevés où un treillage 


ordinaire est fort coûteux. 
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ties couvertes par les branches qui ont besoin d’ être garnies 4 
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Le palissage en sec, consiste après la taille, à attacher : 
le bout de rameau qui a été taillé à la longueur de 40à 
15 cent., et qui, lorsqu'il a pris de l’âge, se trouve placé sur : 
un courson de vieux bois plus ou moins long. Les attaches « 
sont placées vers le haut, le clou en dessus des rameaux « 
qui se trouvent en dessus de la branche; le clou en des- # 
sous des rameaux qui se trouvent en dessous de la 


L'arbre étant taillé; après avoir enlevé les vieilles atta- 
ches, on palisse premièrement la charpente et les rameaux # 
terminaux, puis, en commencant par le haut, on palisse les 
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coursons, en les inchinant plus ou moins fortement contre 
la branche selon leur longueur : les plus longues produc- 
tions étant plus inclinées, pour être de niveau avec les 
autres productions; ce qui forme un ensemble des plus 
réguliers, et de la hranche, une ravissante guirlande de 
fleurs. 

Un pêcher bien taillé et palissé est le triomphe de l'art ; 
ceux qui ont vu les arbres de Lepere et de quelques ama- 
teurs et jardiniers, ne perdent pas le souvenir de l'effet 
produit par l'extrême régularité de ces arbres; mais on 
doit reconnaitre que le palissage en sec est fort long et 
pas toujours facile, s’il est établi sur treillage, où on ne 
peut obtenir cette régularité du palissage à la loque ; aussi, 
dans beaucoup de jardins renonce-t-on à faire ce palis- 
sage d’hiver des coursons, qui n'est du reste indispen- 
sable que lorsque la production s’est portée dans une 
mauvaise direction, ce qui arrive rarement si le palis- 
sage d'été a été fait convenablement; le courson étant 
devenu rigide et gardant la position donnée. Actuel- 
lement à Montreuil, beaucoup de cultivateurs travaillant 
pour le marché, ne pratiquent pas ou fort peu le palis- 
sage en sec des productions fruitières, qu'il leur serait 
impossible d'exécuter à temps, vu l'étendue de leurs cul- 
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.  tures, et cependant ils sont satisfaits de leurs récoltes. 

À Pour l'amateur et le jardinier, le palissage en sec ne 
H doit pas être négligé, sinon complètement, du moins par- 
: tellement, sauf sur certains murs mal treillagés où il est 


presque impossible de l’exécuter. Il est vrai que les cour- 


pi 


prochées de la muraille, quelques-unes sont sauvées les 
années défavorables, parce qu'elles se trouvent presque 
en conctact avec la muraille. On prend même la précau- 
tion d’envelopper en partie un bouton avec la languette de 


intempéries; mais on peut ne pas mettre dans cette opéra- 
lion, celte régularité extrême, souvent funeste à la durée 
du sujet; régularité qui ne peut être longtemps soutenue, 
lorsque l'arbre prend de l’âge. 


sons d'un pêcher palissé en sec, ayant leurs fleurs plus rap- 


drap, et cet abri assure la floraison en la préservant des 
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5. III. — OPÉRATIONS D'ÉTÉ. & 
22 P* 
sé Ces opérations d'été sont assez nombreuses, le pêcher 
Fi exigeant des soins continus : ce sont, 4° Ebourgeonne- 
pe ment; 2° éclaircissement des fruits; 3° pincement ; 4 taille # 
LA en vert: 5° palissage; 6° effeuillement. Elles se font en une 

k seule fois ou partiellement: le dressage n'étant complet et 


6. la fructification favorisée, que lorsque l'arbre a été soumis 


Le à ces diverses opérations. 

: À. Ebourgeonnement. 

Fe L'ébourgeonnement consiste à retrancher les bour- 
f geons inutiles ou en excès; ce sont 1° ceux qui se déve- 

À loppent en avant el en arrière des branches, sauf le cas ou 
ils seraient utilisés pour garnir un vide. 
. 2° Les bourgeons doubles ou triples: ayant soin de ne # 
; conserver que le mieux placé, ou celui qui est le mieux 
constitué pour former une branche ou une production # 
Se fruitière. # 
he 3° Ceux qui se trouvent trop rapprochés en dessusouen 
CE dessous des branches, pour laisser un espace convenable 
+ - entre les productions fruitières. On conserve parfois ces 

k _ pousses en excès, pour les supprimer après qu elles ont 

ï, fructifié, ou plus tard lorsque la branche prend de l'âge. » 
ÊER 4 Ceux qui partent trop rapprochés de la greffe ou du : 
n = point de départ des branches. Il est bon que les branches 
soient dégagées de toute production jusqu à 15 cent.,de « 
+ _ leur base pour ne pas mettre obstacle à l'entrée de la 
% sève dans la branche. è 
a 5° Ceux qui sont en excès sur une production fruitière, # 
4 et qui sont inutiles s'ils ne doiveut pas servir pour lerem- # 
À placement ou pour accompagner le fruit, dans le but de lui 4 
à fournir la sève nécessaire à son développement. è 
ra On conserve les deux bourgeons de remplacement de la 


base de cette production fruitière et le bourgeon terminal 
qui accompagne le fruit : #rois pousses par production 
_fruitière, sauf les cas où la production a plus d'un fruit, ou 
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si étant trop forte, elle demande alors à être plus chargée. 
On retranche les pousses AA fig. 32, pousses plus ou 
moins nombreuses, selon que la première fleur se trou- 
vait plus ou moins éloignée de la base de la production. 

Sur le vieux bois d'un long courson, on laisse se déve- 
lopper des pousses en surplus qui peuvent servir au rem- 
placement ; mais on se gar- 


dera de prendre comme 

pousses de remplacement, 4: \Y 

de faibles pousses qui ne V, AY, 

donneraient qu'une brin- N, 

dille, et surtout des rosettes À Won À > 

de feuilles qui ne donne- À N NA , 1 

raient qu'une lambourde ri- #\f -\) GW LE 

dée et nullement une bonne \ NEIL 

pousse de remplacement, la. À ; y W 

quelle doit atteindre pour le a VOD 

moins la grosseur d’un tuyau re NU Vs 

de plume. a 
L'ébourgeonnement doit Eh 

être successif, autant que Fig. 32. — Ebourgeonnement. 


possible, et fait dans le cou- 


rant de mai, et même plus tôt lorsque les pousses ont 


2 ou 3 cent.; mais alors avec une grande prudence. Il 
est certainement plus sage de pratiquer l’ébourgeonne- 
ment successif, mais dans les grandes cultures de Mon- 
treuil, on le fait en une fois et à une époque déterminée, 
lorsque les bourgeons ont la ongueur de la main. Plus 
tard fin mai, lors du palissage, de fortes suppressions 
seraient une cause de ruine, et les bourgeons conservés, dé- 
gagés trop tard et privés d'air et de lumière, ainsi que les 
fruits, se sont affaiblis sous un fouillis de feuilles. 


Eclaircissement des fruits. 


La floraison du pêcher est incertaine et parfois exagérée. 
On doit dans ces années de fertilité, éclaircir largement 
les espaliers. Selon Lepère, une branche est suffisamment 


. chargée si elle supporte une pêche par trois productions, 
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et il ajoute que « depuis qu’à Montreuil, on ne laisse qu'u un # 
fruit sur une production fruitière, les fruits sont plus 
beanx et les arbres plus fertiles. + 

Les années de grande production, on supprime les « 
fruits en excès : la première fois en mai, lorsqu'ils ont * 
atteint le volume d'une noisette et la seconde à la mi-juin, 
lorsqu'ils ont atteint celui d'une noix, après 
que les fruits imparfaits se sont détachés 
d'eux-mêmes et/que les noyaux sont formés. « 
On supprime les fruits en double et ceuxen 
bouquets; ne conservant que les plus assu- 4 
rés et de préférence sur les productions for- 
tes et en dessus. On veille surtout à ce que 
les fruits conservés ne risquent pas d’avorter 
en se trouvant cachés par les feuilles. 

Pour les années peu productives, on atten- 
dra la mi-juin pour la suppression des fruits 
avortés, car il en tombe beaucoup naturel « 
lement. Fin juin ceux qui restent sont assu- # 
rés. Dans les jardins de particuliersoùilvaut 
mieux n’a voir qne 100 belles pèches que 300 # 
moyennes, les suppressions seront sévèreset # 
faites successivement. C'est le moyen d’avoir je 


des fruits de choix et des arbres non fati- 


: LAS ARE IR gués. On déchargera surtout les coursons # 
rameau. faibles et en dessous. On fera bien de ne lais- pa 


ser en moyenne que 10 pêches par mètre cou- "« 
sant de branches ; à Montreuil on charge plus, mais ct " 
excès est nuisible. 


Pincement. 


Les bourgeons en dessus des branches et ceux rap- 
prochés du bourgeon terminal, ont une tendance à s em- 
porter à bois et à détourner la sève qui doit également 
favoriser les productions inférieures et en dessous. Ces # 
bourgeons se reconnaissant à la force de leur base etàa 
l’ampleur de lear feuillage : il sera bon de pincer quel- © 
ques-uns des plus forts (fig. 33), mais avec prudence, et à 
de retarder le pincement des autres qui tendent à s'em- 4 


… porter à bois, quoique étant moins forts, en rognant leur 
* extrémité à 40 cent. et mieux 60 cent. Les bourgeons des 
“ dessous des branches ainsi que ceux des parties inférieures 
… seront rarement pincés; 1l est parfois convenable d’en 
… laisser quelques-uns végéter librement et prendre une cer- 
- taine force pour attirer la sève vers ces parties basses. 

En principe (Hg. 34), on ne doit pincer que les bourgeons 

qui tendent à s empor- 


: ter à bois et à dépasser la \É< 
+ grosseur d'un tuyau de A Fe 
: plume et a la longueur VE 4 dés A à 2 
de 60 cent. qui est celle VV LEE NV 
+ du rameau à fruit. Pour N%. WA: 2 = 
“ unrameau à fruit ordi- pe 
naire qui s'arrête de lui- a À 
… même à 60 cent., pour- Le 
“ quoi le pincer, on ris- Fig. 34, 
4 querait de le ruiner ou Pincement des productions fruitières. 


* de faire développer des 

“ bourgeons anticipés: ce qui arrive sur les arbres sur 
» lesquels on a abusé du pincement. Lepère conseillait une 
“ grande prudence dans l'emploi du pincement; c'est tout au 
» plus si un tiers de ses bourgeons le subissait. 

: Le pincement n'a pas d'époque fixe (de mai à septembre) : 
“ ilest préférable pour ne pas troubler la marche de la sève, 
… de pincer successivement, rognant seulement l'extrémité 
“ de quelques bourgeons par arbre, et à quelques jours d’in- 
“ tervalle. 

Les jeunes pêchers seront fort peu pincés, car il est na- 
« turel qu'ils aient de forts bourgeons ; on ne pincera que 
… l'extrémité de ceux qui tendraient à nuire aux rameaux 
… destinés à former des branches ; et ces forts bourgeons 
… étant taillés à deux yeux à la taille d'hiver, finiront par 
“ former des coursons convenables. 

On pince à 15 cent. le rameau qui accompagne le fruit 
“ pour favoriser les rameaux de remplacement en dessous et 
= s'éviter la peine d'y mettre une attache. On pince à 35 cent. 
quelques bourgeons anticipés, surtout ceux placés en des- 
sus. On pince rarement l'extrémité d'une branche, à moins 
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qu'elle ne tende à s’emporter et à rompre l'équilibre. On 
pince surtout le rameau en dessus qui suit le terminal. | 

Un bourgeon ne s’allongeant que par la pointe, il suffit 
de retrancher une petite portion de cetle pointe, pour 
qu'il ne puisse plus croître en longueur. Sa végétation 
s'arrête pendant une dizaine de jours, puis ses yeux laté- 
raux se développent en pousses anticipées, mais le tout # 
s’est affaibli par suite du pincement. Plus le pincement est É 
long, moins il trouble la marche de la végétation et moins 


il fait développer de pousses anticipées. j 
C'est une erreur de croire qu’en pinçant un rameau à 
Li 


bois, on transformera ses yeux à bois en boutons à fleurs, à 
ils resteront yeux à bois et on ne verra de fleurs que sur #« 
les pousses anticipées sorlies du pincement. | 
Certaines personnes abusent du pincement, opération à 
laquelle on a donné trop d'importance. Nous ne parlerons 
pas du pincement court à deux feuilles, opération mainte- 
nant abandonnée et qui a surtout pour résultat de porter 
toute la végétation sur le rameau terminal de la branche; 
résultat qui n'arrive que trop tôt, même sur des arbres 
bien conduits; et de plus, ane partie de ces pousses, mal 
aoûtées se dessèchent avec leurs feuilles aux premières 
gelées. 

Le pincement, fait trop tôt et trop court, à quelques 
centimètres, produit des résultats curieux, surtout sur les 
bourgeons anticipés ; tous les bouts se dessèchent en hiver 

_et forment de acots. On voit parfois sur certains arbres 
des branches couvertes de ces acots secs, sur 1 mètre 
de longueur; ce qui n'empêche pas certains arboricul- 
teurs de recommencer tous les ans cette opération désas- 
treuse. | 
Le manque de pincements exécutés à propos, fait que 
certains gourmands s’emportent et forment des branches 
nouvelles accollées à la branche principale ; branches nou-. 
velles à forte base, qui sont une cause de ruine et que l’on 
nomme empélements à Montreuil, parce que leur base est 
très prononcée. Beaucoup d'arbres sont ruinés par ces 
empâtements; etles gourmands qui s'y développent avec * 
une vigueur extrême, forment des branches qui, le plus 


RE | | rs FA ex ë PAR J Re. AE 7 
| pe &. S © LE PÊCHER . | PRODUCTIONS FRUITIÈRES ST 


A \# j 
Ê re 


SO Ent mal aoûtées, s'arrêtent dans leur végétalion les RATE 
années suivantes. | | 743 


l'aille en vert. V3 : CRE 


Un bourgeon s'est emporté, et a formé un rameau à 
| 0 "ee 
| bois, dépassant en longueur les autres rameaux à fruits 
| qui se maintiennent à une longueur moyenne de 60 cent. 


| er M2 Taille en vort. lig. 36. — Taille en vert, 14 


* on taille en vert ce fort rameau sur une pousse anti- 
« cipée latérale (lig. 55), ce qui réduit le fort rameau 
| au niveau des autres ; puis on redresse celte pousse anti- 
… eipée, en évitant de la pincer. Cette taille en vert, qui se 
pratique à l'époque du palissage, est souvent négligé 
Las les cultures de Montreuil. 
_ On taille de même en vert et sur les deux bourgeons de 
| remplacement, toute production fruitière dont la fleur n’a 
| ps tenu, ainsi que celles dont le fruit s’est détaché ou 
vient d'être récolté. Cette taille se fait de suite sur toute 
p production  - soit san is Ja feu, la chate des fruits 
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La partie du rameau à fruit qui se trouve au-dessus des 
deux bourgeons de remplacement n’ayant été conservée que 3 | 
pour le fruit, on doit la rabattre sur les pousses de rempla- : 
cement siln y a ni fleur ni fruit: la conserver après que le : 
fruit a disparu serait charger l'arbre de parties inutiles. 1 

Cette suppression qui peut n ‘être faite qu'à la taille sui- ! 
vante, mais qu'il vaut mieux exécuter lorsqu'on voit une | 
production stérile ou dégarnie, après la chute des fleurs : 
ou fruits ou après la récolte, dégage les rameaux de rem- ! 
placement qui, mieux aoûtés, tiennent mieux leurs fleurs | 
l'année suivante, agissant d après ce principe qu'il est * 
avantageux de se débarrasser le plus tôt possible d’une 
partie inutile. 


Palissage d'été. 


Cette opération est indispensable au pêcher, puisqu'il 
ne donne de beaux fruits que sur des branches palissées; : 
et il est préférable de l’exécuter d'une manière continue. : 
On fait un premier palissage des rameaux à bois qui vont . 
constituer des branches nouvelles ou continuer les branches # 
déjà établies, rameaux trop vigoureux qui demandent à # 
étre maintenus de bonne heure. 

Le deuxième palissage qui est général, se fait déni le € 
courant de juin et comprend les pousses de remplacement L' 
des productions fruitièreset les rameaux terminaux des bran # 
ches. Le troisième est celui des rameaux faibles et en des- # 
sous, laissés libres plus longtemps pour qu'ils puissent se # 
fortifier. À Montreuil pour les cultures étendues, on laisse 
croître les pousses en liberté jusque vers la mi-juin, époque # 
où se fait le palissage et parfois même l'ébo ur geo pen 4 
lorsqu'il n’a pas été fait vers le 10 mai. L 

On palisse les pousses en les inclinant contre la bran- # 
che, sans les entrecroiser ni en former des paquets. L’ at- # 
tache, sera fixée au-dessus de la moitié, en laissant res 
le tiers vers l'extrémité pour ne pas l'affaiblir. +4 

Jlest bon de ne palisser que par un temps sombre ou * 
vers Je soir, pour ne pas exposer trop subitement les fruits 
à L action du soleil. 3 
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| Si au lieu de pincer un rameau feuillu qui se déve- + 
| i Vive avec trop de vigueur, on se contente de retrancher :34 
“ quelques feuilles de l'extrémité, il y aura ralentissement RS 
© dans la végétation. Les rameaux qui doivent former 
* une branche et qui prennent trop de force, ceux qui “Ta 
“ doivent former un rameau à fruits et qui s’emportent à Fe 
“ bois, seront maintenus par la suppression de quelques Fe 
“ feuilles, sans abuser toutefois de ces suppressions. re 
; Tout fruit privé d’air par le voisinage de feuilles trop | fe 
” touffues, se flétrit ou reste verdâtre et peu volumineux ; on 7 à 
|  effeuille successivement quinze Jours avant la maturité, Se 
“ mais avec prudence et par un temps couvert: car toute De 
“ pêche en plein air et par trop éloignée des feuilles, reste Je 
“ moyenne, verdâtre et peu colorée. On dégage première- S 
# ment les jeunes pêches qui se flétriraient sous une touffe p 
“ de feuilles, puis, lors de la maturité, on les dégage un peu : 
= plus, tout en ne les privant pas de leur entourage de #04 
+ feuilles; ayant soin d'éviter que celles-ci ne touchent la F4A 
“ pêche ou quelles en soient trop rapprochées. Fa 
On conserve le tiers ou plus du limbe des feuilles sup- 
» primées, pour ne pas nuire à l'œil de leur base. Les ra- 
 meaux faibles doivent être ménagés, car ils souffrent de la Re 

_ suppression de leurs feuilles. On ne doit pas oublier que le qu 

” sucre contenu dans le fruit est formé premièrement dans ne 
© Les feuilles et vient ensuite se déposer dans le fruit. Point SR 
… de feuilles, les fruits restent verts et sans goût. Ce sont du FA 
À reste les grandes feuilles ayant atteint leur point parfait PAS 
de développement qui fournissent du sucre aux fruits; 


les jeunes feuilles des faux bourgeons, ne pouvant fournir 
pee des sucs mal élaborés. 

On sait du reste le rôle important des feuilles dans l'acte 
à de la végélation; elles absorbent l'acide carbonique de 
Uioir, qui se décompose dans les tissus, où se fixe le car- 
ne qui constitue [a matière ligneuse. 


ER - 4 A | 

PR ÎV. — CONDUITE DU RAMEAU A FRUIT TROP VIGOUREUX. 
:% j 
Me: Traitement d’été. 

EU Si la taille a été raisonnée, la plupar des pousses donnent * 
: Li des rameaux à fruits, mais, parfois, le rameau d’une pro- * 
EE. . duchon fruitière s s'emporte à bois. Ce n’est que Iquefois pas #4 
ADR un mal qu'il s'en développe quelques-uns, surtout si l'arbre * 
«els # 
her: est jeune ; il n’en sera que mieux constitué, etsi ces pousses 


ont premièrement moins defleurs, les productions fruitières 
qu'elles formeront, deviendront fertiles par la suite, et | 
seront les plus durables. Î 
Si le rameau à bois, tenant la place d'une production Î 
fruitière, se trouve en dessus, près du rameau terminal 
on le pincera sévèrement et de bonne heure, lorsqu'il aura # 
atteint de 35 cent. à 50 cent. Cependant, s'il s’est développé 
un certain nombre de ces rameaux, on ne doit pas être si # 
sévère, de peur de faire partir avec trop de force les ra- 
meaux à fruits voisins. ñ 
Le rameau à bois qui se reconnait facilement à la gran- 1 
deur de ses feuilles, donne, surtout étant pincé, un certain # 
nombre de pousses anticipées: parfois même, elles forment « 
une touffe nuisible et d'un aspect désagréable, (fig. 12), E 
On doit, lors du palissage, le tailler en vert sur la dernière * 
pousse anticipée qui sera dressée et attachée de manière à # 
continuer le rameau, pour qu'elle puisse se développer ; ; ce 


Pi qui met le rameau à bois au niveau des rameaux à fruits # 
BL 1 'yolsims. fi 
55e On peut affaiblir les rameaux à bois en les palissant de ; 
We bonne heure et en rognant quelques feuilles à la moitié | ! 
sans abuser tou terais de ce procédé. 


Mise à fruit. 


Le rameau à bois, qui dépasse la grosseur d’un tuyau 
de ge: a ses fleurs fort éloignées de la base et d'autant 
Le 244 


ax 


: ‘PR « x . L | p 
* plus éloignées que le rameau est plus vigoureux 40 cent. 


car il vaut mieux le plus souvent sacrifier le fruit au 


“ parfait état de la produc- A 
æ tion (fig. 31). SLT» |: z Fe 
“  Sionsacrifie lafleur,on ” 
” laillera le rameau à bois 5 
“ sur les deux premiers yeux a 
” de sa base; ces yeux don- He 
neront deux rameaux à e 
” fruits d'une vigueur plus F 
modérée, et ils seront Pa 
“ taillés par la suite, comme na 
“ une production ordinaire. + 
“ Sur les jeunes arbres ou 
“ sur les variétés très vigou- x 
 reuses (Zeton de Venus. 
“ eine des vergers) qui don- LÀ 
nent de forts rameaux, et 
“ qui ont souvent ces ra- 
“ meaux peu garnis de fleurs . 
”… àla base, on est forcé d'al- Æ 5 Le 
æ ler chercher le fruit où il pig. 37. F'e. 38. ee 
% se trouve en taillant fort l’roduction {rop vigoureuse, 
“ long; mais celte taille pré- 
… sente l'inconvénient de former de longs coursons dégar- 
… nis à la base, et la production fruitière est de mauvais S 
… aspect, ce qui fait qu'on ne peut la raccourcir ques'il s'y - 
“ développe une pousse inattendue à sa base, ce qui estrare. 
® On taille le rameau au-dessus de deux ou trois fleurs, puis Von 
. on le couche le long de la branche pour favoriser la sortie 48 
… des yeux inférieurs et mettre cette longue production au me. 
- même niveau des productions voisines qui ont été laillées Ki 
… plus courtes. Cette taille longue laissera ilest vrai un grand LE 
« nombre d yeux à bois sur la longueur du rameau, ce qui 
. rendra difficile la sortie des yeux inférieurs, mais on ébour- EC 


_geonnera avec soin toutes les pousses qui se trouvententre mr 
-Jes 2 ou 3 bourgeons de la base et les fleurs (fig. 38). 
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Po. Quelques personnes suppriment même 1où yeux à a «4 
taille, ce que l’on ne doit faire qu'avec prudence. Pen- : 
“#0 dant le cours de la végétation, les pousses qui accom- | 


D: pagnent les fruits seront soigneusement pincées à 15 c., D ! 


«43 mais pas trop tôt, pour qu'elles ne puissent nuire aux 
pousses de remplacement. Si le fruit à disparu ou s'ila 
|. été récolté, on s'empressera de rabattre la partie du long | 
4 bois sur les deux pousses de remplacement, sans attendre « 
| + la taille suivante. | 
‘340 Entaille. 

::5 Malgré les soins apportés au remplacement, onn’obtient 
2 pas toujours le développement des bourgeons de rempla- « 
_ cement à la base des productions fruitières dont on veut # 
500RR | _ avoir du fruit @ 


par des tailles 
longues. On fa- 
vorisera leur 
sortie en Ph 4 

quant uneforte 
entaille à mi- 
bois, à quelque 
distance des « 
deux yeux de 


remplacement; 
‘30 © Fig. 39. — Entaille d'un rameau à fruits. on fait cette en- 
40 taille de biais à 
: Ja serpette, sur une longueur de 2 c. en ouvrant la fente : 
ns de bas en haut et en l’écartant par une légère courbure | 4 
du rameau (fig. 39). Cette plaie est 1l est vrai, exposée à # 
Li: être parfois attaquée de la gomme, mais souvent elle reste M 
| 130 _ saine et comme du reste la partie entaillée, qui a cessé L 
15700 _ d'augmenter de diamètre, doit être rabattue à la taille L 
suivante, cet inconvénient est peu sensible sion n abuse 
- pas de l'entaille, dont les effets sont remarquables, en as- 


 .  surant la sortie des yeux, le parfait développement des 
Résns fruits, et parfois même une maturité plus hätive, tout en. 


1 
} 
Û 
1 


: augmentant la production de l'arbre à l’aide de quelques : 
Fe forts rameaux entaillés qui devront disparaître après gs 
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L 1 | sh en 1839 par Bulher Mio ke. els a la ie 


* Montreuil. 
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d' horticulture , 


et plus tard pronée par Chevalier de 


— PRODUCTIONS FRUITIÈRES SPÉCIALES. 


Le bourgeon anticipé. 


Les rameaux à bois, surtout ceux de l'extrémité, végètent 
avec une telle vigueur, que leurs yeux se développent 
immédiatement en pousses anticipées, non pas tous, mais 
“ par séries, sur la longueur du rameau. Ainsi, on trouve à 
“ la base du rameau quelques yeux qui ne se sont pas déve- 
“ loppés, puis sur une certaine lon- 
“ gueur, tous les yeux se sont déve- 


loppés, lesquels sont suivis par une 
autre longueur plus courte dont les 


“ yeux sont inactifs et ainsi de suite: 


“ chaque série ayant à 


peu près la 


| longueur de la main. Cette irrégu- 


“ larité ést avantageuse, 
. permet de trouver des yeux dans 


en ce qu’elle 


l'intervalle des pousses anticipées ; 


À ces yeux étant les seuls qui puissent 


servir à la taille pour en obtenir des 
branches nouvelles ; une pousse an- 


« ticipée, pousse trop faible et mal 
“ constituée ne devant pas servir pour 
la taille de la charpente. 


Cependant, comme les pousses 


. anticipées tiennent la place des pro- 
* ductions fruitières, on les utilisera 
… comme productions, car elles fleu- 
… rissent souvent l’année suivante. Seulement, elles ont le 
… défaut d'être parfois trop faibles et de ne former que des 


Fig. 40. — Rameau anticipé 


_ brindilles qui ne sont garnies que de fleurs, et de plus, 
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1 La pousse anticipée se développe avec une » telle force, e, 
De que les yeux qui devaient se trouver à sa base sont souvent. | 
Paie entraînés à la distance de quelques centimètres, ce qui fait D 
de a; qu’il ne reste plus rien à la base, laquelle est dégarnie sur ! 
Be. | une certaine longueur (Fig. 40). Les À 
12 sous-yeux entraînés se trouvant à une D 
4 certaine distance et souvent opposés, il 
me. estimpossible de tailler plus court qe # 
5 sur ces yeux et de maintenir la pro- # 
Ne Étà duction fruitière sur un courson très 
6 court sur la branche. Ce léger incon- M 
12 vénient fait le désespoir de certains « 
D: amateurs, aussi ont-ils cherché, soit 
#2 par des pincements hâtifs de la pousse, 
ÊrS soit par le rognage de la moitié des 
FA feuilles, à empêcher le développement 
CL des pousses anticipées. 
D - Si les forts rameaux qui doivent for- 
Dr. mer les branches ne développaient 
: GA pas de pousses anticipées, ils n’attein- 
0 draient pas la moitié de la force et de & 
14e la longueur qu'ils présentent, lorsqu'ils # 
“#0 se sont garnis de ces pousses, on ne 
Hu devra donc rien faire pour gêner le dé- 
#22 veloppement de celles-ci, d'autant plus # 
Es qu’elles peuvent former des produc- 
56 tions fruitières dont elles tiennent la 
L'ÆN place et fructifier l'année suivante. On 
en ne pincera surtont qu’un nombre mo- 
<TSSES | déré de faux bourgeons, ceux quiseront # 
Re - EL AC soumis à | sa taille és ji is pee ne | j 4 
+44 ; anticipés, les yeux 111 actifs qui doivent SETVITPOUF 
LIRE la taitle.Sur les rameaux que l'on tient © 
De”. ionir vigoureux et que l'on ne veut pas entièrement pa- * 


ee LR | 
: lisser pour cette raison, on laissera les faux bourgeonsse 
-_ développer librement, surtout ceux de l'extrémité ; pour \ 


VD E 
208 les autres, on supprimera complètement les pousses 1 1 
10m _ excès, celles en avant et en arrière, ne conservant que | 


F<.. celles en dessus et en dessous, placées en arèle de poRe L 
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© son, AT seront palissées comme un rameau à fruit 
ordinaire, mais en les inclinant plus fortement le long de la 


branche. Ceriaiues seront pincées assez sévèrement à 25 c. 


environ pour qu’elles ne puissent filer en longueur (Fig.#41). 

À la taille suivante, on peut les tailler à un seul œil, 
deux, s'ils sont rapprochés; mais le plus souvent, on sera 
forcé d'aller chercher le premier œil à quelques centi- 
mètres, puisqu'il n’y a rien à la base. Si le ramcçau anti- 
cipé présente des fleurs à une certaine distance, on laillera 
a fruit, mais en se rappelant qu'il faut n'en conserver qu'un 
petit nombre. Un seul œil à bois et une seule fleur suffisent, 
car on a tout intérêt à ne pas allonger ces rameaux anti- 
cipés, le plus souvent déjà trop affaiblis. 

Les coursons formés par des pousses anticipées, se re- 
connaissent surtout en ce qu'ils ont leur base dégarnie et 
plus allongée que le courson formé par un rameau à fruit 
et 1ls sont souvent plus faibles. 


La brindille. 


La brindille (branche chiffonne) est une production 
fruitière de 20 cent. de longueur en moyenne. Elle est 
mince, couleur vert clair, et garnie sur toute sa longueur 
de boutons à fleur isolés et non accolés à un œil à bois. À. 
l'extrémité seule de la brindille se trouve un œil à bois : on 
en rencontre parfois un second à la base, et on doit alorsse 


hâter d'en profiter en taillant dessus, car avec lui on peut 


renouveler la brindille, ce qui ne peut se faire s il n'existe 
qu'un seul œil à bois à l'extrémité. 


La brindille est la plus mauvaise des productions frui- 


üères, lorsqu'elle se trouve placée immédiatement sur la 
branche ; non à cause de sa fructification qui est prompte 
et bonne, mais à cause de sa faiblesse qui expose la 
branche à être dénudée, et de la difficulté de son rempla- 
cement. En elfet, elle ne peut être taillée, puisque Je seul 
_ @il a bois qui peut la remplacer se trouve à son extrémité. 
Sion raccourcit cette production, il ne reste plus que des 
boutons à 
suite de cette taille, les fleurs et les fruits étant isolés 
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fleur, et elle se trouve privée de feuilles. Par 
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î 4h sur une production dénudée, avortent le plus souvent | 1] 
à. et sont de qualité inférieure. Cependant on rencontre 
k quelquefois de ces fruits isolés qui deviennent fort beaux, 


” mais sans saveur; et, après la récolte il ne reste plus qu’ un 


8 chicot de bois dénudé qui finit par se dessécher el laisse la. 1 
10 branche dégarnie. # 
1000 Les défauts de la brindille n ne sontsensibles que si dit se 


: trouve placée immédiatement sur une branche et que si D : 
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Fig. 42 à 47. — Brindille. 


# L. elle doit y former une production fruitière ; ce que l'on 
‘1e Leu éviter par une taille raisonnée de la branche qui ne 4 
_ fait alors développer que des rameaux à fruits mieux  # 
_ constitués. Si au contraire la brindille se trouve à l’extré- 
_ mité ou sur le côté d’une production, elle est des plus 
Nu 'nsnlageusés, pourvu qu'elle soit accolée à un rameau de 
remplacement ; et c’estsur elle que l'on doit compter pour | 
avoir du fruit des arbres trop à bois. La brindille est peu 9 
__ commune sur les arbres sains, vigoureux et bien conduits 3. à | 
_ mais Ceux qui sont ruinés, mal conduits et à . mauvaise 
= exposition, en sont couverts. AREA 
47e année. — OEil qui produit la brindille (fig. 2). 
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© LE PÊCHER — PRODUCTIONS Den 
— Il est placé aux endroits des branches peu favorisées 

5 par la sève, et principalement sur les parties en dessous. 
— Brindille, première végétation (fig. 43). On doit la 
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palisser tardivement pour qu'elle puisse prendre de la ti 
force ; et il ne faut jamais la pincer, on détruirait son 
œil à bois, lequel se trouve à l'extrémité. — Florai- A 
son de la brindille (fig. 44). Au printemps elle est garnie F3 
sur toute sa longueur de boutons à sl 
fleur isolés ; un seul bourgeon se trou- 15 
vant à l'extrémité. Te. 
On ne taille pas cette brindille, on FŸ 
peut supprimer seulement avec les ne: 
doigts les boutons à fleur en surplus des Hs 
deux ou trois de l'extrémité qui sont PR 
conservés. Il vaut mieux les supprimer ie 
“ tous, si on désire que la brindille A 
… donneunbourgeonvigoureux,sielleest pa 
nécessaire pour garnir la branche. Elle +: 
est palissée en la courbant fortement le FE 
long de la branche. Cette courbure peut JE 
quelquefois faire sortir un bourgeon va 
inattendu à sa base, surtout s’il s’y F: 
trouve un œil à bois. On évitera de 

pincer le bourgeon qui en provient, CE | 

- ayant tout intérèt à ce qu’il prenne de par | 
“ la force (fig. 45, fructification). Brindille sans œil à boisé 
. 2° année (fig. 46). — La brindille est | 
dénudée ; le pédoncule desséché du fruit y adhère encore ; pr 
- son extrémité se trouve la production développée par l'œil à 
… à bois, qui est ordinairement une autre brindille encore 4 
# Tai faible et la production ne fait, dans ce cas, qu’ “ee Were 
“ menter en longueur, tout en restant dénudée. RÉ 
… Ces faibles coursons dénudés, formés par la bitaditll. Fe 
1 élant fort sujels à la gomme, si par un heureux hasard il ‘ue 
æ -e développe un bourgeon fort ou faible à la base, ilfaut ‘a 
“ rabaitre immédiatement sur lui, soit à la taille, soit pen- ds. 
PRO 


_ dant la végétation, quille à sacrifier les fruits qui se 
| een l'extrémité du courson (fig. 47). | 
D Ise- rencontre quelquefois, sur les arbres spores de 
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chétives brindilles couvertes de boutons à fleur, sans œil à | + 
bois, ou des brindilles très grêles et longues, avec un a $ 
brindilles qui périssent après une 


douteux à l'extrémité : 

fructification incertaine; on les taille sur quelques fleurs 

et 1} peut arriver que cette taille courte fasse développer 
un bourgeon à à leur base (fig. 48). 


La lambourde du pêcher. 


La lambourde (cochonnet, bouquet de mai) est une pro- 
duction fruitière de quelques centimètres de longueur, 
plus ou moins ridée, garnie de boutons à fleur accumulés 
en bouquet, et terminée par un œil à bois unique. Elle n’est 
en réalité, qu'une brindille raccourcie par faiblesse de 
végétation : les tleurs, au lieu de s'altérner à une certaine 
distance, comme sur la brindille, s'accumulent les unes 
sur les autres. | 

La lambourde est parfaite au point de vue de la fructi- 
fication ; les fruits qu'elle produit étant fort beaux et as- 
surés, mais sa faiblesse la rend peu durable, a moins qu'elle 
ne se trouve sur un courson bien constitué. Elle se ren- 
‘contre particulièrement sur les arbres âgés, et est avanta- 
geuse comme production complémentaire, accollée à un 
courson sur lequel se trouve un rameau assez fort pour 
développer de bonnes pousses de remplacement ; maïs on 
doit peu compter sur elle pour ce remplacement, étant 


sujette à se dessécher après avoir fructifié, ou à ne donner 


l’année suivante qu'une mauvaise brindille dénudée d’'yeux 
de remplacement. Cependant, comme remplacement, la 


lambourde est préférable à la brindille puisque son œil à 


bois est plus rapproché. 


Il est rare que l’on rencontre une lamkourde sur la loue 


gueur d’ une jeune branche, à la place où doit être établi un 


courson, mais les vieux coursons en ont vers leur base, etce : 


sont premièrement des rosettes de feuilles qui formerontdes 
_ petits bouquets de fleurs. Bien des jardiniers perdent des 
coursons à 
rosettes feuillues, qui refusent de s’allonger, ou en taillant 
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en janvier sur les lambourdes fleuries, trop faibles Por XÛ 1 


_ 


la taille en vert, en revenant en juin sur ces 
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donner une bonne pousse de remplacement; comptant à 


tort les faire développer en rameaux. ra 
Les lambourdes se développent généralement sur les ra 
meaux affaiblis ou taillés longs, surtout sur ceux des vieux 
coursons et des arbres non taillés, mais plus particuliè- A 
rement à leur partie intérieure. L'œil (fig. 49} a donnéune 
.  rosette de feuilles (fig. 50), qui à la taille suivante présente 
 unbouquet de fleurs dont on peut faire sauter quelques-unes . 
2e 
Sa 
Fig. 49 à 53. — Lambourde. sx 
avec le duigt (fig. 51). La production donne ses fruitset - 
développe une rosette de feuilles ou une brindille et plus A 
rarement un rameau à fruit (fig. 52), qui est taillé l’année ! 
suivante sur deux fleurs (fig. 53), on le conserve entier, s'il 
— naquun œil à bois à l'extrémité. On ne doit pas pincer TH 
ces pousses, de peur de les affaiblir. DA 
k Trop de lambourdes annoncel affaiblissementde l'arbre, A 
mais elles sont avantageuses et très utiles à la base des 
“ vieux coursons, et den) de fort beaux fruits. . SR 
Conduite d’une vieille production fruitière. A ee 
ue - Ko 


de La production fruitière s’allonge forcément avec l’âge, 
_ tout en se divisant, et les rameaux à fruits, brindilles et 


» LR 
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lambourdes, se trouvent souvent réunies sur un même 
A. . Courson, ce qui rend parfois embarrassant le choix des 
es. productions à conserver, mais cette difficulté disparaît, si 
on agit selon le principe du remplacement, c’est à dire, si 
on fait en sorle que sur les parties qui doivent être con- 
_ servées, il y trouve pour le moins deux bons yeux rappro— 
..  chés et quelques fleurs. Mais comme cette production 
"a demande à être plus chargée; car une trop forte réduc- 
: tion pourrait la ruiner, on la taille souvent en crochet en 
. lui laissant même quelques brindilles ou lambourdes sup- 
" plémentaires. 
A exemple (fig. 54). — Le courson supporte un rameau 
à fruit, plus une brindille : on conserve les deux: le ra- 
3 | meau à fruit 
qui est taillé 
sur 2 yeuxà 
boisdesaba- «7 
seetlabrin- # 
dille qui est # 
conservée.:.1 
entière quel— 
lesque soient 
sa longueur 
et son éléva- 
tion, puis- 
qu'elle dis - 
paraîtra | 
aprèssapre- M 
‘el mière fructi- € 
‘4 Taille avec brindille. Tailie avec lambourde, fication. 1 
4e  2°exemple 
(fig. 53). — Une ou plusieurs lambourdes se trouvent pla 
…_ cées vers la base d’une production âgée, mais il s’y trouve 
A. 1" un rameau à fruits placé plus haut. On conserve les lam- | 
_ bourdes pour le fruit, et le rameau à fruits est taillé sur 
deux yeux de remplacement. | 
ss 3 exemple (fig. 56). On veut charger à fruits une pro-. #4 
._ duction vigoureuse, tout en soignant le remplacementiau 
î Ée + dieu de rabattre la production sur un unique rameau à 3 
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&  S 
| fruit, comme le comporte le trait de la figure, en lui con- hi 
servant quelques boutons à fleurs, on charge la produc- KE d: 
tion, en conservant en plus la brindille placée plus haut. : ” "# 

E : Nous avons dit que sur une forte branche, les produc- ip 
| tions fruitières sont plus disposées à émettre des pousses à Fa 

| bois, si cette branche n’est pas trop affaiblie; souvent ces " 

5 
ce 
É 
2 
4 

: Fig. 56. — Production rabaissée. Fig. 57. — Productions sur fortes branches +: 

pousses ont l'apparence de gourmands, étant verdâtres et RQ 

mal aoûtées ; on leur donnera dans ce cas plus de longueur, LCR 

-enleschargeant pour les mettre en rapport de forceavecla LE 

branche, ayant soin de coucher ces longues productions le A 

ong de la fortebranche, leur extrémité étant plus disposée 

à fructifier quesielles avaient été tenues plus courtes (is BIT). ù 

VI. — FRUCTIFICATION DU PÊCHER. | r Se 
Le 
Le pêcher secouvretous les ans, même dans sa jeunesse, PA: 

a une quantité considérable de fleurs, mais la précocité de un 

la floraison fait que la récolte est souvent compromise 1% 

“quoique ces fleurs puissent être assez résistantes et dura- 4 

bles pour supporter à une période assez longue de mauvais "a 
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temps. Si la floraison s est heureusement accomplie, l'arbre 
restera surchargé d'une quantité de fruits, bien que l’on 
ait retranché une grande partie des fleurs à la taiile. La 
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nature se débarrasse de la surabondance, mais ce qui reste 
estépuisé et peu volumineux. 

On doit aider ce dégagement, et retrancher sévèrement 
l’excédant des fruits. Lorsqu'ils ont atteint le volume d’une 
noisette, on retranche ceux qui sont mal conformés; puis, 
plus tard, quand ils sont de la grosseur d’une noix, on 
réparlit également ceux qui doiventêtre conservés, retran- 
chant les doubles, les surabondants, les mal placés, ainsi 


que ceux qui se trouvent sur les parties faibles. On com- 


prend que cette suppression est plus ou moins rigoureuse, 
selon que l'arbre est plus ou moins surchargé, mais on 
doit avoir pour principe de ne conserver qu'une pêche par 
courson, l'arbre étant assez chargé s’il a une pêche par 
trois productions fruitières.Ce n'est que lorsqu'il n’y a que 
peu de fruits qu'on laissera deux pêches sur une produc- 
tion. 

Le coup d’æil et l'habitude permettent seuls de juger si 
les fruits se trouvent en excès nuisible, puisque les fructi- 
fications futures sont compromises et que les fruits restent 
chétifs et de peu de valeur. 

Quelques jardiniers, pour obtenir des pêches plus colo- 
rées, donnent vers les dix heures du matin un léger bassi- 
nage à leurs pèchers. Le soleil frappe les fruits mouillés et 
leur donne un coloris plus prononcé. Nous hésitons à con- 
seiller ce procédé, l'arbre pouvant se trouver frappé de 
mort subite, par un coup de soleil sur des parties refroi- 
dies par l’arrosement. 

. On reconnaît la maturité de la pêche à la couleur jaune 
pâle de la partie qui se trouve du côté de l'ombre. IT faut 
éviter de Ja presser avec le pouce ; le toucher des doigts 
suffit. On la détache par un léger mouvement de torsion; 
puis chaque fruit, enveloppé d’une feuille de vigne, est 
posé sur un panier garni d’un linge plié en double. On 
laisse s'achever la maturité au fruitier pendant deux ou 
trois jours; le fruit sera plus juteux et parfumé. 

À Montreuil, chaque pêche est brossée avec une brosse 


fine, pour enlever le duvet désagréable à la bouche et ra- « 


viver son coloris, on préfère souvent les servir intactes " 
4 


avec leur velouté. 
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CHAPITRE HI 


LA BRANCHE DU PÊCHER 


Les productions fruitières du pêcher ont un développe- 
ment assez considérable ; aussi est-il indispensable que la 
branche qui les supporte soit fortement constituée pour ne 


nombreuses, elles n’ont pas assez d'espace pour que les 
productions fruitières puissent être convenablement pa- 
lissées ; si elles sont trop courtes, la sève refoulée se 
rejette sur les productions fruitières, qu'elle fait partir à 
bois. 

L'expérience a démontré que 60 cent. d'intervalle entre 
les branches vers leur milieu, (leur base étant plus rappro- 
chée), sont une bonne largeur pour que les productions 
fruitières d’une branche soient convenablement palissées. 
De même, si le pêcher se trouve dans un sol favorable ; ses 
branches ne pouvant être parfaitement conduites que si 
elles ont un espace suffisant pour s'étendre. 3 m. en mo- 
yenne, 2 m. 50 au moins, 5 m. au plus, ce qui fait de 6 à 
10 m, pour les deux côtés de l'arbre. Ces longueurs sont 
réduites pour les arbres en sol maigre mais rarement a 
moins de 2 m. Plus courtes elles s'épuiseraient ou s’em- 
porteraient à bois. 
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Règles de conduite d’une branche de pêcher. 


La branche doit êlre formée avec une sage lenteur, pour 
l'obtenir forte, condition première pour qu’elle puisse 
être durable et donner de beaux fruits. La superbe végéta- 
tion des rameaux du pêcher et la faculté que cette espèce 


la longueur du rameau qui forme la branche, a porté 


pas être ruinée en peu d'années. Si les branches sont trop 


possède, de faire développer tous ses yeux, quelle que soit 
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_- certains arboriculteurs à donner plus de longueur à la 
taille des branches et quelques-uns en sont arrivés à ne # 
pas tailler les rameaux terminaux ; mais si la branche se | 
trouve ainsi prématurément bien garnie, les productions 
_ qui devaient être formées seulement avec de bons ra- 
….  meaux à fruits, setrouvent établies avec de faibles rameaux 
ou brindilles qui ne peuvent constituer une production 
durable, ce qui forme des branches faibles et en partie # 
dégarnies par la suite. 

Par une taille raisonnée, il semble que la branche est # 
Fe moins vite formée, mais c'est le contraire qui a lieu, 
ST puisque cette taille produit tous les ans de forts rameaux # 
3 terminaux, tandis qu'après une taille trop longue, on # 


n'obtient qu'une faible pousse terminale que l’on est forcé 
de tailler courte. [1 
= On ne doit pas oublier de plus, que les plus belles pêches # 


se trouvent sur les forts rameaux à fruits, et que ces belles 
pêches sont données surtout par les fleurs accolées à un 
œil à bois, fleurs qui se trouvent généralement sur les 
rameaux bien constitués. Une Fe a considération qui : 
doit faire redouter une taille longue de la branche, c'est 
qu'il est beaucoup de contrées ou le pêcher ne peut vivre # 
que si la branche a été formée par des tailles relativement # 
courtes et que si la charpente du pêcher est de moyenne : 1 
étendue. À 
La branche de pêcher doit être parfaitement droite. Peu 
d'espèces développant des pousses aussi droites que le 
pêcher et la moindre irrégularité dans sa charpente, gênant # 
_ la circulation de la sève, les cultivateurs de Montreuil qui La 
cependant ne visent qu'au produit, ont grand soin de ne L 
former que des branches parfaitement droiles. ù ! 

La branche du pêcher doit s'abaisser peu à peu à mesure © 
de sa formation; c’est de cette précaution à prendre, que 
. dépendent la bonne constitution et la durée delabranche: 
cependant, il ne faut pas exagérer et trop attendre pour # 
_ abaisser cette branche, surtout les premières années, car # 
les branches du pêcher se fendent avec une facilité extrême 
à leur point de bifurcation, surtout sur le V de la base de 
cat aussi ne nor: pas attendre pour faire cel écar- ne : 
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Eenent que la branche ait perdu sa flexibilité, et n’abaisser 
que peu à peu et à quelques mois d'intervalle. 

La branche ne doit pas se bifurquer, sauf vers sa base 
dans certains cas (fig. 58). Toute branche qui se divise à 
une certaine distance de sa base, à la moitié de sa lon- 
guêur, ne peut que s’affaiblir : la deuxième branche ne 
recevant de sève, que celle qui n’a pas été absorbée par de 
nombreuses productions fruitières placées vers la base de 
la branche. | 
Le départ des branches doit se trouver placé vers la 


Fig. 58. — Branche divisée. 


base de l'arbre et elles doivent sortir de la tige ou de ses 
premières divisions les plus rapprochées de cette base. 
Puisant la sève à sa sortie des racines, leur végétation est 
plus parfaite, et de plus, le rémplacement de ces branches 
devient possible dans le cas où elles seraient ruinées ou 
brisées. 

Les branchesinférieures doivent être déjà fortes et assurées, 
avant de songer à donner du développement aux branches 
supérieures. C'est grâce à cette sagesse apportée dans 
l'établissement de la charpente, qu'il est possible de 


espalier. 

_  L'extrémité d'une branche doit être toujours plus élevée 
. que sa base. Les branches de pêcher peuvent se conserver 
durables quoique fortement inclinées; mais encore faut-t-1l 
qu'il y ait pour le moins 15 ou 20 cent. de différence de 
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maintenir en parfait état les branches inférieures d'un 


LES A er EE 
'AUTÉ LE 4 DAS + pr a 
ATP 


MGR MAS 
FASE AN 
t ë Ft ; 


"— 
2 
e 


r 
mn, E EU « 
E £ & 


Lg ss SE 
LS 


, Rs et 
LE = d 
ae L Pr FL f à 
 : » Fe L à D 


pour avoir du bois; 2° et 3° failles : 
_pouravoir du fruit, 4° tailleet suivantes : deux outroistailles 
moyennes pour allonger peu à peu la branche, tout en con- 
centrant la sève, ad tailles : terminer par des tailles | 
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ruinés, en peu d'années. Il y a 40 ans, 
des branches horizontales, 


turellement dirigent obliquement leurs branches fruitières. 


Taille d’une branche. 


Les séries de tailles d'une branche peuvent se résumer 
dans les opérations suivantes : 
Premiere 


taille : Une taille courte de la jeune branche 


Fig. 59. — Formation dune branche. 
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on ne voulait que 
| actuellement on les établit « 
verticalement, méthodes qui sont également défectueuses. | 
On doit voir cependant que tous les arbres qui végètent na- 
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niveau, pour que la sève puisse circuler. La direction 
horizontale est mauvaise, les productions fruitières du 
dessus s'emportant lorque les dessous et l’extrémité sont 


deux tailles longues 
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eourtes, pour maintenir la branche lorsqu'elle a atteint 
une longueur convenable. | 


Nous allons étudier successivement chacune de ces 
opérations. 

Première taille (fig. 59). Quelle que soit la vigueur du 
rameau, la première taille doit toujours être faite relative- 
ment courte. Très souvent une branche est manquée à son 
commencement, par suite d'une première taille trop 
longue : il arrive alors que la sève est absorbée par les 
productions fruitières latérales, et que l'on nobtient qu’ un 
faible rameau à l’extrémité; cet inconvénient est moins à 
craindre si la branche a une ou deux années de plus, 
30 cent. en moyenne sont une bonne longueur pour la pre- 
mière taille d'une branche. 

Deuxième taille. Si la première taille, qui a eu pour but 
d'obtenir du bois, a fait développer un rameau vigoureux, 
on peut, la deuxième année, le tailler long pour le mettre 
à fruit. 

Cette taille longue ne peut alors affaiblir la jeune 
branche, parce que deux végétations lui ont donné une 
lorce suffisante et une bonne base pour attirer la sève. 

Troisième taille. Malgré la taille longue de l’année 
précédente, l'arbre qui est dans la fougue de son dévelop- 
pement,donne encore un rameau vigoureux, ce qui permet 
de faire une seconde taille longue. Par taille longue nous 
entendons une taille faite en moyenne à la moitié de la 
longueur du rameau, 50 cent. à À mètre environ. Il faut 
que le rameau ait une vigueur remarquable pour qu'il 
puisse être taillé à 1 mèt.; aussi ne conseillons-nous 
jamais de faire une taille plus longue, de crainte de le 
garnir de productions faibles. 

En moyenne, le pêcher se taille à moitiéde la longueur du 
rameau. Nous avons dit que le poirier se taillait au tiers. 

Les années suivantes, si la branche a encore une vigueur 
convenable, on fait des tailles moyennes, 40 cent environ. 
Enfin, lorsque la branche à atteint une longueur suffi- 


1 sante, ce qui se Juge par le plus ou moins de végétation de 
l'arbre, on l'arrèêle par des tailles courtes de 15 cent. en 


:moyenne mais rarement moins. 
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1,71 HE CEE A + 
Re | ; II faut s ’abstenir de faire des tailles trop courtes sur le : 
AN pêcher ; au dessous de 15 cent. elles ont le grave inconvé- 
+. nient de former des chicols accumulés, qui ne permettent * 
plus la circulation de la sève, et font périr la branche par 
sonextrémité. On y remédie en rabattant l'extrémité ruinée 4 
. de la branche sur le premier rameau vigoureux latéral, “ 
» qui est ensuite palissé dans la direction de cette branche # 
| pour renforcer sa partie terminale, et cette réduction pro- « 
duit souvent un bon effet sur les productions inférieures. * 
se Nous avons dit que l'œil le plus convenable pour obtenir 
2 une branche droite, est l'œil placé sur le devant de la # 
+. branche; le rameau qui en provient étant ramené contre 
le mur par le palissage, ne forme aucun coude appa- 
16 rent et cache la plaie de la taille. A défaut de cet œil, 
on choisit un œil de derrière, c’est-à dire celui qui se 
trouve du côté du mur; les yeux en dessus et en dessous # 
du côté de la terre ne devant être utilisés que faute de # 
mieux, et surtout leurs pousses doivent être palissées # 
rigoureusement, afin qu'elles ne puissent former de coudes. 
Si la coupe a été faite sur un œil triple, on supprimeles # 
bourgeons supplémentaires qui en previennent, aprèsavoir 
choisi le plus convenable pour continuer la branche. 1 
0 La taille d’un-rameau ne peut pas toujours être faite à 
we une hauteur fixe ; il faut y trouver des yeux à bois, ce qui & 
11540 n'arrive pas toujours, les yeux partant le plus souvent en " 
pousses anticipées : mais on trouve des intervalles où les # 
yeux ne sont pas pas partis : on doit aller tailler sur ces M 
yeux, quitte à faire une taille plus courte ou plus longue # 
ENT que la hauteur voulue. E 
. Si au mois d'août, on s'aperçoit qu ‘il ne se trouve pas # 
sur la branche un œil convenable pour élablir la coupe ms 
sur lui à l’époque de la taille suivante, on posera un écus- 
son sur le devant, sur l'emplacement où doit se faire Là : 
coupe. 1 
\ ae On doit éviter de tailler sur une pousse anticipée: déjà 4 
: _ affaiblie à sa base, elle ne peut donner un rameau vigou- 4 
ne .. reux; la sève refusant d’ y pénétrer, se reporte dans les 
1 doxsots. aussi la partie taillée est-elle sujette à la gomme. 
Si cependant faute de mieux, on est forcé de s'en re 
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gs taille sur un bon œil à bois ; puis on Jui donne, en la 
* palissant, la même direction que la branche. 

On doit toujours favoriser le parfait développement du 
“ rameau terminal de la branche; si ce rameau vient à 
“ s'épuiser; si surtout il est remplacé par une brindille, la 
LA branche tendrait à dépérir, et une fois son extrémité ruinée, 
* ilest difficile de la rétablir. On rabat dans ce cas l'extrémite 
_ de la branche sur une partie lisse où se trouvent des yeux 
“ latents, et à 10 cent. environ d'un coude de taille, ou sur le 
— rameau d'une production fruitière, en choisissant le plus 
“ convenable pour la reformer sans coude sensible ; puis on 
“ palisse ce rameau dans la direction de la branche ; on relève 
“ celle-ci pour en augmenter la vigueur et hâter le rétablis- 
“ sement de son extrémité. 
… Nous avons dit que certains rameaux terminaux, lors- 
… qu'ils prennent trop de force, ont l'inconvénient de déve- 
“= lopper tous les yeux de leur extrémité, et de former ainsi 
… un véritable hérisson de ramilles d’un aspect désagréable. 
“ On y remédie en rabattant ces ramilles sur une des plus 
* fortes, placée en avant, puis on palisse celle-ci dans le 
« sens de la branche pour le continuer. 
Le rameau terminal d'une branche doit végéter libre- 
“ ment : cependant, S'il s'emporte, il est bon de pincer son 
… extrémité, surtout si les parties inférieures sont affaiblies. 


Branches dénudées. 


Il arrive parfois que la branche se dénude de produc- 
 &ions fruitières, surtout sur les arbres taillés trop longs et 
“ sur les branches horizontales. Trois procédés sont emplo- 
“ yés avec avantage pour garnir ces vides : un écusson, la 
… grefle par ! approche d’une production fruitière voisine, ou 
+ le couchage d'un rameau voisin sur la ave dénudée de 
_ Ja branche. 
2 VIDE GARNI PAR UNE GREFFE. — La greffe en approche ne 
convient que sur des branches encore jeunes, à écorce lisse 
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e est de peu de durée, car elle se couvre de gomme. 
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gt saine ; mais sur celles qui sont peu vigoureuses et âgées, 


7 on choisit en avril un rameau de l'année | précér, 
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branche, un lambeau d'écorce correspondant à l'écorce du 
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_dente, ou mieux en juillet, un jeune rameau proche hi partie 
dénudée, on l'incline sur le corps de la branche pour * 
juger de l'emplacement où doit être pratiquée la greffe # 
(fig. 60); puis on enlève sur ce rameau, sans arriver jusqu’à 


_ la moelle, un lambeau d’écorce et de bois de 3 cent. de long, 


Fig. 60. 
Vide garni par 
la greffe 
d'un rameau 


sous un œil dont on a soin de conserver la feuille intacte, 
pour qu'il ne soit pas oblitéré; on enlève ensuite sur la 


rameau ; on rapproche les deux parties en faisant en sorte 
que les écorces soient parfaitement en contact; puis on 


Fig. 61 | 
Greffe en ap- | 

proche E : 
pour regarnir. 


les lie fortement avec de la laine à grelfer. La 1e 61. 
montre les détails de l'opération. ; 
On doit, si la courbure du rameau est trop PE Ja” 


>\ 


maintenir avec un lien d’osier. 1 


Pendant l'été, l'œil qui se trouve appliqué sur la 
branche se développe avec vigueur; en octobre, quelque : 
temps avant la chûte des feuilles, on sépare près de la 
greffe le rameau couché (fig. 60). L'année suivante, c cette 
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1 ‘greffe fructifie et se renouvelle comme une production 
* f(ruitière ordinaire. 
__ On peut également pratiquer cette greffe, en coupant le 
_ rameau en bec de flûte, sous un œil, puis introduire ce 
“ biseau sous l'écorce du sujet que l’on a incisé en T comme 
pour la greffe en écusson. On prend pour cela un rameau 
de la production voisine qui est ramené sur le vide. Cette 
- grefle est préférable sur les branches encore jeunes. 
& VIDE GARNI PAR LE COUCHAGE D'UN RAMEAU VOISIN. — Ce 


Fig, 62. 
Vide garni par 
le couchage 
d'un rameau 
voisin. 


| Fig. 63. 
Li Résultat de l'opé- 
3 ration, 


nt w Fr 
; CE 
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VS Es 

“ procédé très simple et communément pratiqué, est surtout 
“ avantageux pour les branches fortes et les arbres âgés ou 
sujets à la gomme. Un vide se trouve sur une branche : on 
… incline, à la taille, ou mieux l'été précédent, le rameau le 
“ plus vigoureux d’une production fruitière voisine, puis on 
” le taille en février à moins de 10 c. de la longueur du 
” vide (fig. 62.) Ce rameau serré contre la branche, sans 
cependant y toucher, développe des bourgeons qui sont 
conduits comme s'ils élaient venus sur la branche même, 
“ et renouvelés chaque année sur eux-mêmes pour former 

de bonnes productions fruitières (fig. 63.). 
- Ces deux procédés garnisseni convenablement la 


‘en obtenant par une taille sagement conduite, des produc- 


_tions fruilières parfaitement constituées. | 
ESA : 
20 | 
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| branche, mais il vaut encore mieux éviter de s’en servir 
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CHAPITRE IV 


FORMATION DU PÉCHER 


Choix des sujets. 


-Le pêcher est établi franc de pied, c’est-à-dire venu de 


noyau ou ilse greffe sur franc, c'est-à-dire sur lui-mème ou 


bien sur l’amandier, sur le prunier et accidentellement sur % 


le myrobolan et sur prunellier. Venu franc de pied, il 


convient pour les champs et côteaux et donne des pêches % 
de qualité variable, parfois fort bonnes; cependant, cer- # 


taines variétés se reproduisent assez exactement de noyau, 
la malle entre autres. Un noyau de pêche grosse mi- 
gnonne, nous a donné un pêcher sanguine (a chair rouge). 


Un semis de noyaux de pêches ou de brugnons, donne « 


parfois des individus de l’autre type. 
On trouve même accidentellement des brugnons lisses 
sur des pêchers à fruits velus, et parfois aussi le contraire. 


Dans le midi et l’ouest, on greffe sur pêcher, ce sujet # 
étant préférable dans ces contrés, pour les sols fortement # 


calcaires et granitiques. 


Plus au nord, vers Paris, l'arbre greffé sur pêcher est 4 
__ faible et sujet à la gomme ; on y préfère le sujet amandier A 
qui convient pour presque tous les sols, surtout les cal- N 


caires, sauf ceux argileux et humides à sous sol froid et 


imperméable, dans lequel ses fortes racines, s’enfoncant # 
profondément, sont sujettes a la pourriture. Il se plait # 
surtout dans les sols meubles, MnÉARBEA de débris de dé à 


jeunes, bte lé need vieux et ruiné, cela permèl, L 


de regreffer sur les gourmands amandiers sortis"de la. 


_ souche, ce qui fournit promptement une nouvelle char- | 4 


dre qui donne de beaux fruits. rs. 
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Le sujet prunier convient surtout pour les contrées plus 
| à Moides, telles qu’en Belgique; et il est le seul employé 


pour les sols froids argileux et humides. Il forme des 


arbres d'une vigueur modérée, et très fertiles, mais pour 
les variétés tardives, les pêches sont sujettes à tomber 
avant la maturité. surtout les années sèches: le sujet 
prunier qui cesse de végéter de bonne heure, ayant perdu 
sa sève, lorsque la végétation du pècher qu'il supporte 
* n'est pas terminée. 

“ En pépinière, on sème des noyaux de damas pour sujets, 
“ et surtout le damas de Toulouse, qui est bien préférable. 
+ Sur myrobolan le pêcher est peu durable et pousse des 
- rejets au pied. Dans certains sols sans fond et arides, on 
* peut essayer du prunellier qui donne quelques beaux 
À fruits, mais l'arbre doit être soumis a une forme réduite, 
“ et faire choix de variétés hatives. 


1 Exposition, murs, abris. 


Exposirion. — Pour l'espalier, le levant est la meilleure 
… exposition pour le pêcher, surtout celui qui recoit le soleil 
“ jusqu’à une heure de l'après midi. Le pêcher y donne les 
… récoltes les plus belles et les plus assurées, et il y est à l'abri 
… des pluies froides du printemps : la fleur se conserve plus 
… facilement et les fruits sont d’un beau développement. Les 
“ abris n'étant pas nécessaires a cette exposition, les culti- 

valeurs de Montreuil négligent le plus souvent d'y mettre 
… des auvents. 

Le midi convient moins, surtout si l'exposition est sèche 
et brûlante : on le réservera pour les variétés très hatives 
… et les tardives. A cette exposition, le pêcher est sujet aux 
“ insectes et peritsouvent subitement. Ayant planté un jeune 
“ pêcher au midi contre un treillage éloigné de 20 cent. de 
“ la muraille, il s’est développé vigoureusement et a donné 
“ quelques fruits superbes, supérieurs de beaucoup à ceux 
_ des pêchers du jardin appliqués immédiatement contre la 
… muraille, Le jeune sujet ayant été forcément déplanté, la 


& 2 + lost année, nous n'avons pu continuer cette expé-— 
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Le couchant ne convient guère au pêcher, il y est expo | 


aux pluies froides du printemps, sujet à la cloque, et les 
fleurs sont rares et éloignées de la base du rameau. Les 
abris sont indispensables à cette exposition, mais, sauf en 


sol sec chaud et aéré, on doit éviter d’v placer des pêchers ; 


la grosse mignonne est à préférer à cette exposition. 
Murs. — Le pêcher en espalier fructifie peu s’il est con- 
duit en hauteur et y perd facilement ses parties basses ; il 
est préférable de ne donner qu'une élévation moyenne aux 
murs d’espalier : cependant, en bon sol, on forme de 
beaux espaliers sur des murs de 3" et 3, 50. À Montreuil, 
on ne dépasse guère 2"60 à 3", ayant reconnu que l’élé- 
vation du mur ne remboursait pas le surplus de dépense. 


Moins élevé, il serait préjérable d'établir les arbres en pal- 


nette, en étalant les branches sur une bonne longueur, 
seul moyen d'y faire fructifier le pêcher, qui soumis a 
une autre forme, reporterait bientôt toute sa végétation 
au-dessus de la crête du mur. 

Contre un mur de terrasse, le pêcher dépérit et est sujet 
à la gomme; ce mur étant toujours froid et humide, la 
chaleur qu'il recoit des rayons solaires ne pouvant se con- 
server par suite du contact des terres humides.  : 

Agris. —Si les abris bien disposés, servant à garantir les 
pêchers donnent en général de bons résullats, il n’en est pas 
de même si on en abuse et si, sous prétexte d'éviter les intem- 
péries, on prive l'arbre des influences bienfaisantes de 
l’airet de la lumière. Il est avantageux que le chaperon du 
mur ressorte de 10 cent. environ; mais, plus large, il pro- 


duit plus de mal que de bien, les arbres étant privés de 


l'effet bienfaisant des pluies douces : de même un auvent 


en paillasson d’une largeur de 70 cent. environ soutenu : 
par de petites potences en bois ou en fer, fixées avec un lien : 
d'osier au treillage placé à la partie supérieure du mur 
pendant la floraison, produit un excellent effet contre les # 
gelées; mais, s’il est placé trop tôt ou retiré trop tard, il 4 
fait avorter, en les privant d'air et de lumière, plus de 
fleurs et de fruits qu'il n’en avait garantis au moment des” 


gelées. 
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| DE 
| Éoaiées SOnÉ à craindre pour la floraison, à partir du mo- LS 
” ment où les boutons prennent une teinte rose qui annonce SEA 
“ leur prochain épanouissement Jusqu'à celui où les geléés xs 
“ ne sont plus à craindre. EE 
Un paillasson (fig. 64), ne garantissant qu'un peu plus + 

de la moitié de la hauteur de la muraille, on fixera une ie 

planche a mi hauteur pour préserver le bas du mur. En É 


“ général, on fait les paillassons trop épais. 
* Un cadre supportant une très faible épais- 
- seur de paille, suffit : cette paille étant 


maintenue entre deux lattes clouées et su- + 
perposées. 1 | 
Des toiles claires, pendantes, fixées avec à 
F des cordons contre le treillage ou simple- 1.5 
$ ment des branches de genèêt, tiges de pois, 7 
fougères ou branches de sapin, forment sÈ 
des abris simples et efficaces. ES 
Des cadres de calicot huilé à l'huile de Re 

lin cuite, étant appliqués contre les espa- bee e 
liers, sont parfaits, même les années les | 
plus défavorables : la lumière traversant  Fig.64 — Abris | 


cet abri peu couteux vu son efficacité et sa Rex 
durée. Gest le meilleur de tous les abris, et il ne nuit pas 
à la végétation. Rage 

Les cultivateurs de Montreuil ne placent généralement 


… des abris qu'aux expositions du couchant et du midi; ils * 

“ laissent le levant libre, cette exposition étant peu sujette è 
aux intempéries: en général, ils n’abusent pas des abris, = 
ayant reconnu que la protection qu’ils donnent aux arbres " 
était souvent compensée par leur effet nuisible sur la végé- 
tation, à une époque où cette végétation a besoin d’air et ï, re 


_de lumière pour se développer convenablement. 
Certains propriétaires font faire à grands frais des 


QE 


FA = CA ous —. 


auvents fixes, s’avancçant de 30 cent. et plus de la muraille; $ 

ce qui produit un eflet désastreux, l'arbre, jamais lavé CR 

par les pluies, n'ayant alors qu'une végétation misérable Ex 

et élant attaqué fortement par les insectes. FA 
4, 
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2 L'amande douce à coque dure tirée du midi est la plus 
1: convenable, elle donne des sujets plus vigoureux et plus 
40 durables que l’amande douce à coque tendre. L’amande # 


"1 amère à coque dure est également usitée: elle donne des 2 
sujets rustiques, mais peu convenables à certaines variétés 
(les brugnons)et il est à craindre que la qualité du fruit # 
soit moins parfaite que sur l’amandier doux. + 
.. _ On stratifie des amandes nouvelles et de bonne grosseur,  # 
en les placant en janvier par couches intercalées entre 
des lits de sable ou de terre douce, dans un panier, caisse 
ou pot enterré le long d'un mur, au midi, ou mis dans 
une cave saine. En avril, on sème en ligne ces amandes # 
qui sont alors germées, après avoir supprimé avec l’ongle { 
l'extrémité de la radicelle pour forcer les racines à se ra-  # 

mifier. Il faut éviter de trop enterrer ces amandes ; 
» cent. de profondeur suffisent. Il n'est pas nécessaire de  # 
les placer la pointe en bas, cette position n'ayant aucun  & 
effet sur le développement du germe. + 
L'espace laissé entre Les lignes est de 70 cent. et les # 
amandes sont à 24 cent. de distance dans la ligne. Cette 
| 


Re qe 2 “ ie " LE 
CP: SEL, 1, à 


; | eg ai V3i % 
D 


+ distance paraît trop rapprochée, mais l'expérience a fait 
. connaître qu'elle est avantageuse. En effet, si le plant est 
= três écarté, il pousse plus en largeur qu’en hauteur,et les 4 
yeux de la base du pêcher se développent en ramilles anti- # 
_cipées. Il est très important que ces yeux se conservent 4 
intacts, puisqu'ils doivent donner après la plantation les  # 
rameaux qui formeront la charpente de l'arbre; ona donc # 
tout intérêt à gêner leur développement par une planta- 
$ tion serrée. 
Greffe. # 
 . De fin août à mi-septembre, le plant d'amandier est M 
DRE greffé en écusson à œil dormant, à 8 cent. de terre: la greffe ‘2 
.. placée du côté du nord afin d'être moins exposée aux : 
* pluies. Il faut se garder d'établir deux grefles surlemême 
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| Loue pour constituer de suite les deux côtés de l'arbre, 
__ ces deux branches étant le plus souventinégales, une greffe 
| Lester toujours sur l'autre. De plus, ces deux greffes 
. forment un double bourrelet d'empate- 
ment plus fort que le bourrelet simple 
d’une seule greffe, ce qui gène la circu- 
| lation de la sève. 
L'annéesuivante, en février, on coupe 
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| le sujet sur le premier œil au-dessus de a 

- la greffe, pour ne pas risquer d’éventer Rs 
_ cette greffe en taillant sur elle. On ne LE 
| supprime les bourgeons du sujet que A 
. lorsqu'ils ont 20 cent. ; puis, dans le & 
cours de la végétation, le jeune pêcher Hi 
est attaché à un tuteur s’il ne se dirige DE. 
| pas verticalement. fig. 65. 5 
Il arrive parfois que l'œil de la greffe * PÈRES 
* est triple et donne trois bourgeons par- se 
: iant du même empätement. Il faut sup- RUES AUS 174 
primer de bonne heure deux de ces LES TEE 50 
| bourgeons, ne conservant que le prinei- PRES a “ 
pal, et si on ne l'a pas ébourgeonné en de greffe. UE 
pépinière rejeter les jeunessujets divisés | Ex: 
sur la greffe en deux ou trois rameaux que ces sujets ont 4 
bproduits, car, si On supprime ces rameaux inutiles lors 4 
de la plantation, les plaies faites sur le jeune arbre se 4 
couvrent de gomme et finissent pas le faire périr. #5 
> On choisit pour greffons, des rameaux de vigueur : #0 
moyenne et aoûtés, ce qui est parfois difficile à rencontrer PS 
: cette époque, sauf sur les vieux sujets d espalier. Les ra- a 
meaux trop forts ont des yeux triples, qui ont l'inconvénient me | 

€ ke donner triples bourgeons; les rameaux trop faibles sont Le 
souvent couverts de boutons à fleur, non accompagnés 7x @ 


d'yeux à bois, et par conséquent mauvais pour la greffe. 
. Huit jours après la pose de la greffe, on s'assure si elle a 
réussi. Dans le cas contraire, on pose un nouvel écusson 
u-dessous du premier si l'arbre est encore en séve. 

| L'année suivante, la greffe se développe avec vigueur 
print dé 4 à 1" 50 cent. de longueur en moyenne. En 
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pêchers en pépinière ; 1l est rare que par le semis on puisse 


| pêchers étant atteints du rouge, m 


septembre, on rabat le bout de chicot du sujet, cosseet ne 
sur la greffe. La plaie se cicatrise avant la chute des  : 
feuilles. 5e 

En novembre, les jeunes pêchers sont bons à planter. 
On les nomme sions des dix-huit-mois. durée de leur 
accroissement entre le semis et la déplantation. 

On a conseillé le semis sur place pour le pêcher en # 
espalier ; il est plus simple et plus expédilif de choisir des &# 


obtenir une plantation régulière, certains de ces sujets 
n'ayant pas une végétation convenable et la greffe ne 
réussissant pas toujours. Venant isolement, ils ont de plus‘ 
le défaut grave de former une touffe basse de rameaux 
anticipés, ce qui fait qu'il n'existe plus d’yeux bien placés # 
pour former les branches. » ! 

Le pêcher sur prunier, se greffe seulement à la deuxième ! 
végétation et se conduit comme le pêcher sur amandier. 
On fera attention de greffer fin juillet à mi-août, la séve 
du prunier s’arrêtant d'assez bonne heure en été. Ces # 


pousses de greffes sur prunier sont fort sujettes a se # 
décoller du sujet en pépinière. $ 
Choix en pépinière. 

4 

à . sfr F “| L Soie | 14 

_ Les sujets moyens sont préférés ; 1ls sont d'une reprise # 


plus facile, et les yeux de la base ne se sont pas développés A 4 
én pousses anticipées. Les sujets trop forts sont d'une # 
reprise plus difficile et souvent tous les yeux de la base | 
se sont développés. Ceux trop faibles qui annoncent caro Ÿ 
être d’une mauvaise végétation, n’ont pas souvent une # 
grosseur proportionnée au sujet. Les pèchers qui ont. 
l'extrémité des pousses flétries et tortillées, ainsi que ceux 
dont le bois est complètement rouge doivent être rejetés, | 


à moins que cette couleur ne soit propre à la variélé. Ces : 
maladie incurable qui les | 


fait périr promptement,. pu 
Le pêcher en greffe d’un an, est le seul convenable pour 

la plantation ; sa reprise est plus facile et sa végétation | 

- plus vigoureuse. Il faut rejeter les pèchers de deux ans. Li 


| FE éétani de la pépinière; ce sont des she quin PonE pas été 
“ vendus la première année et qui à la taille suivante, ont 
“ été rabattus sur les premiers yeux au-dessus de la greffe 
pour former du nouveau bois et leur donner l'apparence 
de greffes d’un an. Cependant, dans les terres fortes, ces 
arbres réussissent parfois et forment 
_ de beaux arbres s'ils ont été déplan- 
“ tés avec précaution, replantés immé- 
* diatement et taillés très court; leur 
inconvénient est d'avoir des racines 
trop fortes et d'être par suite d'une 
reprise plus difficile. On les nomme 
des rebottés, pour les distinguer des 
dix-huit mois. On les reconnait au 
double coude de la base (/4. 66). 
Il faut se garder de planter fs pê- 
chers tout formés, c’est du temps et 
- de l'argent perdus, l'arbre meurt le 
- plus souvent ou bien végète faible- 
… ment;son bois durcit et se couvre de 
gomme. Nous avons dit que le bois 
existant sur l'arbre avant la planta- 
À tion, n’est jamais, s’il est conservé Fig. 66. — Sujet rebotté. 
4 après cette plantation, aussi vigou- 


» reux et aussi lisse que le bois obtenu sur place. Il faut donc 
“ conserver le moins possible du vieux bois développé dans 
“ la pépinière. 


Plantation. 


Les racines du sujet amandier étant charnues sont très 
“ sensibles au froid et à la sécheresse, si elles sont exposées 
… à l'air. De plus, elles se meurtrissent facilement, les fortes 
« plaies noircissent et se couvrent de moisissures dange- 
… reuses. 

_ Il faut surtout éviter une longue exposition à l'air et les 
* transports éloignés. On doit soigneusement enuvelopper 
_ de paille les racines des arbres pendant leur transport, 
Si la plantation était retardée, les pêchers seraient mis en 
is jauge dans de la terre meuble et saine, jusqu’au moment 
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de mettre en place, car on doit éviter de planter dé 4 
pêchers déjà en végétation avant d'être arrachés. #4 

Dans les sols secs et chauds, sablonneux ou calcaires à 
l'excès, le pêcher se plante en hiver; dans les autre sols, 
la plantation de printemps donne de beaux résultats. Le 
mouvement de la séve de l'’amandier et du pêcher se pro- 
longeant fort tard à l’entrée de l'hiver, et une forte et du- 
rable gelée pouvant seule l'arrêter, il ne faut planter 


qu après cette époque, car planter des arbres encore en 
séve donnerait des résultats déplorables. 


Si on plante tardivement, il faut éviter de prendre des 
arbres dont la séve commence à se mettre en mouvement, 
les yeux se dessécheraient par l'effet de la plantation. Les 
arbres déjà déplantés et mis en jauge pendant quelque 
temps sont préférables ; la séve, encore inactive par suite 
de la déplantation, n'étant pas contrariée par cette plan- 
tation tardive; elle n’est que retardée, et ce retard n'em- 
pêche pas le Décher de prendre l'année même de planta- 
tion un fort beau développement, surtout si on le garantit 
de la sécheresse. | 

Les racines du sujet amandier étant fortes et pivolaaiel 
la terre doit être défoncée profondément. Les sols 
perméables et profonds étant assez rares, il faut former 
un sol factice partout ailleurs ; mais on ne doit pas, comme 
on le fait habituellement, conserver la terre du sous-sol en 
la mélangeant avec celle du dessus. La terre remplissant 
la tranchée sera prise entièrement à la surface du sol. 

On enlève 70 cent. à 1" en profondeur,ayant soin de laisser 
in talus en pente contre le mur pour ne pas le déchausser, 
puis on remplit le trou de terre prise à la surface du sol 
dans les carrés environnants. Si la terre du Jardin est usée 
par les arbres, on l’amende avec des déblais, ou de la terre 
à blé d’un champ voisin. Si le sol est humide, il est bon de 
mettre 20 cent. de gravois dans le fond du trou. [Il faut se 


garder d’'enterrer du fumier au moment de la plantation, Î 


il nuit aux racines du pêcher en occasionnant le blanc. 
Le trou est rempli de terre jusqu’à 10 cent. au-dessus 

du sol, puis après avoir rafraichi les racines du pêcher, on 

fait un trou correspondant à leur étendue, on plante 
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l'arbre à 43 cent. du mur ; cette distance paraît grande, 

mais on évite ainsi l'effet nuisible causé par la réverbéra- 
1 tion du mur sur les tiges qui en sont trop rapprochées, et 

de plus, il faut tenir compte du grossissement de la tige. 
“ L'arbre sera planté peu profondémeut ; le collet des 
“ racines à la surface du sol et la tige inclinée du côté du 
* mur. Une plantation trop profonde est cause de la non 
“ réussite d'une quantité de pêchers. 
La premitre direction donnée à l'arbre est très impor- 
tante ; on choisit avant de planter, à 0 12 cent, environ 
de la greffe, deux yeux opposés, parfaitement consti- 
“ tués, et n'ayant pas été froissés par le transport ; puis on 
« tourne l'arbre dans le trou, pour que ces yeux se trouvent 
— placés sur les côtés ; la coupe de la greffe étant tournée de 
“… préférence du côté du mur. Ces deux yeux, destinés 
" à former les deux tiges, doivent être parfaitement placés ; 
« s'ils étaient tournés en avant ou contre le mur, la bifur- 
* cation de la tige aurait un aspect désagréable, ce que l’on 
_ peut éviter avec un peu de soin. 
| C’est une faute grave de choisir les yeux trop rappro- 
— chésde la greffe ; la division de la tige se trouvant placée sur 
: le collet de la greffe et formant un double bourrelet, qui 
… gène la circulation de la séve et nuit à la bonne conforma- 
… tion de l'arbre. 
+ On étale les racines avec les mains, puis on remplit 
“ soigneusement les interstices avec de la terre meuble et 
* sèche que l’on presse fortement avec les doigts. Il faut 
* surtout prendre garde qu'il ne s'y forme des vides, qui 
“ restent longtemps sans se combler et deviennent des sor- 
“ Les de caves de moisissures, cause de la perte de l’arbre 
“ par le blanc. 
… La distance entre les arbres, varie selon la nature du 
- sol; plus le sol conviendra au pêcher, plus on donnera 
# d'espace : elle varie entre 4 et 14 mèût. ; 6 à 9 mèt. sont les 
+ distances moyennes les plus convenables pour les grandes 


| productifs, sans être d’une étendue exagérée; plus r'appro- 
 chés, les arbres se rejoignent trop tôt, ce qui force à faire 
Me des tailles trop courtes, RUIS LES à à la durée de l’arbre et à 
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formes : elles permettent de former des arbres vigoureux et 
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entrecroisant leurs branches; l'arbre se formerait plus 
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sa fructification ; trop élendus, ils ne sont pas productifs | 
en raison de leur développement, ont beaucoup de parties 
faibles et le grave inconvénient, si un côté de l'arbre vient 
à périr, de laisser snr l’espalier un vide considérable, qui 
se regarnit difficilement, 
Malgré les soins pris au moment 
de la plantation, 11 est rare que tous 
les jeunes pèchers d'un espalier réus- 
sissent parfaitement la première an- 
née; les uns deviennent superbes 
| = comme végétation et régularité, les 
Fig. 67. — Sujets accolés. autres restent chétifs ou bien végè- 
tent irrégulièrement ; ces arbres dé- 
fectueux lassent la patience de l'arboriculteur qui veut 
obtenir de beaux arbres. S'ils se rétablissent, ce n'est 
qu'avec de grandes difficultés et perte de temps. 
Nous conseillons, pour éviter ce grave inconvénient, de 
planter deux 
s, , arbres dansle 
d” même trou et 
a 95 cent. (/g. 
67) entre eux; # 
de les diriger 
pendantune ou 
deux années, 
puis d'arra- 
cher le moins 
convenable: # 
| (fig. 68). On & 
peutégalement À 
planter en sup- : 
Fig. 68. — Arbres accolés ct entrecroisés. plément quel- # | 
ques jeunes su- 
jets dans un carré du potager, puis les lever eu mottes à 
l'automne pour remplacer les arbres défectueux. 
On pourrait maintenir ces deux arbres ainsi accollés, en 


PrometemeEnt, mails cela fait confusion par . suite. 
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Première taille d’un jeune pêcher. 


È Quelque puisse être la forme donnée à un pêcher, sa 
* aille de première formation, jusqu à l'époque où il sera 
F * établi sur deux, puis sur quatre branches, devra être faile 
“ de même et selon les mêmes principes : 1° Faire déve- 
: Ÿ lopper des pousses vigoureuses et de force égale sur les 
« deux cotés de la tige. 20 Diviser le canal direct de la sève. 
Le jeune pêcher doit être taillé court les deux années qui 
- suivent sa plantation ; car une taille longue produirait des 
* résultats déplorables en ne faisant développer sur le sujet 
- que des pousses faibles et couvertes de fleurs, et de plus, 
elle les prédisposerait à la gomme et rendrait impossible la 
» formation d'une forte charpente, parce que l’on a trop 
- éloigné les bifurcations de la tige. Nous avons vuilest vrai, 
- tailler à 70 cent. et même plus, le jeune sujet nouvellement 
ns “ planté etobtenir quelques fruits, l’année suivante sur les ra- 
| meaux latéraux, mais il n’est pas sage de compter sur de 
- pareils arbres pour former une plantation sérieuse. 
En mars qui suit après la plantation, le jeune arbre est 
- taillé à 30 cent. de terre et à 20 ou 25 cent. de la greffe, à 
- deux ou trois yeux au-dessus des deux yeux A, bien placés 
* pour développer les deux branches principales (fig. 69). 
ÉOn commet souvent la faute de tailler à 15 et même à 10 cent. 
au-dessus de la greffe, ou de tailler immédiatement sur 
; : les deux yeux choisis pour former le V: ces tailles affai- 
- blissent ces jeunes sujets et l'œil terminal vers la plaie, 
- souffre souvent du voisinage de cette plaie, et se déve- 
È loppe mal. Si l'arbre est sain et bien planté, il végétera 
… cette première année avec assez de vigueur, sauf dans 
quelques sols secs où les pousses ne dépassent guère 
À 30 cent. On cherchera avant tout à favoriser la végétation 
« de cette année, en laissant les pousses se développer libre- 
ment, sans les palisser contre la muraille; se contentant 
| de soutenir les deux pousses principales avec deux ba- 
gueltes fichées en terre. 
En taillant la jeune tige, il se trouve souvent que l’on 


est forcé d'utiliser des pousses anticipées qui sont sorties 
* Il, ù 


1 
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bourgeons ne suffisent pas au printemps, pour que le 
jeune sujet puisse man à une végétation cnrennt e. 
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des yeux latéraux ; il aurait été préférable de ne tailler 
que sur des yeux et non sur ces pousses, qui sont faibles 
et qui ne peuvent développer que des pousses faibles et 
d'un mauvais départ : cependant, étant placées à hauteur #@ 
de tailie, on taillera sur elles, en ne leur donnant que deux #@ 
Ou trois yeux; se gardant bien de s’en servir pour les @ 
deux branches principa- 
les qui ne peuvent sortir 
que de deux yeux inactifs 
placés au-dessous de ces 
pousses anticipées. 

Si un jeune sujet a de 
bons yeux jusqu à 20 et 
2 cent. de la greffe, 1l 
sera parfait, mais si les 
pousses anticipées sont 
sorties à peu de distance 
de cette greffe, cela for- 
cera à prendre des yeux : 
fort rapprochés de la 
greffe, ou bien d'utiliser 
les pousses anticipées ; 
ce que l’on doit éviter 
avant tout. 

On rejettera les sujets 
dont tous les yeux sont 
partis en faux bourgeons 
el ceux qui seront fourchés en 2 ou 3 rameaux sur l'em- 
patement de la greffe. On ne prendra pas pour des yeux 
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Fig. 69. Fig. 70. 
ire taille. Choix des pousses, 


les petites plaies formées par des bourgeons anticipés qui 
_ont été supprimés en pépinière pour cacher la sortie de 


ces bourgeons. 


. Conpuite D'ÉTÉ. — Quelques arboriculteurs sachant qu x | 


ne doivent utiliser que deux bourgeons, s'empressent d'é- 1 


bourgeonner ceux en surplus, sans songer que ces deux 
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et de fortes racines, | 
. Il est préférable. de laisser se développer un aombre 
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convenable de bourgeons, sauf à supprimer le plus tot 
possible les doubles et ceux qui sortent trop rapprochés 


* de l’'empâtement de la greffe. 
Une fois que les pousses ont atteint 25 cent. environ, on 
choisit premièrement les deux pousses B qui forment le V, 


puis, on pince les autres à leur extrémité; la sève se reje- 


tant alors sur les deux pousses B, les fait développer avec 
force (fig. 70). Les bourgeons pincés étant dominés par 
les deux autres, ne font développer que quelques pousses 
| anticipées que l'on pince à leur 
tour, si elles prennent trop de 

force. Ces rameaux en surplus, 

Or. | sont parfois utiles pour rem- 
AN | placer un des rameaux du V qui 
MAIL {ff viendrait à être détruit par une 
cause quelconque, ce que l'on 
ne pourrait faire, si on n'avait 
conservé que deux rameaux. 
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« Fig. 71. — Suppression des pousses. Fig. 72. — Inclinaisoo d'une branche. 


. Dès que les deux rameaux formant le V ont atteint un 
« certain développement, on fait peu à peu des réductions des 
. autres pousses, puis on les supprime en septembre ou à la 
» taille d'hiver avec le bout de tige qui dépasse le V (fig. 71). 
… Siun des deux rameaux du V venait à perdre sa pointe 
» par une cause quelconque; un rognage, les pucerons, etc., 
« on devrait rogner l'autre pousse à égale hauteur, pour 
ù maintenir l'équilibre; ces deux pousses pincées de même 


F force. Si un des deux rameaux est plus vigoureux que 
. l'autre, on inclinera la pousse forte en la palissant sévère- 


“se garnissant de pousses anticipées et restant égales de 
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ment, toul en redressant la pousse faible, et lui laissant sa 
libre végétation (fig. 72). On pourrait également rogner 
Bu. en partie quelques feuilles de la pousse forte, mais si l’iné- 
‘à ,  Salité est trop prononcée, on ne peut 
| espérer les utiliser pour établir le Y. 
: Si les deux rameaux B ne sont pas 
(] sortis sur les côtés, mais devant et 
L derrière, on devra les conserver ainsi; 
puis en novembre suivant, déchausser 
légèrement le jeune arbre et avec la 
main, lui faire exécuter un demi tour, 
\ } pour ramener les branches sur les 
N côlés. 
\ Si le jeune sujet n’a qu’une pousse 
NU convenable, on la dressera verticale- 
\ ment pour continuer la tige; puis à 
É la taille suivante, on la taillera très 
EE court, sur deux bons yeux pour re- 
Fig. 73. — Virrégulier. former le V à nouveau (fig. 73). Î 


e 1 
Deuxième taille. ÿ 


Cette taille a pour but de doubler les deux branches ü 
principales, et de former quatre #« 


| / branches. On doit concentrerlasève « 
J par une taille courte des deux ra- 

[| /  meaux, 12 à 30 cent. (fig. 74); à & 

|/ / hauteur et longueur égales; il faut 

a! \J,/ éviter surtoutlestailleslongues, qui # 
N\ F porteraient le jeune arbre à fleuret 
formeraient les divisions des bran- 

; : VOUS 4 ches trop loin de la tige. On taille # 
| chaque branche autant que possible 

sur un œil en avant suivi d'un œil # 

de côté en dessous, et non en des- « 
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sus, Ce qui serait une faute. 
Fig. 74. — V formé. 


Souvent un jeune arbre qui à # 
ee. souffert l'année de plantation, a donné des pousses faibles © 
que l’on a dû tailler à 12 cent., mais si on voyait sortir 
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en avril suivant des bourgeons inattendus sur la tige et 
bien placés pour former le V, on rabattrait de suite la tige 
à quelques centimètres de ces deux Jeunes pousses, qui 
se développeront avec une force remarquable et for- 
meront un V parfait. Il est vrai que la formation des 
branches paraît retardée; mais elles atteignent parfois 
150, Nous serions heureux s'il était possible de rencontrer 
de ces pousses, sur toute les tiges des pêchers de deuxième 
année peu vigoureux. 

L'arbre ci-dessus ayant formé quatre branches, peut 
constituer les diverses formes données au pêcher. 

Nous recommandons surtout les premières années, de 
laisser la végétation des jeunes arbres se développer sans 
trop de contrainte, sauf à maintenir les branches droites 
et dans une bonne direction. On voit parfois des jeunes 
pêchers en espalier, qui ont été abandonnés, et qui déve- 
loppent librement une végétation désordonnée, et leur 
force est triple de celle que présentent des pêchers de même 
âge, mais trop maintenus par l'excès de soins. Par une 
bonne direction sans excès de contrainte, on peut avoir à 
la fois vigueur et régularité. 

De même, quelle que soit la forme donnée à l'arbre par 
la suite, on ne devra pas négliger les règles suivantes. 

Faire l’ensemble des tailles des parties terminales des 
branches de manière à former avec la ligne des tailles, un 
arc de cercle élargi qui s'étale et s'agrandit annuellement, 
pour que l'arbre puisse avoir sa charpente parfaitement 


équilibrée. De plus, on se gardera de porter ces branches - 
jusqu'au faîte du mur, laissant toujours libres à la taille 


60 cent. environ de la partie supérieure du mur, pour 
pouvoir y palisser la végétation annuelle ; au lieu d’être 
forcé de la laisser s’emporter au dessus du faite du mur, 
comme cela arrive forcément si la charpente du pêcher a 
atteint le faîte de ce mur par des tailles trop peu rap- 
prochées. 

On y gagnera de récolter des fruits au centre de l'arbre, 
au lieu de n’en voir que quelques-uns au faîte du mur. 
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CHAPITRE V 


LA FORME DU PÉCHER 


Etude comparative des diverses formes. 
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Le pècher prend naturellement la forme arrondie, s’il 
végète librement; sa tige peu élevée, développant des 
branches vigoureuses dans leur jeunesse, mais qui finissent 
par s'affaiblir en se divisant, et par se dénuder à un tel 
point qu'elles ne végètent plus que vers les extrémités. 
Cette tendance à porter la sève vers Les parlies supérieures 
offrait de réelles difficultés lorsqu'il s’est agi d'établir 
l'arbre en espalier; aussi les cultivateurs de Montreuil, 
tout en conservant à l'arbre sa forme naturelle, la forme 
arrondie qui devient éventail, étant aplatie contre la mu- 
raille, l'établirent en prenant pour base certains principes 
qui permirent de maintenir l’équilibre entre les branches 
inférieures et les supérieures : 1° la division du canal direct 
de la sève, qui, formant un V de la tige, répartit également 
la sève des deux côtés ou ailes de l'arbre, principe qui est 
selon Lepère, la base de toute culture du pêcher; 2° des bran- 
ches fortes, peu ou point divisées; partant le plus possible 
du centre de l'arbre, sur ou près de la tige. Conditions 
qui se trouvent réunies dans la forme éventail adoptée 
exclusivement par les praticiens de Montreuil ; forme qui 
présentait des avantages réels, mais quelques défauts qui la js 
firent décrier par certains amateurs, du siècle dernier et # 
du commencement de celui-ci, et qui pour la remplacer, # 
imaginèrent des formes compliquées, d'une exécution dif- 
ficile et peu concordantes avec le mode de végéter parti- 
culier à l'espèce. E 1 

Les avantages de l'éventail sont : 4° la simplicité d exécu- 4 
tion, qui permet de faire concorder la formation de la char- 


1 Ponte et la production fruitière : l'augmentation de la char- 


« pente, variant selon l'âge et la vigueur, sans qu'il y aitnéces- 
» sité de donner à l'arbre un nombre de branches fixe, comme 
- cela à lieu pour la forme carrée. Cette faculté de pouvoir 
à tailler à bois ou à fruits sans que cela puisse mettre ob- 
| stacle à la production de la charpente, étant un avantage 
précieux pour des cultivateurs qui vivent de leurs pro- 
- duits; surtout si on considère avec quelle facilité les 
: branches du pêcher périssent de la gomme ; 2° la possibi- 
lité de leur remplacement : les branches de l'éventail par- 
tant du centre, il suffit de les rapprocher en les inclinant 
pour garnir le vide et faire développer de nouvelles bran- 
_ches vers le centre, point où la sève se porte de préférence. 
Ceux qui ont repoussé l'éventail, ont exagéré ses défauts : 
RL” de ne pas couvrir complètement le mur ; défaut qui 
n'en est pas un pour le cultivateur, si la portion couverte 
pen suffisamment productive, sachant qu'il n'y a pas intérêt 
à couvrir certaines parties de la muraille d’une végétation 
| : nuirait au reste de la charpente ; 2° de présenter des 
branches verticales au milieu, presque en ligne droite 
- avec la tige, ou des branches trop rapprochées du sol ou 
… du faîte du mur, toutes parties garnies qui sont mal pla- 
« cées pour la production et qui nuisent fortement aux autres 
» parties de l’arbre. 
… Léventail présente il est vrai les branches de côté in- 
- clinées et celles du centre 'plus relevées, mais cet incon- 
* vénient est peu sensible, si on a la sagesse de n’établir les 
- branches du centre que lorsque les latérales sont bien cons- 
lituées et de les maintenir de force moyenne, par une taille 
raisonnée. On reproche de plus à cette forme, de ne pas 
… permettre aux coursons de la base des branches de se 
- palisser convenablement faute de place; la base de ces 
* branches formant un angle trop rapproché à leur point 
+ de départ, mais ce défaut peut être atténué, en donnant 
… plus d'espace aux productions. L'éventail présente surtout 
“cet avantage que l'arbre »eut être maintenu dans des di- 
à mensions réduites à 4 et 6 branches ou plus, selon le sol, 
- les dimensions du jardin ou autres causes, et qu'il est possi- 
É ile de maintenir ou d'augmenter cette étendue sans nuire 
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aux parties déjà formées et sans troubler la fructification. ! Û 
à Nous avons dit que le désir de la régularité poussé à # 
de l'extrême et celui d'arriver à couvrir ‘complétement la » 
ë surface de la muraille, engagea vers 1773 un amateur à‘ 
modifier l'éventail : Lepelletier établit la forme dite carrée * 
04 sur des bases géométriques, auxquelles la nature ne se plie Ê 
Fr: que difficilement, cette forme carrée couvrant il est vrai 
complètement la muraille mais au prix de soins assidus et “ 
16 d'un temps considérable : l'arbre étant le plus souvent 

ruiné en partie avant d’être complètement formé. Si on 
é. étudie la forme carrée, forme peu naturelle puisqu'elle 

présente deux sortes de palmettes obliques insérées sur # 
‘ une tige, on reconnaît qu'elle présente un ensemble de 
dt défauts tels qu'il est fort difficile deles combattre : 1° Deux * 
| fortes branches mères qui dans l’ordre naturel devraient * 
être fort courtes et se diviser en branches secondaires ; “ 
Fe branches qui cependant dépassent en longueur l’ensemble « 
É des branches ei détruisent l'équilibre. 2° Ces branches” 
mères sont garnies de branches en dessous horizontales et 
d'autres en dessus relevées, ce qui est contraire à tous les# 
| principes. 3° La nécessité d'établir les séries de branches « 
é à un point fixe, point sur lequel les yeux peuvent êtres 
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Ne partis en pousses anticipées, 4° Le départ de la plupart” 
Se des branches à un point trop éloigné du centre de l'arbre, 
a branches qui ne recoivent pas toujours suffisamment del ï 


4 sève, celle-ci étant absorbée par les productions infé- : 
F4 rieures avant d'arriver à ces branches élevées. 4 
| En 1779, un amateur publia dans le Journal de Paris 


np une lettre remarquable, dans laquelle après avoir signalés 
BL les défauts de la forme carrée il conseille de la modifier 
a en coudant les branches supérieures dans le sens de la* 

se branche mère, pour leur donner la même direction quel 
ue ces deux branches mères, afin de supprimer leur direction“ 

lé verticale. ï 
di” En 1829, Bengy Puyvallée conseilla une forme mieux à 
b> raisonnée, la palmette double : deux tiges verticales suppor-« F 


ne tant deux séries de trois ou quatre branches presque hori-« 
Pa zontales. Cette forme simple et régulière convenant admi-#* 
24 rablement pour les murs peu élevés, présentait des avan-" 
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* ages réels parmi lesquels il faut compter une distance et 
* une direction égales données aux branches; distance qui 
- permet le palissage de toutes les productions. 

i La palmette double, tout étant préferable à la forme 


ki carrée, ne présente pas moins certains défauts: dans les 
“ terrains fertiles elle pousse trop à bois et ses branches 
- prennent trop de force, et de plus, ses deux tiges verticales 
. quoique très courtes, permettent trop facilement à la sève 
- dese porter au faite du mur. 

| Bien des formes compliquées ont été conseillées de nos 
jours, mais de l'abus, il en est résulté un mouvement de 
réaction qui fit préconiser et malheureusement porter à 
l'excès les formes réduites verticales ou obliques. 

Le pêcher a une telle facilité à fleurir, que même fort 
réduit 1l pourra donner une production convenable, mais 
les vices d'une réduction poussée à l'extrême, n’en sont pas 
moins funestes pour cette espèce, comme pour les autres, 
aussi croyons-nous que le pêcher réduit doit présenter pour 
le moins quatre branches, si on ne veut pas le voir se couvrir 
de pousses par trop vigoureuses et à bois sur des sortes 
de tiges qui ne peuvent être maintenues à l'état de 
branchvs fertiles. Quant aux obliques, ils sont condamnés 
par tous les praticiens sérieux. Des arbres inclinés les uns 
- sur lesautres, s’étouffant mutuellement, les faibles surtout 
+ étant ruinés par les forts, non-seulement par suite de leur 
grandrapprochement, mais par ce fait que tout arbre veut 
avoir l’espace libre au-dessus de lui, et qu'il ne peut 
supporter qu'un arbre voisin s'incline sur lui. Ce fait est 
“+ tellement vrai pour l'oblique. qu'il n'est pas possible de 
- regarnir les vides, le jeune arbre étant recouvert par son 
Voisin. Ajoutons-y cette végétation par trop concentrée 
qui fait développer des pousses fruitières démunies de 
fleurs à leur base et la végétation désordonnée des rameaux 
supérieurs terminaux, qu'il est impossible de maîtriser 
pour qu'elles ne soient pas une cause de ruine pour les 
parties inférieures de l'arbre. 
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pâtements et les branches étaient peu durables, la sève 
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L’éventail. 


Anciennement et parfois encore de nos jours, des culti- 
vateurs de Montreuil formaient l'éventail en utilisant prin- 


cipalement les forts rameaux qui se développent au centre 


de l'arbre. Ils établissaient premièrement le V avec un 
jeune arbre, puis, par une taille courte, ils obtenaient 
deux branches de chaque côté. Une fois ces quatre branches 
obtenues et fortement inclinées ils augmentaient annuel- 
lement le nombre des branches avec deux gourmands dé- 
veloppés au centre du V, un de-chaque côté, puis à mesure 
que de nouvelles branches étaient formées, ils inclinaient 
les branches inférieures pour faire place aux nouvelles. 

Cette méthode excellente pour les arbres qui ne doivent 
occuper que peu de place avec un petit nombre de branches 
était vicieuse pour les arbres plus étendus, en ce sens que 
les pousses plus vigoureuses qui se développent au-dessus 
des branches inférieures, détournent la sève et ruinent 
l’ancienne charpente. On peut parfois former de nouvelles 
branches avec des gourmands, mais on ne doit le faire 
qu'avec prudence et seulement lorsque l'arbre a déjà sa 
charpente en partie établie par le mode naturel de for- 
mation des branches, lequel consiste à diviser chaque 
branche par une taille. 

En augmentant ainsi les branches à l'aide de gourmands 
développés au centre de l'arbre et en dessus des branches 
inférieures, que l’on écarte et abaisse, on ne peut que ruiner 
ces branches en détournant la sève; et alors étant ruinées, 
leur suppression laisserait des vides que l’on ne peut rem- 
placer que par l’abaissement des branches supérieures : 
le vide que cet abaissement forme au centre de l'arbre, 
étant à son tour regarni par des gourmands. Avec ce 

système, l'arbre finissait par se couvrir de plaies et d'em- 


étant détournée en ne profitant pas uniquement à la 
charpente déjà formée. 

Il est préférable de former l'éventail d’après le prin- 
cipe de la division des branches, en les doublant annuelle- 
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» ment; par ce système, les branches s’équilibrent, pro- 
» fitant de toute la sève et se conservent longtemps durables 
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et productives. Ce n’est que lorsque l'arbre a déjà un 
| nombre convenable de branches, que l'on pourra en 
> former de nouvelles en profitant des pousses qui se déve- 
| He au centre du V, surtout s'il est utile de remplacer 
une branche ruinée: mais ces branches nouvelles doivent 
être maintenues de force moyenne pour ne pas ruiner 
l’ancienne charpente. 

Ar faille. — La formation de la charpente est des 


- plus simples: d’un jeune sujet taillé, on obtient deux 
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branches, puis chacune de ces deux branches se divise, 
l’année sivanite. ce qui forme quatre branches, deux de 


chaque côté, qui a leur tour se divisent, ce qui forme 


huit branches, quatre de chaque côté. Ce nombre étant 
suffisant pendant quelques années, d'autant plus que l'on a 
intérêt a ce quelles prennent de la force. 

Ensuite on maintient l’arbre pendant deux ou trois ans 
et plus sans augmenter le nombre des branches, puis, si 
on juge convenable d’en établir de nouvelles, on laisse 
développer deux pousses nouvelles au centre de l'arbre 
à la base des branches qui forment le V.Ces deux branches 
formées tardivement, ne peuvent nuire aux branches 


laférieures plus âgées, si ona soin de les maintenir par des 
tailles courtes et quelques pincements d'été. 


Cinq branches de chaque côtés de l'arbre, suffisent le 


plus souvent et ce n’est que sur des arbres d'un beau déve- 


loppement qu'il sera avantageux d'y ajouter deux bran- 
ches supplémentaires, prises également au centre de 
l'arbre. 

On peut même porter avec le temps à 7 de chaque côté, 


+ le nombre des branches, dont 4 formées par division, 


deux autres formées à l'aide des productions fruitières ou 
gourmandes placées a la base des branches du dessus 
au centre du V, et une dernière formée sur la dernière 
branche inférieure, dans le but de garnir la partie infé- 
rieure de la muraille, si cela paraît utile. 

2° taille. — Le jeune arbre ayant été établi sur deux 


| branches en V, on taille ces branches à un égal niveau 


3e taille. — Les deux branches s'étant divisées, ce qui « 
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‘3 et à la longueur de 15 à 20 cent. selon la force, sur un @il É 
We en avant, suivi d'un œil en dessous (ig. 74). # 
je 

L2 pi 

11 


é fait 4 branches, 2 de chaque côtés, on les avait palissées : 
| en V, celles du dessus, dans « 
A la ligne de la branche mère # 
#4 | | (Fig. 75). On taille ces 4 4 
se. N! branches assez courtes, 20 
4 \ U, /{ cent. pour les deux bran- 
He AE NE 4} f _ ches du haut, 30 cent. pour 
po | celles du bas. Cette taille # 
Ds plus courte des deux bran- 
he ches supérieures, ayant 
“ pour but de ne pas les lais- 
: ser s'emporter aux dépens 
A FF: des branches inférieures. 
fs > 4e taille. — L'arbre pré- 
x Fig. 75. — Éventail : 3° taille. sente 4 branches de chaque 
fe côté : on leur fait une taille « 
Er longue a la moitié du rameau et même un peu plus, si “ 
PA elles sont vigoureuses, pour mettre l'arbre à fruit, et sur # 
id un œil en avant; ayant soin toutefois de donner plus de 
ÿ longueur aux branches inférieures, sans cependant qu'il y # 
p: ait excès de longueur. Cette année et quelquefois les sui- #& 
: vantes, on s’en tient avec 8 branches, dans le but de leur #« 


dr donner de la force, ne laissant s’emporter que leur pousse # 
terminale pendant le cours de la végétation; les autres # 
pousses étant maintenues à l’état de rameaux à fruits. 

5e taille. — On continue a allonger les 4 branches 
de chaque côté, tout en maintenant plus court les parties 
supérieures ; mais la taille ayant été longue l’année précé- 
dente, on taille plus court pour maintenir la sève dans les 
parties inférieures. 

On peut alors, dans le but d'augmenter le nombre des 
branches, en faire développer de nouvelles au centre de 
l'arbre ; mais on doit éviter que ces branches ne partent 


7 FT 
PEN 
EE 


rer > POLE Er ETF Es NS 
: # L) “. C 
4 Fa 


se 


d 2e eng pr dis de — à 
r 


En 


(| 
# 

| 
LA] 
à 

Î 


Ê FE, ” Or | 
k % 
2 : | : 


de plus bas et plus près de la tige que les branches inférieures ; 
Er elles recevraient en premier la séve à la sortie de la tige 


et les vieilles branches plus éloignées dépériraient, puis 
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qu'elles ne recevraient que la sève qui n a pas été absorbée 
par ces nouvelles branches, 
A la taille, on forme les nouvelles branches de chaque 
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. — Éventail : 5° taille. 
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Fig. 


coté, en faisant choix des pousses ou productions placées 
- en dessus des branches supérieures qui forment le centre du 
- V:la première a peu de distance du bas et la seconde à 
30 cent. plus haut. Ces branches nouvelles devant s'élever 
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Fig. 77. — Éventail formé. 


vers le centre de l'arbre, on doit s'attacher a ce qu'elles ne Le 
prennent pas trop de force, aussi, préfère-t-on parfois : 
les rameaux les plus droits d’une production fruitière de; 227 
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force moyenne. (Fig. 76). 5e 
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6% faille. — On taille les 6 branches de chaque côté, 
en faisant en sorte que l'arbre s’étende en largeur : n'étant 
que trop disposé à s'élever en prenant de l’âge. 

1% {aille et suivantes. — On continue à allonger les 
branches, mais si l'arbre est de vigueur modérée, il sera 
bon de les maintenir par une taille géniale de 15 a 20 cent. 
S'il est vigoureux, on profite de cet excès de végétation 
pour lui donner plus d’étendue en largeur et le rend pro- 
ductif. On peut alors lui donner une branche supplé- 
mentaire de chaque côté, prise à la base du centre de 
l'arbre. 

Ainsi établi (fig. 77), l'éventail sera durable et fertile ; la 
production fruilière étant sur cette forme, plus florifère 
à la base des branches que sur les autres formes dont les 
branches tendent à prendre trop de grosseur avec l’âge. 


La forme carrée. 


Nous avons dit que cette forme était très ancienne, et 
généralement regardée comme la plus parfaite ; ce serait 
vrai si la perfection consistait à vaincre les défauts d'une 
forme vicieuse, par l'emploi de procédés ingénieux 
et une direction savante, mais si quelques arboriculteurs 
habiles ont pu montrer leur talent à combattre les défauts 
de la forme carrée, combien d'autres ont échoué qui 
auraient obtenu d'excellents résultats, s'ils avaient eu à 
conduire une forme plus simple et plus rationnelle ! 

La forme carrée, consiste a diviser l'arbre en deux fortes 
branches mères formées en V ouvert, et qui portent sur 
leur longueur trois ou quatre branches horizontales en 
dessous, et trois ou quatre branches verticales en dessus; 
régulièrement étagées le long de chaque branche mère. 
Le pêcher carré est formé en réalité de deux pyramides 
inclhinées, partant de la tige, forme qui ne se présente pas 
dans la nature. 

La plupart des ouvrages sur l’arboriculture, s étendent 
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longuement sur l'établissement de la forme carrée; ne la 


conseillant pas, nous nous contenterons demettrele lecteur. 
à même de connaître son mode d'établissement, dans le ‘ 
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“ cas où il aurait à continuer la conduite de pêchers déjà 
« établis sous cette forme. 

“ 1 faille. — La première taille et les premiers soins 
“ donnés au pêcher étant les mèmes pour toutes les formes, 
“ nous renvovons à Ce que nous avons dit à ce sujet. 

… 9m faille ifig. 18). — L'arbre forme un V parfait : 
“ on taille chacune des branches à 
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“ distance égale et à la longueur de : L Je 
“ 0 cent. en moyenne, dans le but | | ;: 
“ d'obtenir une branche mère et une | / h 
“ sous-mère de chaque côté du pë- \ 1! ty f ê 
* cher. On donne, le nom de bran- \ \  Vyr CRE 
| 4 che mère à la tige divisée suppor- NN. 2 V4 
“ tant des branches de chaque côté \ / ré 
* de sa longueur. Ces branches pren- \ V4 n° 
k nent le nom de sous-mères infé- \ Ur À | 3 
- rieures, si elles sont placées au-des- à 
: sous de la branche mère, et le nom Fi + 
H de sous-mères supérieures si elles she e 
“ sont placées au-dessus. Si le pêcher Ra ke 
| avait végélé faiblement, on tatlle- Forme bande 2 V forn.é . 2 
* rait les deux rameaux à 10 cent., FR 
“ en ne laissant se développer que le rameau terminal de Fe 
« chacun des deux rameaux, dans le but de reformer un V 1 
. bien constitué. AE 
“ La taille à 50 cent. a pour but d'obtenir une première 0 
“ sous-mère, placée à 60 cent. au moins de hauteur, pour RE 
“ quelle soit convenablement aérée. Toute branche en espa- 574 
“ lier qui se trouve trop rapprochée du sol est privée d'air 
“ peu fertile et dépérit. Gette taille se fait sur un œil en F4 
“ avant, lequel se trouve au dessus d’un œil de côté en EE 
« dessous destiné à former la première sous-mère inférieure. y 
Pendant la végétation, on palisse les quatre rameaux ss 


“ en ligne droite, puis on les dirige verticalement sous 
forme d'éventail, dans le but de favoriser leur développe- 
- ment. Mais on ne doit pas attendre qu’ils aient pris trop 6 
“ de force pour les incliner, de crainte de fendre la tige à Fi 
- sa bifurcation, ce a quoi elle est fort sujette. TE 
3% Zaille (fig. T9). — On cherche à favoriser le He 
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développement de la première sous-mère inférieure, tout " 

en formant un second étage de branches. Si l’arbre a « 

végélé vigoureusement, on taillera les quatre branches à 

80 cent. de longueur. La branche mère est taillée sur un 

œil en avant A, placé immédiatement sur un œil de côté ; 

de cet œil sortira le rameau que doit former la deuxième ! 

sous-mère. Pendant la vé- « 

gétation, on palisse en * 

\ | droite ligne le rameau 

à | y terminal de la branche 

\ s /, mère; celui qui forme la 

\aA AŸ } deuxième sous-mère est 4 

| APE palissé dans le même sens = 
que la sous-mère infé- 


F4 rieure. 
\b BL y Si l'arbre est de vigueur 
- | y moyenne, et surtout si les 
| 


N # sous-mères sont faibles, 

À on remet à l’année sui- 

vante la formation de la 

L: deuxième sous-mère; on 

RER taille long la sous-mère 

Fig. 79. — Forme carrée : 5° taille. (60 cent. )et court la bran- 

che mère (30 cent. en B), 

puis on leur donne une direction relevée pour favoriser leur 

végétation. On comprend que cette taille longue des sous- 

mères assure leur développement ; étant bien constituées 
elles se conservent durables et productives. 

Ame Taille, fig. 80. — L'arbre étant au moment de sa 
plus belle végétation, on taille assez long les premières « 
branches sous-mères, Les branches mères et les deuxièmes 
sous-mères sont taillées également à 80 cent. Cette dis- « 
tance est convenable pour obtenir, par suite de !'inclinaison, « 
un espace de 60 cent. d'intervalle entre chaque étage de # 
branches, permettant de palisser les productions fruitières « 
sans gêne et sans vide. Toutes les tailles sont failes à N 
distance égale pour qu'aucune des parties de l'arbre ne « 
l'emporte sur l'autre. É 

Pendant la végétation, se forme la troisième sous- « 
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_ mère: elle est palissée dans le même sens que les autres. 
Le rameau qui continue la branche mère est palissé en 
droite ligne. 

5me Taille. — Les trois étages de branches sous-mères 
sont complètement formés, 1l est rare qu'on établisse une 
quatrième sous-mère, à moins que la hauteur du mur et la 
végétation de l'arbre ne le permettent. On s'arrête Le plus 
habituellement au nombre trois. Il est plus sage d'agir 
ainsi, On risque moins d'épuiser les branches inférieures. 
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Fig. 80. — Forme carrée : 4° taille. 


Cette cinquième année, on ne forme pas de nouvelles 
branches pendant le cours de la végétation ; on se contente 
d'allonger les branches selon leur vigueur, les branches 
nouvelles en dessus, qui ne sont formées que l'année 
suivante, n'ayant pas autant de tendance à dominer les 
branches inferieures. 

Gne Année (Fig. 81.) — On taille les branches en-dessous 
et la branche mère a une longueur modérée: il s’agit a 
cette taille de former les branches sous-mères supérieures. 


en même temps et la même année. Nous croyons cette 


Quelques personnes les établissent successivement, d’autres 


dernière méthode préférable ; on risque moins de les voir 
s emporter par excès de vigueur. La formation des sous- 
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mères supérieures est tout l'opposé des sous-mères infé- 
rieures. Autant pour celles-ci on favorisait la végétation, 
autant ilfaut réduire l’excès de vigueur des branches supé- # 
rieures. La liste est longue des procédés usités pour y 
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Le arriver, et encore, dans cette lutte de l’homme contre la 4 
KE nature, celui-ci a t-il le plus souvent le dessous. Fe 
ae Les voici : on choisit les productions fruitières les plus 
We: faibles pour former ces branches : on les tailie court. On 
La pince sévèrement les bourgeons latéraux, puis on fait des ë 
7. | ñ 
SA L 54 
UE ‘4 
F2" #6 
he es LA 
Re j 
‘a ; 
ec { 
or. A! 
4 T4 
#1 1 E a | Q = F Fr. fes 
É Fig. 81, — Forme carrée : formation des étages supérieurs, h 
te, tailles en vert pour diminuer l'étendue des branches qui k 
PR a 

- ..  semporteraient. On forme quelquefois ces branches en 4 
Fa greffant des variétés d'une faible végétation, telles que la | 
LES malte ou la bonouvrier. Quelques arboriculteurs ont essayé 

15e de donner le sens horizontal à ces sous-mères supérieures; 


de PA 
Lu, 


mais dans ce cas elles ne sont plus dans la mème direc- 
tion que la branche mère, et la séve refuse de circuler par 
suite du coude aigu que forment ces branches à leur base, 
et fait partir des gourmands a leur point de se 

Formation des branches supérieures. — On choisit de 
chaque côté, trois rameaux à fruits venus à la base des 
productions fruitièr ères, saines et de vigueur moyenne. Ces 
rameaux doivent être placés sur la tige à distance égale 
de chacune des branches du dessous ; placés plus près, ils 
pourraient leur nuire plus directement. 
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Les sous-mères supérieures sont palissées verticales eu 

ment (4), tout en les inclinant légèrement contre la branche de 
. mère. Pendant la végétation, on évite de pincer le bour- ES 
| geon terminal ; on le rabat en vert, s'il prend trop de “ 
| force, c’est-à-dire qu'on retranche la partie supérieure 4 
 quis’est emportée sur une des ramilles inférieures, pourvu ca 
. que celle-ci soit bien constituée. 48 
)  7me Taille et suivantes (fig. 82). — L'arbre est complet ; si 
| toutes ses branches sont établies quoique les supérieures S 
| 2 " 
: F4 
RE 4} 
| Fig. 82, — FPécher en forme carrée. Ex 
n'aient encore que peu de longueur. On les allonge peu à , 
peu chaque année selon la vigueur de l'arbre et d’après 
: les principes émis plus haut. Vers dix ans, l'arbre est i 
formé; et il ne s’agit plus que de le conserver vigoureux 
. et productif le plus longtemps possible. 
+ Pendant tout le temps de la formation, les branches 

de l'arbre sont peu à peu inclinées chaque année, au à 

moment du palissage d'hiver ; mais on doit se garder ge 
* de donner la direction horizontale pour ne pas hâter leur VE 
+ ruine. Rs, 
On voit combien cette forme carrée offre de difficultés, et 52 

elles sont encore augmentées par ce fait qu'il est rare que A 


(1) Sur la figure, elles ne sont pas inclinées pour mieux les faire 
connaître. 
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la végétation se présente comme ci-dessus ; alors les diffi- 
cullés augmentent à un tel point que l’arbre est souvent 
ruiné, avant d'être complètement terminé. Peu de contrées “ 
étant assez favorables au pêcher, pour que l'on puisse y 
tenter d'établir de pareilles formes et leur donner un 
grand développement, on doit se contenter des arbres de 
formes simple et de peu d’étendue et surtout ne donner 
aux branches que peu de longueur, afin de les conserver 
dans certains pays où le climat est rude et variable, ces “ 
conditions de réduction moyenne étant les seules qui « 
puissent y permettre un succès relatif. Des arbres trop 


éleidus ou trop réduits ne donnent dans de mauvais sols M 
ou sous un climat rude que des résultats misérables. à 
Palmette en U. h 

h 


Cette palmette à double tige, consiste en une tige prin- « 
cipale, bifurquée à partir de 30 cent. du sol en deux 
tiges verticales, qui supportent deux séries opposées de " 
branches assez fortement imclinées. 

{1"e Zaille. — Le jeune arbre étant conduit comme ci- 
dessus pour former le V; 1l s'agira premièrement d'établir « 
les deux premières hranches du bas, puis les deux tiges. # 


Deux méthodes sont usitées dans ce cas: l’une qui consiste i 
à former un V ouvert, puis, ces deux branches étant une 
ba 
fois de bonne force et longueur, et âgées de deux ou trois # 
1 


ans, former sur leur base és deux tiges avec deux rameaux 
sortis à la base du V et espacés entre eux de 40 cent. 
L'autre méthode est d’une formation plus naturelle et « 
plus sûre. Les deux rameaux qui sortent de la tige, étant 
taillés à 40 cent. du sol, au dessus d’un œil placé en avant « 
ou en arrière, qui continuera la première branche, l'œil « 


3. 


en deuxième qui suti en dessus, formera chaque tige, qui Ë 
s'élèvera peu à peu, par l'établissement d'une série de k 
branches de côté. # 


La première méthode présente l'avantage d'établir for- 
tement les deux premières branches inférieures, mais lin- 
convénient de retarder et de rendre doûteuse la formation 
des deux tiges, qui ne peuvent être établies qu'en utilisant 


les pousses de productions fruitières inférieures du centre 
du V:; pousses souvent irrégulières ou mal placées, et qui 
constituent une mauvaise base de tige. 

En formant l'arbre de l'autre facon : 1° la tige, 2° les 
deux branches, 3° deux branches et deux tiges, la forma- 
tion est plus parfaite et plus assurée, à la condition toute- 
fois de maintenir les tiges verticales si elles tendent à 
prendre trop de force aux dépens des premières branches. 

Qme Taille. — Les deux branches en V étant taillées 


Fig. 83. — Palmette en U : 3° taille. 


comme nous venons de le dire, à 40 cent. du sol (fig. 74); 
les deux yeux terminaux de chaque branche ; un œil en 
avant, suivi d'un œil de côté en dessous ; donnent de chaque 
côtés deux pousses qui forment la fourche et deviennent la 
base des deux branches et des deux tiges ; seulement on 
veillera à ce que les deux rameax qui doivent former les 
tiges, et qui sont écartés entre eux de 40 cent., ne prennent 
trop de force au dépens des rameaux de côté ou futures 
branches : on les palissera sévèrement dans ce cas, et 
même on pincera leur extrémité, mais seulement s'ils ont 
déjà une certaine longueur. 

3% Taille. — On donne plus de longueur aux deux 
premières branches, pour qu'elles ne soient pas domi- 
nées par les tiges. Leur taille sera faite à la moitié et 
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plus de leur longueur et les deux tiges seront taillées à | 


20 cent. de longueur pour favoriser les branches, ayant 


soin d'égaliser les tailles entre les deux tiges, ainsi que 
pour les branches. Pendant la végétation on favorisera le 
développement seul des 4 pousses terminales, les autres 
pousses étant traitées comme production fruitière(fig. 83). 

4° Taille. — Les deux branches recevront encore une 
taille longue et les productions fruitières qui les gar- 


Fig. 84, — Palmette en U : formation du 2° étage, 


nissent, sont en état de fructification. Les deux rameaux 
terminaux des tiges sont taillés à une hauteur égale, à 
60 cent. des branches ; sur un œil en avant ou en arrière, 


avec œil de côté en dessous, lequel donnera la deuxième 


branche. Résultat de la quatrième taille (fig. 84). 
ÿme ZJ'aille ei suiv. — On taille les tiges à 60 cent. du 


deuxième étage afin d'en former un troisième et on agit de 


même les années suivantes, jusqu'au moment où l'arbre 
possède quatre branches de chaque côté; mais alors, si 
on veut donner à l'arbre cinq étages de branches et plus, 


ce que nous ne conseillons que pour les sujets vigoureux,en 


murs élevés ; on aura soin de mettre deux années d'inter- 


 valleentre lesétages, pour ne pas ruiner lesétagesinférieurs, 


ce qui arrive communément pour cette forme (fig. 85). 


Les palmettes conviennent surtout pour les murs peuéle= 
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vés, mais alors on donnera plus d'étendue en largeur, en se GE 
s rappelant toutefois qu'une palmette ne se maintient par- FS 
. faitement que si elle est de force et de hauteur moyennes. en 
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L'arbre une fois formé, présentera huit branches. On 


. ne gagne plus de nouveaux étages, les branches ayant été “A 
T'E \ . d F RE | . é Le 
» peu à peu inclinées, sans toutefois leur donner une direc- Er 


« tion horizontale. On leur donnera pour le moins 15 cent. 
* de différence de niveau entre leur base et leur extrémité. 
Lorsque le nombre de branches étagées sera complet, 
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Fig. 85. — Palmette formée. &” 


* il ne sera pas nécessaire de conserver une forte flèche ds 
- continuant la tige, sur la courbure de la dernière branche ; 
les rameaux qui se trouvent sur cette courbure seront mt 
- pincés et traités comme les autres productions fruitières. a : 


» On a conseillé de contourner en forme de lyre les deux à 
1 üges de la palmette double. Cette complication n'offre ; 


- aucun avantage, elle présente de plus l'inconvénient de 
; gêner le palissage des productions fruitières qui se trouvent 
» à la base des branches et sur la tige. On doit se rappeler 
* que toutes les parties du pêcher gagnent à être droites; 
» la sève est mieux répartie, et l'arbre se fait remarquer 
. par l’élégante simplicité de sa forme et la régularité de 
sa fructification. 
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Formes réduites. 


Si le sol est des plus favorables, on ne peut maintenir 
le pêcher régulièrement productif qu'en lui donnant une 
certaine étendue : : étant forcé de conserver une partie de la 
végétation qu'il développe; sa réduction trop prononcée, 
serait une cause de ruine et d'infertilité : 
maigre et impropre à cet arbre, si le climat de la contrée 
lui est peu favorable, comme le sont certaines parties du 
centre et de l’est de la France, à climat rude et variable, 
ou bien si le jardin est de peu d’étendue ou à courte loca- 
ion, il sera sage de n'établir que des formes réduites, 
mais sans excès de réduction. 


mais si le sol est 


Forme oblique. 


On a beaucoup préconisé les pêchers en oblique et fort 
rapprochés entre eux, mais cette forme n'a dû sa réputa- 
tion que parce qu'elle a été préconisée outre mesure; car- 
en réalité, elle est contraire aux lois de la végétation et ce 
n'est que fort imparfaitement qu'elle répond au but pro- 
5: couvrir la muraille et obtenir une fructification le 
plus promptement possible, même aux dépens de la durée 
de l'arbre. Un arbreincliné a ses racines et ses branches en 
dessus et en dessous, les unes s'emportent à bois, 
dépérissent; et de plus, pour que*ce pêcher en oblique, 
puisse être complétement formé et atteindre le faîte du 
mur obliquement, 11 lui faut développer une série de 3 ou 4 
pousses terminales de 1 m. ce qui ne s'obtient que lorsque 
l'arbre est d'une certaine force et rarement d'une manière 
successive. Un pêcher qui présente plusieurs branches, les 
fera développer aussi promptement et a la même longueur, 
et en somme couvrira plus promptement la muraille, & 
présenter le vice capital de l'oblique: celui d'incliner ché 
que arbre sur son voisin et de le couvrir de sa végétation ; 
ce qui fait que ces arbres se privent mutuellement d'air et 
de lumière, et que les sujets faibles sont étouffés par les . 
plus vigoureux, sans qu'il soit possible de les remplacer 
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“ par la suite; un jeune arbre ne se développant pas, sil se 
“ trouve sous le feuillage d'un autre. Toute tête d'arbre 
doit voir le ciel, est un dicton de jardinier. 

Des expériences comparatives ont fait reconnaitre à un 
- grand nombre de praticiens, qu'un pêcher à 4 branches, 
arrivait à couvrir plus promptement la muraille que l'o- 
blique, et qu'il était plus durable et plus fertile. Nous ne 
parlerons pas de l’arbre à deux branches verticales, cette 
forme ne s’établissant pas plus promptement que celle à 
4 branches. Deux seules branches verticales ayant du reste 
. une tendance à devenir trop fortes ce qui les rend infertiles 
et à passer à l’état de tiges; sans que le temps et les soins 
- pour former le V ou division des deux branches,.en soient 
diminués. 
; Forme verticale réduite. 


Si on tient à couvrir le plus promptement possible une 
muraille avec des pêchers, on évitera surtout les dificultés 
de la première formation du V; difficultés qui ne sont pas 
_ toujours surmontées ; cette formalion demandant un cer- 
* {ain temps et des soins, pour qu'elle puisse réussir, et on 
« élévera le pêcher verticalement sur une branche unique, 
… ne se souciant que d'une chose : aller vite et avoir du fruit 
» le plus tôt possible. 

Nous conseillons le mode de conduite suivant, qui n’est 
pas parfait, mais qui a l'avantage d’être prompt et simple 
… d'exécution, et celui de donner une fructification satisfai- 
} sante, si on a soin de maintenir le sujet dans sa tendance 
“ à semporter au faite de la muraille. 
1° T'aille. — Les arbres espacés de 1 m. 50, sont taillés 
“ à 40 cent. environ de la greffe, sur un œil non développé 
en pousse anticipée. S 1l existe des pousses anticipées sur 
… la partie de tige, on ne conservera que celles de côté et 
… en petit nombre. 
+ 2° Jaille (fig. 86). — On taille la flèche à 45 cent., ou 
… plus, si elle a de la vigueur, ce qui est rare après la planta- 
tion. Pendant l’été, le rameau terminal végétera librement 
avec tous ses bourgeons anlieipés, tout en ayant soin de le 
” maintenir verticalemen {Les ann es suivantes, la lige 
IL, | 6 
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sont placés en mäuvais sols, dans lesquels le pêcher ne 
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s allongera peu à peu, par des tailles assez longues,en raison 
de sa force ; sans trop monter, pour ne pas ruiner les pro- % 
ductions fruitières inférieures. La tige étant arrivée aux : 
deux tiers de la hauteur du mur, on l’arrêtera par des 


tailles courtes, et si la flèche prend trop de force en été, # 
| on pincera son extrémité 

Nes da Le qui s'élève au-dessus du : 

\' 4 RS oi PE faîtage de la muraille. . ; 


tières latérales successi- 
vement établies, à mesure « 
que l'arbre prendra de l'é- 
lévation ; tout étant sou- 
mises à la règle du rem- 6 
placement; devront être « 
chargées des productions ï 
et souvent taillées en cro- 
| chet ; et plutôt former des 
LONR me sortes de branches cour- 
tes dont la fleur devra 
être cherchée plus loin 
que pour une production fruitière ordinaire. Sur les forts # 
rameaux dont les fleurs éloignées auront donné lieu à « 
une taille longue, on pratiquera une entaille vers leur M 
base, pour assurer le départ des pousses de remplace- « 
ment. F4 
La promptitude d'établissement, la facilité de conduite M 
de cette forme, la rend avantageuse pour les jardins de 
peu d’étendue et mal dirigés ; et surtout pour ceux qui * 


Les productions frui- 


ES j : 1 
pe mé 


Fig. 86. — Pêcher forme verticale. 


peut être durable; mais on doit se garder de tenir trop 
sévèrement les rameaux latéraux des petites branches © 
fruitières et de laisser s’emporter la tête de l'arbre. ; 


Eventail réduit à quatre branches. 


Si le pêcher n’a qu’une tige formant une branche, ou seu- « 
lement deux branches,elles resteront tiges etnon branches; 
or, une tige ayant une tendance à ne supporter que des # 


DE LC Ge FRET -: nt: 


“ vront végéter librement 
sans suppression de faux 


_ de les obtenir d'un beau 
» développement. Si l’un 
d'eux s’emportait, on le 
+ palisserait sévèrement, 
l’autre restant libre. 
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branches, les productions fruitières qui seront établies sur 


elle tendront toujours à passer à l'état de branches ou à 


“ disparaître, la tige passée à l’état de branche, devenant 


promptemeñt trop forte. Il n'en est pas de même, si l'arbre 
supporte quatre branches et plus; celles-ci étant alors 
distinctes des tiges, elle se maintiennent d'’elles-mêmes à 
l’état de branche fruitière “ertue et de force moyenne. 

Le pêcher à quatre branches maintenues à ce nombre, 
peut donc former un arbre durable et fertile : ce peu de 
charpente étant suffisant pour absorber la sève fournie 
par les racines, et développer une végétation normale, 
l'arbre est durable et fertile, ce qui s'obtient rarement 
avec des sujets plus réduits. 

4" Taille. — Ces arbres sont plantés à la distance de 
2et 3 m. et leur mode de formation sera le même que celui 


de l'éventail, jusqu à l'époque où les quatre branches se- 


ront établies. 
2° Taille. — Le V une fois formé, les deux branches sont 


 taillées assez courtes à 


15 ou 20 cent, pour assu- 
rer le développement de 
4 rameaux vigoureux ; 


deux par branche. Ces  \} \ V/ " 
_ quatre rameaux seront N\Q\ A A; 14 
_ dirigés régulièrement et | Ce } 


assez relevés, mais de- EN | 


bourgeons, seul moyen 


3e Z'aille (fig. 81). — Fig. 87. — Pêcher réduit à quatre branches, 


Les quatre branches 

: étant obtenues, la charpente est complète et l’arbre peut 
_ être mis à fruit par une taille longue un peu au-dessus de 
| la moitié, mais 1l sera plus sage d’assurer le bon état des 
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FÉ productions inférieures pour l'avenir, par une taille 
ae moyenne et à niveau égal des quatre branches; leurs # 
Ka pousses n'en seront que plus belles et on n'aura Das la À 
Le crainte de voir des arbres languir par suiteËd'une taille : 
ë trop longue, ce qui arrive communément en mauvais sol, 
# par suite d’une taille mal raisonnée. : 
5 Les quatre branches, tout étant maintenues assez rele- 
f vées, seront assez inclinées pour que la sève ne se porte 
: pas trop rapidement vers les extrémités, mais on se gar- 


dera de leur donner une direction complètement verticale. 


È 

16 Si par la suite, on se décidait à supprimer un arbre sur * 
k- deux, on étalerait les arbres qui doivent être conservés « 
Fe pour prendre de nouvelles branches dans leur centre et en * 
k: former un éventail. Les arbres qui doivent disparaitre, se- ; 
CE raient taillés en foute perte : c'est-à-dire fort longs età 
ï | fruits, puis leurs branches seraient peu à peu sacrifiées 
4 pour faire de la place à leurs voisines. x 
. Certains amateurs, pour multiplier les difficultés à ; 
2 plaisir, contournent en U les branches à leur point de dé- « 
k part de la tige, et reprennent encore deux U au point de « 
(re départ des branches qu'ils élèvent verticalement. La sève 4 
ÿ ayant de la peine à suivre ces contours contre nature, U 
abandonne généralement une des branches, qui le plus « 
| souvent restent grèle. L'avenir d'un arbre dépendant sur- #« 


tout de la direction parfaitement droite des branches à « 
leur point de départ, ce qui leur permet de recevoir direc- M 
tement la sève de la tige ; c'est une faute grave de gêner « 


de l'action de la sève à son entrée dans la charpente de « 
£o l'arbre. ë 
1 Des branches contournées annoncent toujours un vice“ 
RC de végétalion ; et la sève gènée dans sa circulation, fait$ 
Æ partir de nombreux gourmands sur les courbures. 
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CHAPITRE VI 


RESTAURATION DU PÊCHER 


| Règles générales. 


En traitant de la culture du pêcher, nous avons supposé 
devoir agir sur des arbres conduits d'une manière conve- 
nable, depuis leur plantation. [Il n’en est pas toujours 
ainsi, on a souvent à restaurer des arbres défectueux, et 
cette restauration demande du raisonnement et de la pra- 
tique, ce qui fait, que le plus habile hésite et réfléchit 
dans ce cas. 

Souvent un débutant se trouve appelé à restaurer des 

arbres défectueux : s’il n'est pas de ces ignorants pré- 
somptueux qui, ne doutant de rien, abattent impitoyable- 
ment à tort et à travers les branchages d'un arbre, il 
hésitera, dans la crainte de détruire ce qui est bon à con- 
server. Devra-t-il reculer devant cette tâche ? Non ; qu'il 
marche hardiment si, habitué à raisonner, 1l ne fait jamais 
rien sans se rendre compte. Quand même il n'aurait que la 
théorie apprise dans un cours ou même la lecture atten- 
tive d’un bon livre, 1l ne doit pas hésiter; s’il fait d'abord 
quelques fautes, elles ne seront guère plus fortes que celles 
. du routinier ignorant auquel 1l abandonnerait ces arbres, 
- s'il ne lui était pas possible de les confier à des mains expé- 
“ rimentées. Bientôt il saura remédier aux fautes commises 
. par inexpérience et s étonnera lui-même de la réussite de 
+ ses premiers essais. 
… Avantdechercher à restaurer un arbre défectueux, il faut 
l'étudier attentivement. Le coup d'œil fait vite connaître 
… les vices de sa charpente. S'il est encore jeune, cette char- 
“ pente peut le plus souvent être restaurée ; s’il est vieux 
“ et ruiné, on se contentera d'éliminer toutes les branches 
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ruinées et inutiles, pour conserver le reste de vigueur des 
branches productives, et on aura soin d'utiliser avec pru- 
dence les gourmands qui se développent à leur base. 

Voici les règles qui s'appliquent à la restauration d'’ar- 
bres vicieux, mais assez jeunes pour être rétablis avec 
succès, RARE 

Supprimer rigoureusement toute partievicieuse pour forcer 
la sève à reformer de nouvelles branches. — Cen’est que par 
une taille rigoureuse faite surtout en une fois, que l’on peut 
forcer la sève à reformer de nouvelles parties vigoureusès 


propres à rétablir une nouvelle charpente.Seulement cette 


taille rigoureuse doit être faite par exception, une ou deux 
années au plus ; faite plusieurs années de suite, elle ne 
ferait que hâter la ruine de l'arbre. Du reste, une année 
doit produire le résultat voulu ; s'il en est autrement, c'est 
que l’arbre est usé. 

Retrancher complètement une branche défectueuse ou la 
remplacer par une nouvelle, s'il y a lieu. — C’est une opé- 
ration désastreuse de vouloir réformer les grosses bran- 


ches en les rabattant à moitié: l'extrémité de la branche 


conservée se déssèche, celle-ci se couvre sur toute sa lon- 
gueur de gourmands inutiles, el l'arbre ne tarde pas à 
périr. 

En agissant d'une manière différente,on obtient un meil- 
leur résultat. On supprimeles branches supérieures, ne con- 
servant que les inférieures, quand même elles seraient un 
peu ruinées, puis on refait les branches supérieures, avec 
des gourmands sortis de la base des branches inférieures. 
On est effrayé de l’aspect dénudé de l'arbre après le rava- 
lement, mais à la fin de l'été, le rétablissement de la char- 
pente sera déjà en bonne voie, car le pêcher se reforme 


avec une extrême facilité. Il est entendu que nous ne par- 
lons ici que d'arbres en grande partie défectueux, car ce # 
serait une faute d'agir aussi rigoureusement si arbre n’a- ë 
vait que quelques imperfections qu'il serait facile de dissi-« 
peu par une conduite rai-" 


“ 
Fa À 


muler ou de corriger peu à 
sonnée. 
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Restauration des jeunes pêchers. 


Si on a affaire à un jeune arbre de quelques années dont 
la tige a été taillée trop haut à la première taille, ou à un 
arbre encore jeune, mais chancreux et mal constitué 
(fig.88), on laissera l'arbre sans être taillé jusqu'en mai, puis, 
à cette époque, on le rabattra sur le vieux bois, à 20 cent. 
de la greffe, et sans conserver le 


; 
£ 
Î 
: 


moindre bourgeon sur la tige. La À 
- sève alors en mouvement fait dé- 
2 velopper sur cette tige des ra- 
+ meaux vigoureux, convenables 
+ pour former une nouvelle char- 
* pente. Si ce ravalement avait été 
fait au moment de la taille, 1l 
* n'aurait eu le plus souvent que 
L peu de succès; fait plus tard, la 
sève en mouvement se rejette sur 


… des yeux latents et les fait partir 
de suite avec une vigueur extrême. 
Ce ravalement de mai se fait éga- 
lement sur toutes les branches 
d'un pêcher en plein vent dénudé 
à la base. 

IL est préférable cependant de Fig. 88. 
tailler l'arbre comme d'ordinaire, Ravalement du pêcher, 
puis, à la hauteur ou on veut ob- 
tenir des branches nouvelles, de faire en arrière du côté 
du mur, une forte entaille presque à mi bois. De nouvelles 
pousses sortent au dessous sur Ja tige, qui est rabattue 
l’année suivante après avoir fructifié. 

Si on à affaire à un arbre mal formé, mais encore sain, 
_1l peut se reformer avec facilité, s’il possède deux bran- 
ches presque égales, susceptibles de former le V (fig. 89). 
Les branches AA sont convenables pour les deux pre- 
mières branches inférieures. On rabat toutes les mauvaises 
branches, puis on redresse en V ouvert les deux qui sont 
conservées. N'étant pas toujours droites et régulières, on 
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leur donnera une meilleure direction. Les productions 
fruitières sont taillées court pour regarnir les branches. Ë 
On peut former un éventail avec cet arbre, en prenant 
un ou deux gourmands de chaque côté à la base du V # 
que forme le centre de l'arbre ; restauration des plus sim- « 
ples. Nous conseillons également la palmette double pour  # 
È 
f | 
&i 
k 
Fig, 89, — Restauration du pécher, 4 
reformer un pêcher; il est rétabli promptement et dans # 
de parfaites conditions. 
Pendant la végétation, on choisit, en mai, à la baseet # 
au-dessus des deux branches, pour en former denouvelles, 
deux bourgeons droits, bien constitués, rapprochésleplus 
possible de la branche. Ils doivent être espacés entre eux 
de 40 cent. environ. On les palisse verticalement pour les ®« 
obtenir vigoureux, ayant soin de laisser libre leur extré- # 
mité sur la moitié de leur longueur (fig. 90). Fe 
Ces deux rameaux prennent un beau développement. On « 


a soin de les maintenir égaux en force et en longueur, puis 
on les taile à 60 cent., et à hauteur égale. On peut égale- 
ment, vu leur graude vigueur, employer le procédé de la 
courbure, que nous ne conseillons pas pour des arbres ré- 
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gulièrement formés; mais qui peut rendre des services en 
cas de restauration. En août, quand ils ont atteint À m. 
50 cent. on les courbe à la hauteur de 60 cent. et sans for- 
mer de coude aigu, la partie courbhée farmant le deuxième 


e-H 


es 
= 


Fig. 90. — Pêcher restauré. 


étage de branches. Il doit se trouver sur la courbure un 
œil ou une pousse anticipée destinée à continuer la tige 
et a former un troisième étage de branches. 

Les années suivantes, on continue la forme de l'arbre 
selon les principes établis au chapitre palmette double. 


Restauration des vieux pêchers. 


En général, l'existence du pêcher n'est pas de longue 
durée. Abandonné à lui-même, il a le plus souvent, à 
quinze ans, les apparences de la décrépitude. Soumis a 
l’espalier, dans un bon sol, et convenablement taillé, il 
peut rester de longues années vigoureux et productif. On 
en connait qui sont âgés de plus de 60 ans. On a vu prè 
de Villeneuve-le-Roi (Yonne), un pêcher àgé de plus de 
100 ans constalés, et magnifique comme vigueur et fructi- 
fication; mais, en général, un espalier de 95 à 30 ans com- 
mence à décliner, tout en étant convenablement conduit. 

A cet âge, les branches sonttrop fortes, et peu disposées 
à se garnir de bonnes productions fruitières ; aussi doit-on 
si elles sont peu fertiles, reformer au centre de nouvelles 
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-. branches avec des gourmands. Trois méthodes sont 
4 usitées pour obtenir ce résultat : 

1° Plantation nouvelle après suppression complète des 
vieux arbres. — On reforme a'nsiune plantation régulière ; 
mais on perd quelques années du produit de l’espalier. On 
doit, dans ce cas, changer la terre usée de la plate-bande, 

2° Plantation partielle (Méthode de Montreuil). — Les 
arbres qui périssent sont seuls remplacés; ceux qui sont 
épuisés par l’âge et les maladies sont rajeunis et reformés 
à nouveau en ulilisant les gourmands qui se développent 
sur le sujet amandier et proche de terre, gourmands dont 
on peut provoquer la sortie par une ou deux fortes en- 
tailles, faites a fleur de terre sur le sujet. On laisse un et 
mieux deux de ces gourmands se développer avec force et 
en liberté à 2 mètres et plus de longueur; on les greffe à 


… l'automne à 25 cent. de la base, puis on reforme ensuite 
s une nouvelle charpente avec ces greffes qui par la suite 
à donnent généralement de fort beaux fruits. On peut re- 
ds former une nouvelle charpente avec le sujet amandier, 
‘2 car cet arbre étant d'une plus longue durée que le pêcher 


est encore jeune quand celui-ci est déjà ruiné. 
Cette méthode est économique, mais les murs ont un 
triste aspectet les arbres sont d'un faible rapport, étant cou- 
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# verts d'arbres de tout âge et de formeirrégulière. Un certain 
“#4 nombre de vieux jardins, à Montreuil, sont dans cet état. 
gs. 3° Plantation régulière dans l'intervalle des vieux arbres. 
5 — On fait des trous entre chaque arbre, d’une largeur de 
LCoeS 4#50 cent. sur 1 mètre de profondeur; on les remplit de 
* terre neuve prise à la surfcae du sol et bien amendée; puis 
4 on y plante des pêchers à 20 cent. de distance du mur. A 
RE mesure que ces jeunes pêchers se développent, on supprime 
a peu à peu, à la taille d'hiver, les portions de branches qui 


gènent le palissage; puis on élargit la distance, alin qu’à 
mesure que les vieux arbres disparaissent, la terre soit 
renouvelée ; surtout s'ils sont affectés du blanc des racines. 
Cette méthode est bonne, pourvu que la Jeune plantation 
ne soit pas gênée par l’ancienne; elle a l'avantage de con- 
server l’espalier toujours garni et productif, mais il faut 
‘une habileté suivie pour en obtenir de bons résultats. 
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CHAPITRE VII 


MALADIES ET INSECTES NUISIBLES 


Maladies du pêcher. 


Les maladies du pêcher sont fort graves et se terminent 
le plus souvent par la mort de l'arbre; elles sont en gé- 
néral la suite d'une mauvaise taille, qui occasionne une 
grande perturbation dans la circulation de la sève. 

La comme. — Affection particulière aux arbres à novau. 
La sève, gènée dans sa circulation par suite d’une lésion 
produite par diverses causes, s'épaissit sous la portion 
d’écorce lésée et s’extravase au dehors. Au début de la ma- 
ladie, l'écorce du jeune bois jaunit par plaques circulaires 
et transsude de la gomme, puis peu à peu l'écorce se dé- 
sorganise, le bois devient roux, se creuse et la plaie aug- 
mente circulairement sur les parties saines. Sitôt que la 
branche est complètement contournée, elle périt subite- 
ment, souvent encore chargée de feuilles et de fruits verts. 

Il est à remarquer que cette maladie est locale; hors la 
partie attaquée, les autres parties de l'arbre continuent 
leur végétation normale. 

Les causes qui produisent la gomme sont multiples et 
proviennent le plus souvent d'une mauvaise conduite, On 
peut dire que tout ce qui trouble la circulation de la sève 
produit la gomme. Les causes naturelles sont : un sol de 
mauvaise qualité, trop sec ou trop froid ou humide, un 
changement subit de température au premier montéiént 
de la sève; une mouche qui introduit us œuf dans l’épais- 
seur d’un œil, d'où 1l sort un ver qui désorganise l'écorce 
et produit la gomme. 

Les causes produites par une mauvaise direction, sont : 


une plantation trop profonde, les racines ne fournissant 


ê 
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qu'une sève froide et peu convenable; l’excès de fumier, 


cette cause étant celle qui produit le plus souvent etle plus 
promptement la gomme. Dans ce cas, la maladie se géné- $ 
ralise et l'arbre est perdu. Le propriétaire de magnifiques % 
espaliers, voulant profiter du voisinage d’un camp de ca- 
valerie, fit répandre le long de ses murs une assez forte 
quantité de fumier qui ne lui coûtait que le transport: # 
l’année suivante, tous ses pêchers périrent de la gomme. 
Ilest bon de fumer les espaliers par une légère couver- ! 
ture, en suivant ce principe, que, pour les arbres, ilvaut * 
mieux fumer peu et souvent que rarement et beaucoup. 5 
Souvent, par suite d'une taille trop courte ou de la sup- 
pression de fortes branches, la gomme se déclare avec # 
violence au printemps; il faut, dans ce cas, ouvrir denou- # 
veaux canaux à la sève, par la prompte formation denou- 
velles branches. La sève surabondante est ainsi utilisée et M 
la gomme disparaît. Les plaies et les contusions produites # 
par le choc des instruments occasionnent la gomme, en 

génant la circulation de la sève. Une taille trop longue est 
également une des causes de la gomme, par suite de l’af- # 
faiblissement qu’elle produit dans la végétation. De même, « 
l'emploi du sécateur sur les rameaux de la charpente, les # 
liens trop serrés qui blessent l'écorce, le contact d'un clou, # 
js d'un fil de fer; sont les causes premières de cette maladie. ®# 
L Certaines variétés y sont plus sujettes : les madeleine 
ge blanche et de courson et la pêche lisse violette. f 
=: Cette terrible affection de la gomme, qui attaque aussi 
fes bien les arbres dans la fougue de leur végétation que ceux à 


d'une faible constitution, avait résisté Jusqu'à présent à « 
tout ce qu'on à imaginé pour la combattre. On enlève 
habituellement jusqu’au vif la partie attaquée, ou on 
incise légèrement les parties d'écorce voisines, puis on 
l'enduit d'onguent de saint Fiacre ou bien de bouse de « 
vache pure qui se durcit au soleil. Mais, par suite de cette 
opération, la maladie, momentanément retardée, continue k 
ensuite d'augmenter. D'autres frottent la plaie rafraîchie 
par la serpette avec quelques feuilles d'oseille. 

Le procédé qui nous a donné les meilleurs résultats est 
simplement d’enterrer la partie attaquée dans de la terre 
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humide. Si la plaie se trouve à la base de l’arbre et proche 
deterre, on formera une butte de terre contre le mur, de 


facon à enterrer complètement la plaie. Si la gomme se 
trouve sur une branche élevée, on appliquera sur cette 


branche un pot de terre brisé, ou 
bien une caisse privée d'un de ses 
côtés. On les remplit de terre, que 
l'on a soin de maintenir moyenne- 
ment fraîche (fig. 91). 

Cette opération se fait toute l’an- 
née et de préférence à l’époque de 
la taille, On a eu soin d’enlever au 
vif avec la serpette toute la partie 
attaquée. La plaie enterrée se cica- 
trise, une nouvelle écorce se forme, 
et à la fin de la saison on peut la 
dégager de l'appareil. Pour les 
branches élevées, on peut rem- 
placer la terre par un tampon 
de chiffons de linge, maintenu 
humide, par ce fait que le bout 
du linge trempe dans un vase tenu 
plein d’eau. 

LE BLANC. — Champignon érisy- 
phe, sorte d’efflorescence blanchà- 
tre, qui s étend sur les bourgeons, les feuilles et les fruits, 
en commençant par l'extrémité des pousses. Le fruit pré- 
sente des taches grisätres, devient amer et tombe avant la 
maturité. Les arbres trop abrités au printemps, et privés 
alors de l'influence des pluies douces, et principalement 


Fig. 91. 
Traitement de la gomme. 


ceux placés au levant, y sont plus prédisposés, surtout cer- 


taines variélés (galande). Le mal disparaît souvent l’année 
suivante, sans Cause apparente et l'arbre reprend sa vigueur 

Retranchez les pousses ruinées et en excès, écartez 
momentanément les branches de la muraille et, dès l’ap- 
parition du blanc, soufrez les parties attaquées, mais sans 
excès, une ou deux fois et dès le début de la maladie. 

LE BLANC DES RACINES. — Champignon qui s'étend dans 
le sol, sur un espace arrondi, et fait périr subitement les 
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arbres en plein développement. Les racines pourrissent et 
se couvrent de filaments blanchätres. On rencontre parfois 
de ces places sur une certaine longueur de murs dans les 
vieux jardins, oùnularbrene peut venir. Lescauses viennent 
de vieilles souches ouracines pourries ou de troncons d’écha- 
las enfouis dans le sol, et surtout d’une plantation trop pro- 
fonde et du fumier en excès enfoui dans le sol, lors de la 
plantation. Les sols calcaires sont moins sujets au blanc. 

Renouvelez la terre autour des racines et arrosez avec 
une dissolution de sulfate de fer ou mieux de cuivre. Sou- 
vent un arbre replanté sur la place où un autre arbre a péri, 
est également attaqué du blanc, même en sol renouvelé : re- 
plantez-y de préférence un poirier, espèce moins sujette 
au blanc, ou de la vigne. Si vous replantez un sujet de 
même espèce, faites un trou large et profond, une couche 
épaisse de plâtras de démolitions au fond; puis, sur une 
terre neuve de champ ou de pré, plantez su perficiellement 
et même sur butte. 

LA FUMAGINE. — Mucidinée qui paraît à l'automne sur 
les feuilles comme une poussière noire. Cette moisissure 
se développe sur les places souillées par les déjections des 
pucerons. L'absence d'air et une humidité prolongée favo- 
risent cette affection. Dégagez la charpente de l'arbre des 
branches en excès et parties affectées, et essayez des dis- 
solutions faibles de sulfate de fer ou de cuivre. 

LA cLOQUE. — Boursouflure des feuilles sur lesquelles 
se développe un très petit champignon, le Zaphrina di- 
formans, qui s'étend dans le parenchyme des feuilles: 
celles-ci se boursouflent, et les pousses nouvelles qui pren- 
nent une teinte jaunâtre se contournent et se dessèchent. 

Cette affection a surtout pour cause les courants d'air 

roid, auxquels sont exposés les pêchers à la pousse de 
mai, surtont ceux à l’ouest et lorsque leurs feuilles sont 
mouillées. 

Certains arbres dont un des côtés a été tourné sur un 
mur à l’ouest présentent parfois ce côté fortement atteint 
de la cloque, lorsque le côté faisant face au midi est intact. 

Les pucerons provoquent la cloaue, leurs déjections 
présentant une surface favorable au développement de cette 
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moisissure. La faiblesse de l'arbre, les pincements exagé- 
rés qui provoquent la sortie de pousses mal constituées, 
et surtout une taille tardive en pleine fleur, sont des causes 
puissantes de cette maladie, quiruine les pousses atteintes 
et les rendent stériles l’année suivante. 

Enlevez avec soin les feuilles cloquées, en conservant 
leurs parties saines; brülez-les ou jetez-les au loin. Con- 
servez la pointe du rameau; s’il est sain, 1l pourra donner 
des feuilles saines si quelques jours de chaleur viennent 
arrêter brusquement la maladie. Rognez cette pousse sur 
les feuilles saines, st elle est ruinée et contournée. Quelques 
personnes assurent que des pêchers taillés en partie à la 
chute des feuilles, et étant ainsi dégagés seulement des 
pousses inutiles et des extrémités des branches terminales à 
retrancher, sont exempts de cloque : une deuxième taille 
étant faite dans ce cas en mars, sur les pousses fruitières 
conservées intactes à la taille suivante, dès que l’on peut 
distinguer les fleurs. Les abris sont utiles mais parfois 
nuisibles, s'ils sont trop longtemps maintenus. Les asper- 
sions d’une dissolution affaiblie de sulfate de fer sont 
utiles, et peut-être celles de sulfate de cuivre seraient-elles 
plus efficaces encore. 

LE ROUGE. — Tout l'arbre prend une teinte rouge-brique, 
qu'il ne faut pas confondre avec la teinte propre aux ra- 
meaux de certaines variétés. Cette affection est incurable ; 
on rejettera, lors de la plantation, les sujets de pépinière 
qui ont l'extrémité des rameaux desséchée et une teinte 
rougeâtre complète. 

DURCISSEMENT DE L'ÉCORCE. — Commun sur les sujets mal 
conduits et à une exposition chaude en sol brûlant. Pro- 
vient surtout du défaut d'accroissement annuel des bran- 
ches et d'un ébourgeonnement exagéré, qui découvre 


__ trop les écorces, ainsi que des attaques du kermès, et à une 


direction trop horizontale des branches. Renouvelez et 
relevez la charpente de l'arbre, en laissant partir de forts 
gourmands, et même pratiquez un écorcement superficiel 


… et partiel des écorces rugueuses, que vous recouvrirez de 


foin pétri dans de l'argile. 
Pour tout arbre malade, il est bon d’écarter momenta- 
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nément les branches de la muraille et de les laisser végéter 
librement en leur donnant une direction plus relevée. | 
Sur les arbres, exposés au midi, on applique le long des * 
branches de la paille de seigle attachée avec de l’osier. ! 
Sous cet abri, l'écorce reste lisse et saine, mais ce procédé 
est peu agréable à la vue et la paille sert de refuge aux 
insectes ; il vaut mieux rapprocher les rameaux feuillus 
sur la branche. On met ordinairement une planche ou des 
tuiles au pied de la souche, pour la garantir du contact 
direct du soleil; il est préférable d’y mettre un clayonnage 
ou de piquer en terre un rang de bouts de bois qui ombra- 
gent suffisamment, tout en ne gênant pas la circulation de 
l'air, surtout la première année de plantation. 


Insectes et animaux nuisibles au pêcher. 


Les espèces d'insectes qui attaquent le pêcher ne sont 
pas nombreuses, mais, se localisant sur certains arbres 
maladifs, elles s'y multiplient d'une manière prodigieuse et 
finissent par les faire périr. Voici ceux qui se rencontrent 
le plus communément. 

Le PUCERON (aphis). — Cet insecte est Le fléau du pêcher; 
il se localise sur les arbres languissants; les arbres vigou- 
reux en sont rarement atteints. On voit même parfois s’en- 
trecroiser ies branches de ces arbres, sans que la branche 
vigoureuse soit infestée. Le puceron apparaît aux premières 
feuilles et disparaît à la mi-septembre. Les arbres souf- 
frants, peu aérés, ceux trop abrités ou qui sont chlorosés 
ainsi que ceux qui sonttaillés tardivement, sont plus exposés 
àsesattaques. On voit même tous les moyens de destruction 
échouer contre ceux qui infestent certainsarbres maladifs, 
car de nouvelles générations viennent bientôt remplacer : 
celles qu’on a détruites. En général, les insectes semblent 
être les précurseurs de la mort de l'arbre ; 1ls paraissent 
peu se plaire sur les parties saines et vigoureuses. On voit « 
même certains arbres affaiblis être débarrassés des insectes, 
si, par une cause quelconque, ils reprennent leur vigueur. « 
, Le puceron est vert noirâtre sur le pêcher, vert d'herbe 
‘  surle pommier et vert clair sur le prunier. Il se loge sous 
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les nouvelles feuilles et les fait se contourner et se bour- 
soufler. Le bourgeon se contournant également, n'a plus 
qu’une chétive croissance et finit par se dessécher à l’ex- 
trémité. On voit alors les fourmis accourir sur les bran- 
ches infestées de pucerons, attirées, dit-on, par une liqueur 
suintée par cesinsectes. Ces fourmis sont surtout nuisibles, 
parce qu'elles forment de nouvelles colonies de pucerons, 
en en transportant sur d'autres rameaux. 

Certains insectes à l’état de larves détruisent une quan- 
lité de pucerons : la coccinelle (bête à Dieu), le lion du pu- 
ceron (petite mouche ailée), etc. 

Bien des substances tuent le puceron, mais si la faiblesse 
de végétation de l'arbre lui est propice, de nouvelles gé- 
nérations se développent et souvent causent la ruine de 
celui-ci. Il sera bon de seringuer les feuilles avec de l’eau 
froide et d’éloigner les fourmis en frottant la base de 
l'arbre avec de la craie ou de former un anneau avec du 
coton en ouate, qu'ils ont peine à franchir, ou appuyer 
contre la tige une bouteille d’eau mélangée de confitures. 

Les détritus, les jus ou la fumée du tabac sont efficaces, 
les jus étant affaiblis par une certaine quantité d’eau. Une 
plante de la même famille : la tomate, est souvent em- 
ployée et produit les mêmes effets ; il suffit de faire ma- 
cérer les feuilles dans de l'eau chaude. On peut même 
poser quelques rameaux feuillus de cette plante sur ceux 
du pêcher. Nous pensonsque la morelle noire et des feuilles 
de petunia peuvent produire les mêmes effets que le tabac. 

Certaines substances énergiques, une cuillerée à café de 
benzine dans trois litres d’eau, font disparaître les pucerons : 
mais on doit premièrement faire l'essai d'un liquide sur 
quelques rameaux pour voir si le feuillage n’est pas brûlé 
avant de l’exécuter sur l’ensemble de l'arbre. 

Une poignée de copeaux de quassia amara et du savon 
noir, traités par l’eau bouillante, donnent un liquide par- 
fait pour la destruction du puceron; l'emploi du pétrole 
donne aussi de bons résultats ; les tiges de la rue offici- 
nale, macérées dans un vase d’eau mélangé de savon 
noir et de soufre, forment un liquide insecticide des plus 
puissants. 


a 


k Fi TT MRCOR UT —_—— Si , 
ARS 


L d'a Pr ÿ* 
y œuf: Ca 3 2‘ r Us | 
F Le us 4. 7 D #. T + 1 
Lt 


CR 7% TAILLE DES ARBRES FRUITIERS 


Le charbon de terre, qui contient certains principes dé- 
létères, nous a paru devoir être essayé : l'eau dans laquelle 
nous avons fait bouillir du poussier de charbon nous a 
donné de bons résullats contre divers insectes; mais ce qui 
nous à paru supérieur, c’est de Jeter simplement des mor- 
ceaux de charbon de terre en partie enflammés dans un vase 
d'eau. Cette eau contient alors des principes actifs délétères 4 
et formeuninsecticide puissant, qui peut-être donnerait des 
résultats contre le phylloxéra : soit par arrosements, soit 
en le faisant pénétrer à l’aide d’un tube dans le sol. 

Pour détruire le puceron, on asperge les pousses avec 
un goupillon de paille ou une seringue de jardin ; ou bien, 
d on plonge l'extrémité des rameaux dans une cuvette con- 
û tenant le liquide. Si les feuilles sont cloquées, on les re- 
tranchera, ainsi que l'extrémité du rameau s'il paraît 
avoir trop souffert et s’il n'y a pas intérêt à le ménager 
comme rameau terminal. 

LE KERMÈS (coccus persicæ-gallinsecte). — La femelle se 
fixe sur l'écorce et y puise la sève, ce qui forme dans l'é- 
paisseur de celle-ci de petits points roussâtres qui la désor- 
ganisent et gènent la circulation de la sève. A Montreuil, on 
brosse les branches avec ‘une brosse de chiendent : ce 
qui réussit parfaitement. On les enduit avec un mélange de 
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de blanc de craie, 20 pains, soufre 5 k., colle de peau 5 kil.; # 
“ le tout étendu d'eau. Les vieilles branches fortement atta- « 
É É quées, n'ayant pas moins perdu la vitalité de leur écorce, 
ÿ | nous n’avons pas craint parfois d'enlever, cà et là, sur leur Ë 
F longueur, quelques languettes ou copeaux légers d'écorce, Ë 
k | nous n'avons pas eu de gomme, et l'écorce dilatée a laissé L 
2 circuler la sève. Le kermès se rencontre sur les branches #« 
É horizontales des arbres peu aérés, et dans les vieux Jardins. f 


ARAIGNÉE ROUGE (acarus tebarius), la grise des jardiniers. 

— Insecte presque imperceptible, quise place à la faceinfé- 
rieure des feuilles, y puise la sève; les feuilles prennent | 
alors une teinte blanc lustré et tombent en juillet. Le sou- Li 
frage des feuilles comme pour la vigne donne de bons ré. 
 sultats, ainsi que des arrosages d’eau dans laquelle on à 
dissous une faible quantité de sulfate de fer. Les arbres 
trop abrités y sont fort sujets; il sera bon d'éloigner mo- 
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mentanément du mur les branches fortement atteintes et 
de leur donner des seringages d’eau froide. 

PERCE-OREILLE (forficule). — Se cache le Jour et dévore 
la nuit les feuilles et les fruits. Faites un petit bottillon de 
mauvaise herbe(du laceron)de la longueur de la main, en- 
veloppez-le d’une feuille de papier ouverte aux deux extré- 
mités et placez le paquet contrele mur et la branche. Les 
perce-oreilles’y retirent, puis on le secoue dans un vase dans 
lequel se trouvent un peu d’eau et quelques gouttes d'huile. 

GUÊPES, LIMACES, LEROTS, etc. — Les guêpes dévorent les 
fruits : on doit laisser les pêches déjà attaquées pour que 
ces insectes n’en entament pas d’autres. On en noie des 
quantités dans un vase contenant du lait mêlé d’eau. 

Les limaces nuisent également : on forme un petit tas de 
son au pied de l’arbre, elles s’y réunissent, ce qui rend leur 
recherche plus facile. Une planchette enduite de graisse 
ou vieux beurre produit le même effet. Le sulfate de fer 
ou de cuivre, ou du sel semé au pied de l'arbre, les font 
périr. Entourez la tige d’une ficelle trempée dans du sul- 
fate de cuivre dont le contact fait périr limaces et coli- 
macons, et est d’un effet plus durable. 

Le lerot, sorte de rat qui se reconnaît à ses moustaches 
noires et à l'extrémité blanche de sa queue relevée, attaque 
les pêches et autres fruits. Pour l'éloigner, on place aux 
extrémités du faîte du mur de petits fagots de branches 
de houx. Comme il se tient immobile sur la face des murs 
exposés. au soleil couchant, on l'y tue à coups de fusil. On 
se sert des assommoirs, mais les pièges appât n'attirent 
le lerot que lorsque, réveillé au printemps de son engour- 
dissement hivernal, il trouve peu de nourriture à cette 
époque de l’année. Du pain trempé dans du vin, de l’ome- 
lette, ou une moitié d'œuf demi-cuit dans sa coquille, 
saupoudrés de noix vomique, en détruisent alors des quan- 
tités. Les arbres à haute tige seront préservés par un rond 
de zinc en forme d'abat-jour, fixé vers le haut de la tige, à 
son pourtour. Le vernis lithographique, qui n’est que de 
l'huile de lin cuite longuement à une douce chaleur, forme 


-une glue, qui prend rats, souris et lerots. On l’étale en 


cercle sur une feuille de zinc, l’appât au centre. 
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CHAPITRE VIII 


ILES MEILLEURES VARIÉTÉS DE PÊCHES 


PROPRES AU CENTRE DE LA FRANCE 


Les bonnes variétés de pêches sont nombreuses et les 
plus renommées sont anciennement connues ; mais depuis 
quelques années, on a introduit dans nos cultures plusieurs 
variétés anglaises et américaines : variétés très hâtives ou 
tardives qui ont porté à trois mois la saison des pêches. 

Dom Claude Saint-Étienne, moine feuillant, en décrit 
cent vingt variétés en 1660; mais, en général, le nombre 
des variétés cultivées est assez restreint, les soins et l’em- 
placement qu’exige un pêcher ne permettant que la cul- 
ture de ceux de premier ordre. Cependant il est bon, dans 
un jardin bourgeois, de varier ce choix; on y gagnera 
une agréable diversité dans Îles fruits et plus d'étendue 
pour l’époque de maturité. 

On doit être fort modeste sur l'étendue des murs cul- 
tivés en pêchers. Dans un Jardin bourgeois, 1l s’agit de 
produire, pendant toute la période de maturité d’une 
espèce fruitière, une quantité convenable de fruits, pour 
suffire à la consommation de la maison ; plus, serait inu- 
tile, surtout s’il s'agit de fruits tels que la pêche, qui ne 
veut être utilisés comme conserve, et qui exigent de 


_ plus un temps considérable et des soins assidus des jardi- 


niers déjà surchargés d'ouvrage. On comprend que s'il se 
trouve dans un jardin un trop grand nombre de pêchers, 
le jardinier les négligera faute de temps, ou bien, s'il les 
soigne convenablement, les autres cultures en souffriront. 
Nous croyons que quatre à huit pêchers pour une famille 
peu nombreuse, dix à quinze pour une forte maison, peu- 
vent fournir grandement pendant toute la saison. Un beau 
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pêcher donne 100 pèches en moyenne, quelques-uns vont a 
jusqu’à 500. Qui ne serait satisfait d'un pareil produit? 


Cependant dans un jardin de peu d’étendue et dans un 
terrain où le pêcher ne prend qu'un développement mo- ta 
déré, on peut augmenter le nombre des variétés en sou- ne 
mettant les arbres à une forme réduite. 

Nous avons cru devoir nous étendre longuement sur la 
description des meilleures variétés de pêches, pour qu'il ne 
soit possible, sinon de reconnaître une variété, du moins 
de pouvoir constater l'exactitude de la variété reçue du 
pépiniériste. 


Glandes du pêcher. 


Est 


Parmi les caractères qui distinguent entre elles les dif- 
férentes variétés de pêchers, il ne faut pas négliger celui 
reconnu en 1820, par M. Desprez, juge à Alencon. Dans 61 
une visite faite aux espaliers de la pépinière du Luxem- sd 


Fig. 92. Fig. 93. Fig. 94. 
Glandes nulles. Glandes globuleuses. Glandes réniformes. 


bourg, il s’apercut que les glandes qui se trouvent àla 
base de la feuille variaient selon la variété, par leur pré 
sence, leur absence ou leur forme, ce qui permettait de 
distinguer ces variétés entre elles. 3 
On distingue : les pêchers privés de glandes, générale- 
ment ceux dont les feuilles sont fortement dentées (Made- 
leine), (fig. 92) ; ceux à glandes globuleuses (fig. 93); et ceux 
qui ont les glandes réniformes, c’est-à-dire en forme de 
r 2 a 43 
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reins creusés en gouttière (fig. 94). Ces caractères ne 


sont fixes que pour l'ensemble de l’arbre, car certaines 
feuilles peuvent varier par excès ou défaut de développe- 
ment. On distingue également une variété par la gran- 


_ deur des fleurs qui sont ou grandes ou petites. Quant aux 


fruits, une fois détachés de l'arbre, le plus habile s'y 
trompe. 


Classification des pêchers. 
ire crasse. — Fruits duveteux dont la chair quitte le noyau. 


A cette classe appartiennent les belles variétés fondantes 
cultivées en espalier dans le centre de la France, et qui se 
distinguent par leur finesse, leur fraicheur et la suavité 
de leur parfum. 

2e casse, — Fruits duveteux dont la chair adhère au noyau, 

Cette classe n’est guère cultivée que dans le Midi, car elle 

exige la chaleur. La chair est ferme et fibreuse, mais fort 


sucrée et parfumée ; elle comprend les pavies, les persiques 
blancs et jaunes, et autres variétés nombreuses cultivées en 


- plein vent dans le Midi et en Amérique; les fruits sont sou- 


vent de grosseur énorme, mais tardifs, et ne méritent 
pas la culture en espalier, vers le centre et le nord de la 
France. 


3° cLasse, — Fruits lisses dont la chair quitte le noyau. 


Les fruits de cette classe sont de grosseur moyenne, mais 
fondants, vineux et d'une saveur relevée, ce qui les fait 
estimer comme fruits d’amateur. Fort cultivés en Angle- 
terre, où on leur donne le nom de nectarine ; ils le sont plus 
rarement en France. 


4° crasse. — Fruits lisses dont la chair adhère au noyau, 


Les fruits de cette classe sont moyens ou petits, leur chair 
est ferme et fibreuse, mais vineuse, sucrée et d'une saveur 
musquée relevée. On les designe sous le nom de brugnons. 

Outre ces quatre races distinctes, on a reconnu certains 
groupes de variétés ayant des caractères pareils. L'usage 
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les a dénommés sous les noms génériques de mignonnes, 
madeleines, chevreuses, etc., mais ces groupes n ont pas 
de caractères assez tranchés pour donner lieu à une classi- 
fication. 


Variétés très hatives, américaines et anglaises. 


Amsden. — Fin juin dans le Midi, mi-juillet à Paris. Fruit 
moyen à chair en partie adhérente au noyau, sillon prononcé 
sur un des côtés. Chair blanchâtre, assez fondante, très juteuse, 
assez bonne pour la saison. Fleurs grandes, rose pâle. Floraison 
tardive. Glandes des feuilles slobuleuses. Arbre de végéta- 
tion moyenne et des plus fertiles. Introduite d'Amérique par 
Nardy, d'Hyères, qui l'y avait vue à l'exposition de 1876, cette 
variété est l objet d’une culture importante et lucrative dans le 
Midi ; multiplhiée de noyau (qui sont du reste assez souvent sté- 
riles), elle a donné déjà des variétés peu distinctes et égale- 
ment hâtives. 


Alexander. — Mi-juillet à Paris. Un peu plus grosse et plus 
colorée que la précédente, quoique presque identique, sauf que 
le sillon est un peu moins prononcé et qu'elle est parfois sur- 
montée d’une petite pointe jaunâtre. Peau jaune pâle et rouge 
clair largement pointillé. Chair blanche jusqu'au noyau, fon- 
danté, juteuse, assez bonne. Grandes fleurs roses. Feuilles 
moins dentées, à glandes petites et globuleuses. Floraison tar- 
dive. Introduite d'Amérique en 4879. D’autres variétés : Cum- 
berland, Waterloo, etc., sont également cultivées. 

Quelques années avant l'introduction des variétés précédentes, 
M. Rivers, célèbre horticulteur anglais, avait obtenu les deux 
variétés suivantes, moins précoces de quelques jours, et esti- 
mées, surtout la seconde. 


Early-rivers (early veut dire précoce). — Fin juillet. Fruit 
moyen, d'un joli coloris un peu pâle, sillon plus relevé d’un 
côté. Chair mi-adhérente, assez juteuse, sucrée. Peau trop fine 
pour le transport. Fleurs grandes, mais celles de la base du 
rameau sont souvent avortées, ce qui force à tailler long; 
tandis qu'elles sont bonnes sur la variété Early Beatrice. 
Glandes réniformes. Bonne végétation en pépinière. 


Early Beatrice. — Fin juillet. Fruit moyen, parfois beau, 


allongé, d’un coloris vif. Chair demi-adhérente, légèrement rou- 
geûtre, plus sucrée que les précédentes. Fleurs #rès petites. 
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Glandes réniformes. Arbre de vigueur moyenne, sujet à trop 
charger. 

Cette série a fait gagner un mois sur la saison des pêches : 
les fruits, sans être de: qualité supérieure, élant méritants, quoique 
leur noyau soit parfois sujet à se fendre et la chair à être plus ou 
moins adhérente d’un côté du fruit. On placera quelques arbres 
au levant ou au midi, et mieux des greffes sur vieux sujets; le 
fruit y gagnera comme beauté et précocité. Leur floraison est 
généralement tardive. 


Pêches de premier choix, généralement cultivées, 


Grosse mignonne hâtive. — Commencement août. Fruit 
assez gros, moins que la Mignonne ordinaire, mais plus coloré, et 
müûrissant quinze jours plus tôt; iles globuleux, un peu relevé, 
légèrement mamelonné. Peau fine, lavée, marbrée et pointillée 
de carmin vif sur fond verdâtre. Chair tine, blanc pur marbré de 
rouge sous la peau et près du noyau qui est profondément rus- 
tiqué ; elle est juteuse, fondante, délicatement acidulée et des 
meilleures. Arbre de bonne végétation et fertilité qui mûrit ses 
fruits plus tôt que la Mignonne ordinaire et les conserve plus 
longterups sur l'arbre, la maturité étant successive. Fleurs 
grandes, ouvertes, rose vif. Les glandes sont globuleuses et peu 
prononcées. Poiteau l'a décrit le premier, l'ayant vue en 1808 
dans un jardin de Montreuil. Nous tenons d’un cullivateur fort 
agé, que vers 1800 cette pêche était cultivée dans un jardin de 
Charonne et que le propriétaire se la réservant, des rameaux 
qui dépassaient la muraille furent dérobés, ce qui fit que cette 
variété, de toutes la plus méritante, se répandit dans la culture. 


Grosse mignonne ordinaire. — Fin août. Fruit gros, plus 
aplati et moins coloré que le précédent. Peau rouge carminé 
lisse et piqueté vers le fond jaune verdâtre. Chair blanc ver- 
dâtre, rosée près le noyau, juteuse, sucrée et parfumée. La ma- 
turité de cette variété, propre à la vente, a lieu simultanément, 
ce qui fait qu’elle ne doit pas être trop multipliée dans un jardin 
bourgeois, mais elle est fort cultivée à Montreuil. Arbre rustique, 
de grande taille et des plus fertiles. Glandes globuleuses. Fleurs 
très grandes d’un beau rose. Feuilles moins finement dentées 
que la hâtive. Ancien fruit cité par Merlet en 1667, qui ia note 
comme une des plus rares pêches, c'est-à-dire nouvelle. 
L'arbre, comme les Mignonne hâtive, Belle Beausse, etc., pré- 
sente pour la culture cet avantage de maintenir ses productions 
fruitières. bien garnies de pousses et de fleurs vers leur base. 


À 
$ 
à 
$ 
È 
È 


wC: CE a rer Der 


PTS À CR NE Pat 


4 


É J hs —— 2 pe 
J à Lattis ch HA wi Lee + . ds en 0 
CE XL" île 2 Te Mt Ts. LATTEUUR La, 5 0, 


LE PÊCHER — LES MEILLEURES VARIÉTÉS DE PÊCHES 121 


Madeleine de Courson. — Fin août, quelques jours plus tôt 
que la Grosse mignonne. Fruit assez gros, moins que ia Grosse 
mignonne et plus arrondi, léger sillon. Peau se détachant faci- 
lement, très duveleuse, fortement lavée de pourpre et vert 
jaunâtre à l'ombre. Chair blanc verdâtre et citron, légèrement 
veinée de rouge, mi-fine, sucrée, légèrement acidulée et de 
qualité supérieure. Noyau rouge il, assez petit. Arbre solide, 
très fertile, qui pousse vigoureusement en pépinière et dans sa 
jeunesse, mais qui se ralentit ensuite. Fleurs éloignées de la 
base du rameau, vu la force des pousses. Fleurs assez grandes; 
elles sont ouvertes, rouge vif carminé. Feuilles doublement 
dentées. Glandes absentes, ce qui est le caractère propre au 
groupe des variétés Madeleine. L'arbre est sujet au blanc et 
donne des fruits pâteux au levant qui sont sujets à tomber en 
mauvais sol. Cette ancienne variété, qui a été longtemps consi- 
dérée comme la plus excellente et la première à mettre en 
jardin bourgeois, a été citée en 1667 par Merlet, et il est probable 
qu'elle provenait depuis peu de Courson, village près Versailles. 


Galande.— Fin août. Fruit de grosseur variable, parfois 
superbe sur vieux arbres; 1lest plus haut que large et reconnais- 
sable à un léger sillon terminé parune petite pointe. Peau mince, 
duveteuse, très adhérente, fortement colorée d’unbeau rouge vi- 
neux tellement foncéau soleilqu’il paraît noir brun, le tout fine- 
ment tiqueté.de pourpre foncé, sauf une légère surface verdâtre. 
Chair ferme, d'un tissu serré, fine, blanc verdâtre, très ju- 
teuse, mais peu sucrée. Fleurs irès pelites, rose pâle, à pétales 
étroits, floraison successive. (Glandes petites, globuleuses. 
Arbre ne fructifiant que tardivement vers sa sixième année, 
vigueur moyenne, un peu délicat, sujet au blanc; mettre au 
levant et tailler long. Lepère la regarde comme le fruit le plus 
recommandable pour la vente ; il en a obtenu de 270 grammes, 
Très belle sur des arbres âgés ou sur des greffes placées sur 
d’autres variétés. Citée sous ce nom par les Chartreux en 1736. 
Triquel cite, en 1658, un M.Galand amateur de fruits qui paraît 
être celui qui a donné son nom à cette pêche, laquelle a aussi 
porté le nom de noire de Montreuil. 


Belle Beausse._— Commencement septembre, Sous-variété 
tardive de la Grosse mignonne, plus grosse, sensiblement allon- 
gée, moins colorée, fouettée de rouge vif au soleil, jaunâtre poin- 
tillé de rouge vif à l'ombre. Peau duveteuse, se détachant facile- 
ment. Chair blanc verdâtre, cerclée de rouge autour du noyau, 


qui est moyen et rouge vif. Elle est fine, fondante, excellente, mais 
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sujette à se fendre par l'humidité. Fleurs rose vif, très grandes ; 
glandes globuleuses. Arbre très vigoureux, fertile, de grandes di- 
mensions et productif même en plein vent.Très cultivée à Mon- 
treuil, où elle fut obtenue par Joseph Beausse, mort en 1754, à 
quatre-vingts ans. Les Chartreux ne la citent que dans leur 
catalogue de 1775. 


Belle impériale. — Septembre, très beau fruit fortement 
coloré de pourpre vif. Chair fine, fondante, sucrée, légèrement 
acidulée. Arbre vigoureux, fertile, rustique. Cette superbe va- 
riété obtenue par Chevalier, de Montreuil, vers 14864, ayant rem- 
placé avantageusement les pêches Admirable, Nivette, etc., 
pêches généralement cultivées jusqu'ici, nous ne décrirons pas 
ces dernières. 


Chevreuse tardive. — Mi-septembre. Fruits qui restent 
longtemps verdätres, velus et irréguliers, mais qui, fin août, 
grossissent subitement; ils sont volumineux, profondément 
sillonnés et renflés d’un côté sur les bords du sillon. Peau 
épaisse, duveteuse, se détachant facilement, jaune clair d'un 
côté, légèrement fouettée de rouge pourpre de Fautre. Chair 
blanche, jaunâtre, presque transparente, fine, très fondante, 
sucrée et exquise, à parfaite maturité : la qualité variant 
selon les années pour cette pêche tardive comme pour la sui- 
vante. Noyau allongé, à amande très amère. 

Arbre vigoureux dans sa jeunesse, fertile, s’épuisant facile- 
ment par la suite, aussi doit-on ne conserver que les plus gros 
fruits. Bourgeons rouge terne foncé, yeux noirâtres, glandes 
nombreuses et réniformes, fleurs très petites. 

Variété d'amateur, méritante, toujours estimée, et une des 
plus belles, qui fut citée pour la première fois par Lenormand, 
jardinier du château de Versailles et successeur de La Quin- 
tinye, dans son calalogue (Mercure de France, août 1735); mais 
on connaissait antérieurement une Chevreuse hâtive. N'est 
guère cultivée que dans les vastes jardins des châteaux, son 
fruit étant superbe, mais l’arbre demandant de l'espace. 


Salway.— Octobre. Fruit très gros, à sillon peu prononcé, 
renflé d’un côté avec renflement à la pointe. Peau assez mince, 
très duveteuse, jaune terne intense, fouettée de rouge au soleil, 
Chair jaunâtre, teintée de rouge au centre, elle est fine, juteuse, 
ondante, plus ou moins sucrée et parfumée, mais assez bonne 
en raison de la saison tardive. Fleurs petites, rose foncé et en 
coupe. Glandes réniformes très, prononcées. Arbre de bonne 


vigueur et des plus fertiles, malgré le volume des fruits qui ter- 
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minent la saison des pêches. Obtenue en 1860 dans le comté de 
Surrey, de noyaux rapportés d'Italie, elle est actuellement très 
cultivée, vu sa beauté etsa qualité satisfaisante pour la saison. 
Abriter en septembre. Se conservent bien au fruitier. 


Variétés d'amateur, remarquables par la finesse 
et la qualité, mais peu convenables pour la 
vente. 


Malte. — Fin août à mi-septembre. Fruit moyen arrondi, 
sensiblement aplati, légèrement sillonné. Peau jaunûtre, très fine, 
quittant bien la chair et finement duveteuse. Chair blanc verdâtre, 
légèrement tiquetée de rouge-cerise autour du noyau, des plus 
fines et juteuses, sucrée, vineuse, parfumée et légèrement 
musquée, exquise, Fleurs grandes, rose pâle, très ouvertes, 
glandes nulles. Feuilles petiles, mais profondément dentées. 

Arbre moyen, fertile, qui doit être mis en moyenne forme, à 
bonne exposition et en sol riche, Cultivée anciennement en Nor- 
mandie, à Lisieux, cette pêche y conserve sa réputation. Citée 
par les Chartreux en 1636, elle est d'une saveur si parfaite, quoi- 
que manquant de volume et de coloris, qu'elle doit trouver 
place chez l'amateur de bons fruits. Se tachant facilement sous 
la plus légère pression, on se gardera de la froisser. 


Comtesse de Montijo.— Mi-septembre. Fruit au-dessusde la 
moyenne et de bonne mine, irrégulièrement arrondi, renflé d’un 
côté ; fond Jaunâtre bien coloré et pointillé de rose vif. Chair 
fine, d'un blanc jaunâtre veiné de rose, fondante, très juteuse, vi- 
neuse, très sucrée, parfumée, exquise. Noyau gros, long. Arbre 
de bonne vigueur. Ceux qui ont cultivé cette pêche peu connue 
la mettent au premier rang comme qualité. Elle a été obtenue 
en 1869 par M. Gauthier, amateur, au Champ-de-Mars à Paris. 


Baltet. — Fin septembre-octobre. Fruit très gros, peu coloré, 
carmin vif sur fond blanc, à chair fine, sucrée, relevée, fort 
bonne. Glandes nulles. Arbre fertile et vigoureux. Nous tenons 
de personnes des plus compétentes que cette variété et la pré- 
cédente doivent être mises parmi les quatre ou cinq variétés 
de qualité supérieure dont fait partie également la Grosse mi- 
gnonne hâtive. La pêche Baltet a été obtenue, il y a une tren- 
taine d'années, par M. Baltet, de Troyes. 


Bourdine. — Mi-septembre. Fruit moyen, plus large que 
haut, à sillon large et profond, renflé d’un côté, noyau moyen, 
chamois grisàtre. Peau se détachant facilement et légèrement 
duveteuse ; elle est blanc verdâtre, fouettée sur un tiers de sa 
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surface d’un pourpre vif, mais en général ce fruit manque de 


couleur. Chair jaunâtre, carminée à mi-épaisseur, fine, très 
sucrée, légèrement vineuse, exquise, elle se détache du noyau 
en y laissant des lambeaux de chair. 

Arbre très vigoureux et qui demande de l’espace, il se met 


promptement à fruit, charge beaucoup, mais ses fruits sont 


assez sujels à tomber. Fleurs petites, couleur rose clair, liséré 
de carmin vif. Feuilles très grandes, unies, à glandes globu- 
leuses. Citée par Triquel, prieur de Saint-Mars, en 1659. Selon 
Roger Schabol (1763), « elle doit son existence à Boudin, de 
Montreuil. » Selon Labretonnerie, ce fruit fut présenté à 
Louis XIV par son obtenteur. 


Pêches de deuxiéme choix. 


Bonouvrier.— Pêche tardive, arbre de vigueur modérée, bon 
fruit, mais remplacé avantageusement par la Belle impériale. 


Admirable tardive. — Belle pêche, mais qui devient rare. 


Téton de Vénus. — Beau fruit tardif, mamelonné, mais qui 
ne müûrit pas toujours parfaitement et manque de couleur, 
arbre de végétation irrégulière. 


Nivette veloutée. — Très estimée à Lyon, mais abandonnée 
dans nos conlrées. 


Reine des vergers. — Belle pêche de deuxième qualité, 
trop prônée lors de son apparition; rameaux très vigoureux, 
mais trop dégarnis de fleurs à leur base. 


Variétes nouvelles, 


Alexis Lepère. — Mi-septembre. Assez grosse, largement 
arrondie. Peau épaisse, duveteuse, d’un beau coloris cramoisi vi- 
neux foncé, taché de brun sur presque toute sa surface. Chair 
fondante, sucrée, toujours bonne. Fruit de bel aspect et d'un 
transport facile. Variété présentée en 1876, par Lepère fils, qui 
la donne comme ayant été obtenue de semis dans le Mecklem- 
bourg. Elle parait devoir prendre place dans la série des pêches 
de choix. 


Daun. — Août, commencement septembre. Fruit très gros, 
régulièrement arrondi, vert päle, marbré de rouge brun. 
Chair très fine, très fondante, sucrée, parfumée. Arbre rus- 
tique, très vigoureux et demandant de l’espace. Fleurs très 
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… grandes, rosa cées; glandes globuleuses. Variété des plus mé- LE 
+“ ritantes pour l’amateur, son seul défaut étant de manquer un | 
- peu de couleur. 


Précoce de Crawford (Willermoz, par erreur). — Mi-août. 
La meilleure des pêches jaunes, fruit gros, arrondi, irrégulier, 
jaune vif et pourpre brun. Chair d'un beau jaune, juteuse, fon- 
- dante, sucrée et fort bonne. Glandes globuleuses, fleurs petites. 
» Arbre rustique, vigoureux et fertile. New-Jersey (Amérique). 


| A Montreuil, on estime les pêches Blondeau et Coulombier, 
… variétés nouvelles qui demandent à être étudiées; l’une a été 
obtenue par Lepère fils, l’autre par Blondeau, de Montreuil. 


. Brugnons et Pêches lisses dites nectarines, 

| peu différentes du brugnon. 

| De Felligny. — Commencement septembre. Fruit petit ou 4 
“ moyen, rouge foncé noirâtre sur jaune de cire. Chair fondante, 

* vineuse, très parfumée, se détachant du noyau. Fleurs 

à moyennes, rosacées; floraison abondante, glandes globu- 


leuses. Arbre vigoureux, rustique, propre aux localités peu 
favorables où la pêche réussit mal. La meilleure des pêches lisses. 


: Brugnon victoria. — Septembre. Fruit assez gros, ovoide, 
« cramoisi brun sur fond vert clair. Chair verdâtre, fondante, 
juteuse, sucrée, parfumée, exquise. Fleurs moyennes, rose très 
vif, glandes réniformes. Variété anglaise, préférable en sol sec 
et situation chaude, fruit hors ligne parmi les brugnons. 


Choix des variétés à planter.— Un seul pêcher à planter : 
* Grosse mignonne hâtive. | 
; Six pêchers à planter : Alexander, Grosse mignonne hâtive, 
« Galande, Belle Beausse, Belle impériale, Alexis Lepère. 
“ Quinze pêchers à planter. : 
… Les variélés précédentes, puis : Amsden, Early Beatrice | 
; Madeleine de Courson, Malte, Grosse mignonne ord. Com- 
: tesse de Montijo, Chevreuse lardive, Salway ou Baltet. 
Pour la vente, on cultive l’Amsden, Alexander, Misnonne 
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hâlive et ord., Belle Beausse, Belle impériale, Galande, Salway. 
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SIXIÈEME PARTIE 


ABRICOTIER. PRUNIER ET CERISIER 


Principes généraux applicables à la conduite 
de l’abricotier, du prunier et du cerisier. 


Notre sixième partie se compose des fruits à noyau qui 
müûrissent en été : l’abricotier, le prunier et le cerisier. La 
taille de cette série demande une étude particulière, qui 


- jusqu'ici, il faut l'avouer, a été peu approfondie; lui ap- 


pliquer servilement le mode de taille de la série à gros 
fruits serait une erreur grave qui ne peut que conduire à 
une déception complète. Chercher à obtenir des arbres ré- 
guliers (par exemple, une palmette d’abricotier, semblable 
à une palmette de poirier) n'aurait pour résultat que de 
former un arbre torturé, infertile et de peu de durée; cet 
arbre régulier donnant à peine une assiette de fruits, 
quand l'arbre voisin, abandonné à lui-même, en est sur- 
chargé. 

Pourquoi soumettons-nous à la taille la série à gros 
fruits? C'est que, par suite du fort volume de ceux-ci, les 
branches qui les supportent ne peuvent rester régulière- 
ment productives que si elles sont soumises à une taille 
rigoureuse. De là, la nécessité d'obtenir des branches d'une 
force convenable, en les maintenant en petit nombre, et 
les formant parfaitement droites, sans bifurcations. 

En est-il de même de la série à petits fruits? Évidem- 
ment non! Fruit petit demande petite branche. Ce sont les 
parties minces de l’arbre qui, dans cette série, produisent 


le fruit; les parties fortes (branches et rameaux) produi- 
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sent des bourgeons à bois. Pour obtenir ces parties minces, 
il faut forcément diviser la branche, puisque c’est ainsi 
qu’agit la nature pour produire ce résultat. 

Nous avons dit que la série des fruits à noyau ne fruc- 


 ifiait que sur le jeune bois: l’abricotier et la cerise acide, à 


la deuxième végétation du rameau qui supporte la produc- 
tion fruitière; quelques pruniers et la cerise douce, à la 
troisième. Il faut donc favoriser la multiplication du jeune 
bois qui rapporte le fruit sur toute sa longueur, puisqu’une 
assez forte quantité de ce jeune bois est indispensable 
pour obtenir de l'arbre une abondante récolte. Exemple : 
un prunier plein vent forme une tête arrondie, garnie de 
minces productions fortement divisées, c’est sur ces pro- 
ductions que se trouve le fruit. 

On ferait erreur en voulant conduire les productions 
fruitières de cette série exactement comme. celles du 
pêcher, par la méthode du remplacement. Le pêcher a 
un mode de végéter tout particulier, qui permet ce rem- 
placement: on sait que tous les yeux de cette espèce se 
développent, même ceux placés à la base. Il n’en est pas 
de même de la série à petits fruits; ce sont, en général, les 
yeux de l'extrémité qui se développent et ce sont les fleurs 
de l'extrémité qui sont les mieux constituées et qui fructi- 
fient plus sûrement : les yeux inférieurs, même sur l’abrico- 
ter, ne donnant qu'incidemment les bourgeons convena- 
bles au remplacement. De plus, ce remplacement exige 
une taille très courte; taille sans inconvénients pour le 
pêcher, puisqu'on ne laisse qu’un ou deux fruits, mais qui, 
sur les espèces à petits fruits, ne laisserait qu'un trop petit 
nombre de boutons à fleurs. Ajoutons que, sur l’abricotier, 
le prunier et le cerisier, une taille trop courte fait couler 
la fleur. Ce fait, que nous avons observé plusieurs fois, 
nous a été souvent certifié par de vieux praticiens. On sait 
du reste que ces trois espèces redoutent une taille exagérée 
et faite de même tous les ans, sauf les premières années, 
où elle est indispensable pour obtenir une forte végétation. 

Cettetaillesera plus ou moins courte, selon que l'espèce 
se garnit plus ou moins de productions fruitières, sur la 
longueur de ses rameaux. Nous avons dit que le pêcher et 
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le cerisier sont taillés en moyenne à la moitié; le poirier 
et le prunier au tiers ; le pommier et l’abricotier au quart 
et que la vigne est raccourcie sur les deux premiers bons 
yeux de sa base. Nous n'avons pas besoin de direcombien 
l’âge et le plus ou moins de vigueur des rameaux viennent 
modifier cette règle dans un grand nombre de cas. 

Certains arboriculteurs pincent court toutes les produc- 
tions fruitières de la série à petits fruits; ils agissent Juste- 
ment dans le sens contraire d’une bonne pratique: le pin- 
cement produisant des effets déplorables sur les produc- 
tions fruitières et surtout sur les brindilles du cerisier, de 
l’abricotier et du prunier. Toutes les pousses des deux 
années précédentes étant couvertes de boutons à fleurs, le 
pincement n’est pas nécessaire pour mettre à fruit ces pro- 
ductions. De plus, si on fait ce pincement dans le but de les 
maintenir dans de faibles dimensions,il se présentera alors 
trois inconvénients des plus graves : 1° l’affaiblissement 
des productions pincées, affaiblissement nullement né- 
cessaire à la fructification et qui tend à occasionner la perte 
de la production ; 2° le trop grand développement (par 
suite du pincement des bourgeons latéraux) des pousses 
supérieures terminales des branches, qui prennent alors un 
développement exagéré et causent la ruine des produc- 
tions inférieures; c'est agir contre le but de la taille, qui 
est de maintenir les productions inférieures d’une vigueur 
convenable ; 3° le pincement sur cette série fait partir les 
yeux de la partie pincée en une multitude de ramilles 
anticipées et infertiles, au feuillage jaunâtre, qui ne 
s’aoûtent pas, donnent à l'arbre un aspect déplorable et 
périssent en hiver par la moindre gelée, ce qui occasionne 
au printemps les chancres et la gomme. 

Sur les espèces à petits fruits, le pincement ne doit être 
pratiqué que sur les gourmands, sur quelques rameaux 
de charpente des jeunes arbres, ou sur les rameaux à bois 
inutiles qui prennent trop de force, et encore ce pince- 
ment doit-il être fait assez long et pour les rameaux 
inutiles ; 1l est préférable de le remplacer par le cassement. 

Tous les inconvénients que nous venons de signaler 
n'existent pas sur l'arbre abandonné à lui-même; ses 


AU £ TEE NE eu Ge V5 PRE EE CE PRENTS P TE ext ere Te ETS 
| ‘4 


e] STE Ts" l ri ; 


id © æ À 


130 TAILLE DES ARBRES FRUITIERS 


branches se divisant naturellement ct donnant une belle 
et régulière fructification, pourvu qu'il ait été sagement 4 
soumis à une première taille de formation dans sa jeu- 
nesse, suivie plus tard de quelques élagages de branches 
surabondantes, irrégulières ou dépérissantes. Fi 

En résumé, la taille de la série à petits fruits consistera 
simplement à laisser les productions fruitières se diviser 
d’elles-mêmes et à leur laisser une certaine longueur, sauf 
sur le cerisier et de ménager surtout les brindilles qui 
 fructifient surtout à l'extrémité. 

Les arbres de cette série se conduisent en plein vent ét : 
en espalier; en plein-vent, ils sont d’une fertilité éton- ! 
nante; en espalier, il est rare, par suite d’une conduite 
habituellement vicieuse, que leur production soit consi- 
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s& dérable. h 
À Les espèces à noyau quisuivent, ne viennent j jamaismieux ! 
ji qu'en haute et demi-tige, en formant librement leur tête 
k arrondie et elles ne supportent pas la forme pyramidale: 
4 sur cette forme, les branches inférieures placéesen dessous 
fi des autres, étant promptement ruinées, affectées de gomme 
* | et infertiles,et, de plus, ces branches ne peuvent se mainte- 
Ÿ nir en bon état de végétation et de fructification, lorsqu'elles # 
fie sont étagées comme pour la pyramide et la palmetteet 
. lorsqu'elles ne partent pas de la base de l'arbre, comme 4 
4 cela a lieu pour le vase et l'éventail, formes qu elles l 
. prennent naturellement. Hi 
es : Le vase, régulièrement taillé, ne convient guère que pour Î 
x, les cerisiers d'Angleterre, à moins qu’à un certain âge 

È pour les autres variétés, on ne les laisse s’emporter libre- 


ment, pour former une demi-tige; ces dernières, lors- 
qu’elles sont mises en espalier donnant rarement une 
| fructification convenable, si elles sont soumises à une 
+ taille réduite et continue, et, de plus, leur végétation 
s'oppose souvent à un excès de régularité. 
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à Principes de formation de la tête d’un 
î arbre à haute tige. 
w 


Nous avons donné, dans le premier volume, les prin- 
* cipes de la formation d’une tête d'arbre à haute tige; mais 
« il nous paraît indispensable de les résumer ici, surtout pour x! 
“ ce qui concerne les petits fruits à noyau, dont les produits É. 
ne sont guère obtenus que sur des hautes ou demi-tiges. 
1° L'arbre à haute tige ne doit guère avoir plus de 
2 mètres detige, sauf le cerisier sur merisier, qui demande 
plus d’élévation. A cette hauteur de 2 mètres, l'arbre est 
« plus étalé et plus fertile. 
« 2° Les premières branches de l'arbre, les branches 
. mères, doivent se trouver à une certaine distance de la 
* greffe et la tige se continuera sans se diviser jusqu'à 15 et 
» 20 centimètres de la greffe. Le bourrelet de la greffe, 
“ gênant le mouvement ascensionnel de la sève et l’autre 
- bourrelet formé par la division d’une tige ou branche 
+ produisant également un ralentissement dans sa circula- 
“ tion, si l’on place ces deux bourrelets immédiatement sur 
» la greffe, la sève aura peine à circuler : la base des 
. branches les plus faibles sera étranglée, et peu à peu 
. celles-ci disparaîtront, en laissant des plaies sur la tige. 
« On choisira et redressera au besoin la branche la mieux 
disposée pour continuer la tige, puis on supprimera les 
« autres branches sorties des greffes, mais peu à peu, surtout 
« si la branche ou le rameau vertical qui doit la former est 
- faible et disproportionné avec la tige. On conservera 
alors provisoirement une ou deux branches sorties de la 
- greffe, ou plus haut, lesquelles seront supprimées peu à 
- peu et seulement lorsque le bout de tige choisi est devenu 
assez fort pour former une tête à lui seul et qu'il n’est plus 
d'un diamètre disproportionné avec cette tige. 

Si cependant il se trouvait sur la greffe deux forts 
rameaux formant fourche, on établirait la tête de l'arbre 
avec eux, si On juge que la suppression de l’une de ces 
“ branches ferait une forte plaie et réduirait par trop la 
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- pente de l’autre greffe qui la domine serait de bonne force. 


e 4° Les branches ne peuvent être égales et de bonne 
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tête de l’arbre ; mais on ne doit jamais conserver trois ! 
branches, car La troisième serait étranglée entre les deux i 
autres. | 
3° On ne doit se servir que d’une seule des deux greffes * 
pour former la tête de l’arbre ; si cette tête se formait avec * 
les deux greffes, elle serait irrégulière, et plus tard l’arbre ; 
PR sera exposé à se fendre entre ces deux greffes. 
EL 
Formation d'une haute tige. ; 
On choisit la greffe la plus forte pour former la tête de # 
ti l’arbre, puis l’autre greffe est supprimée peu à peu, sur # 
son empâtement; car elle a aidé à recouvrir la plaie. Si « 
ce la greffe conservée n'était pas encore assez forte pour rester . 
- seule, on formerait satêteen la taillant à la hauteur voulue, * 
puis l’autre greffe serait rabattue à 10 centimètres et re- " 
tranchée plus tard sur son empâtement, lorsque la char- ; 
4 
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force, que lorsqu’ elles ont été formées avec les deux seuls 
rameaux qui se trouvent à l'extrémité d’une tige ou d'une 


- branche; on doit doubler les branches pour les diviser et 


non les tripler en leur laissant trois rameaux. Ainsi, un 
jeune arbre présente trois branches pour former sa tête ; 
les deux terminales sont fortes et égales, mais la troisième 
en dessous formera, presque toujours, une troisième 
branche plus faible, et qui, plus tard, dépérira et laissera 
upe plaie sur la tige, par suite de sa disparition prématurée. 

Dans un verger d'arbres âgés, on reconnaïtra les deux 


- faits suivants, qui démontrent les règles précédentes : 


4° Les arbres à haute tige les mieux venants sont ceux 
qui présentent leur tête à une certaine distance de la greffe. 
2° Les vieux arbres n'ont, le plus souvent, conservé que 
deux branches sur leur üige, les autres branches ayant dis- 
paru en laissant des plaies sur le tronc, vers la greffe. Si 
l'arbre avait été premièrement formé avec deux seules 


. mères branches, il ne présenterait pas sur sa tige des 


plaies formées par les branches disparues. 
Une tête d'arbre se forme ainsi par la division annuelle 


. des rameaux : 1° la tige, 2° les deux branches mères, 
. 3° quatre branches, 4° huit branches. Une fois ces huit 


branches ainsi obtenues, la charpente de l'arbre est 
formée et on peut l'abandonner à lui-même; il formera 
naturellement une tête forte et régulière. 

(Fig. 95). 1° année de greffe. La plus belle pousse 
verticale est taillée à 20 cent. de la grelle, pour continuer 
la tige, les autres pousses étant supprimées de suite, ou 


_ les années suivantes. 


(Fig. 96). 2° année. Les deux rameaux formant la tête ou 
fourche sont taillés à 20 centimètres au même niveau sur 
des yeux de côté, et formeront les deux branches mères. Si 


le jeune arbre ne présente pas deux fortes branches, on en 


laissera une troisième pour que la tête soit provisoirement 
mieux garnie. Elle sera supprimée les années suivantes. 
(Fig. 97). 3° année. Quatre rameaux sont obtenus, deux 
par branche et forment double fourche. Ils sont taillés à 
niveau égal, à 20 centimètres environ, et les autres 
rameaux inférieurs et en surplus seront supprimés. 
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ë. (Fig. 98). %° année. Les quatre branches, en se doublant, 4 
ont formé huit branches: on les taillera au même niveau 
D ÉRR et assez longues. La tête de l'arbre est alors formée, on n'a 
plus qu'à la laisser se développer librement, on se conten- 
LEE tera de dégager le centre de l'arbre; les branches en -« 
excès seront supprimées : celles placées verticalement au “ 
milieu de l'arbre et qui s’'emportent, celles qui retombent 
et qui sont placées en dessous d'une autre branche; « 
” et surtout celles qui s’emportent et qui tendent à à former # 
* une tête irrégulière. ; ES 
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Historique et généralités. 


L'abricotier (Armeniaca vulgaris) est originaire de l'Asie 
bet des parties de l'Afrique qui avoisinent la Méditer- 
| ranée. On le trouve à l’état sauvage sur les montagnes du 
. Caucase et du Népaul; son fruit y est bon, mais petit. Il est 
commun en Chine et au Japon; selon le voyageur Grosier, 
bles montagnes qui se trouvent à l’ouest de Pékin sont cou- 
-vertes d’abricotiers sauvages. Il est également abondant 
[sous les palmiers des oasis du Sahara ; mais c'est en Syrie 
-et en Arménie, d'où les Romains le tirèrent, que son fruit 
Latteint son plus haut point de mérite. Des voyageurs l'ont 
comparé à une boule de miel parfumé; cependant, il n'y 
«est pas indigène : Legnier dit que, dans toute l'Arménie, il 
n'existe pas un seul abriéütier sauvage. 
* L'abricot était anciennement connu dans nos provinces 
«méridionales ; mais ce ne fut qu’au seizième siècle qu’il 
“lut introduit sur les rives de la Seine. Champier, médecin 
pue François [*, en parle comme d’un fruit nouveau qui 
commençait à à devenir assez commun, mais qui d'abord 
avait été assez rare pour être vendu un denier pièce. 
«« Dans les commencements, dit-il, il n’était guère plus 
pros qu'une prune de Damas : l'art de nos jardiniers l’a 
eaucoup perfectionné et l'a fait gagner tant en beauté 
Eu en grosseur, » 
« En France, certaines provinces sont renommées pour 
| ra abricotiers ; entre autres la Limagne d'Auvergne et 
J'Anjou. Cet arbre vient parfaitement dans les cours et 
jardins abrités de l’intérieur des villes; ceux fort nom- 
breux qui se trouvent dans les jardins des faubourgs de 
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Paris, sont souvent remarquables par leur développement 
et leur fertilité. Le mot abricotier vient de l'arabe berkuk. 

L'abricotier aime la chaleur. Un sol léger, chaud et 
sablonneux, caillouteux, mais substantiel, lui convient 
parfaitement. Il végète assez bien sur les sols calcaires de 
bonne qualité et les fruits y sont excellents. C'est l'arbre des 
coteaux secs; il se plaît à l'abri des bâtiments, dans les 
chantiers et cours pavées, surtout si le fonds de terre est 
composé de débris de démolitions. Les terres fortes, ar- 
gileuses et froides lui sont contraires; il y pousse bien, 
mais il est fort sujet à la gomme, et la fructification y est 
presque nulle; les fruits y étant fades et pourrissant avant 
la maturité. 

L'abricotier fleurissant de très bonneheure au printemps, 
sa floraison est le plus souvent compromise ou détruite par. 
les gelées, et surtout par les brouillards dans les vallées . 
humides, où les abricotiers fructifient rarement. Les hau-. 
teurs battues des vents, mais sèches, si elles ne valent pas 
les coteaux abrités, donnent parfois de bonnes récoltes. 
Nous avons vu deux abricotiers plantés sur une hauteur : 
sèche, calcaire et battue. des vents, qui nous ont donné. 
trois années de suite une récolte complète ; nous attribuons : 
ce résultat à l’absence des brouillards et à une floraison. 
plus tardive par suite d’une position plus aérée. 

L'abricotier ne peut souffrir d’être planté en groupe avec 
d’autres arbres. L lui faut beaucoup d'air et de lumière ; \ 
aussi doit-il être planté isolément, pour qu'il puisse former w 
une belle tête arrondie. Dans un jardin, on le place avecs 
avantage au milieu d’un carré planté de légumes et sur-* 
tout dans les cours abritées par des bâtiments. Les marai- : 
chers de Paris en placent souvent autour de leur manège. 

La fructification chanceuse de l’abricotier en plein vents 
le fait souvent placer en espalier; le fruit est, il est vrai, 
plus assuré et gagne en grosseur, mais il y perd toute san 
qualité. On a remarqué que ce fruit était meilleur et pluss 
coloré si le mur est en terre. De toute facon, il sera bon. 
d’éloigner quelque peu la production fruitière de l’es-\, 
palier, pour que l’abricot ait plus d'air. Es 
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: Multiplication de l'abricotier. 


L'abricotier se multiplie de semence dans les cultures 
du centre de la France. Généralement les fruits qu'il pro- 
- duit sont de bonne qualité, mais ils sont loin de valoir les 
» variétés de choix greffées, 

En Touraine, où les abricotiers venus de semence sont 
fort communs, on fait choix de noyaux de la variété dite 
* Alberge, quise reproduit presqueidentiquement. Ces arbres 
venus de noyaux forment une belle tête, seulement leur 
- Lige est presque toujours contournée. 

Dans les pépinières des environs de Paris, on ne cultive 

» pas l’abric otier venu de noyau ni même greffé sur lui- 
- même, car il forme une moins belle tige que sur prunier. 
- L'abricotier greffé sur lui-même est d’une formation plus 
- jente ; sa tige est plus basse et moins régulière. Assez rus- 
. tique, du reste, il est moins sujet à la gomme que celui greffé 
* sur prunier. 
-  L'abricotier segreffe sur prunier Saint-Julien et Damas 

noir venu de noyau ; celui venu de drageon convient moins, 
* il est plus sujet à la gomme et s'épuise par de nombreux 
. rejetons sortant des racines. 
- L’abricot précoce et les autres variétés soumises à l’es- 
« palier et contre-espalier seront greffés sur cerisette et 
- myrobolan. L'abricot blanc, celui de Portugal, se greffent 
« sur Damas noir. L'abricotcommun et l'abricot-pêche, moins 
vigoureux que ces derniers, ont plus de vigueur et sont 
« plus fertiles étant greffés sur Saint-Julien. On a remarqué 
- que l'abricotier greffé sur cerisette prend moins de dévelop- 
- pement, mais donne des fruits plus savoureux. Quelques 
! pépiniéristes se louent beaucoup du myrobolan comme 
; sujet. 

L'abricotier greffé sur amandier pousse d’abord vigou- 
reusement, mais la greffe est sujette à se décoller. Aussi 
est-il peu usité, sauf dans le Dauphiné et à Bonnecourt 
(Seine-et-Oise), par suite de la nature du sol sec et cail- 
Jouteux. Cultivé en buisson et à demi-tige, sa végétation 
y sk modérée et s’épuise par excès de fructification. La 
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variété royale qui y est cultivée, y est plus robuste et « 
plus fructifère que les autres variétés, et son fruit, plus 
précoce, est d'un prix plus élevé que les autres variétés. 
02 se sert du pêcher comme sujet sur les bords de la Saône. 

L'abricotier se greffe le plus souvent en écusson et de # 
préférence sur des sujets d’une grosseur moyenne; la greffe # 
en fente lui est contraire; la plaie devenant chancreuse et * 
gommeuse, et l'arbre étant de peu de durée. Cependantona « 
employé avec succès la greffe en incrustation (en coin); ce 
qui permet de greffer sur des sujets d’une certaine force. # 
En général, par suite de la necessité de greffer l’abricotier « 
en écusson sur des sujets haute tige, on greffe ces sujets # 
tropjeunes, et, une fois greffés, ils restent longtemps faibles 4 
avant de prendre du développement. On ne doit planter : 
que des greffes d'un an; les arbres plus âgés étant garnis de 
vieux bois; et ce vieux bois, par l'effet de sa transplantation, * 
se durcit, l'écorce se dessèche, devient gommeuse ; la sève : 
circule difficilement et le jeune arbre n’a qu’une faible 
végétation. Si on avait à planter des arbres plus âgés, ils 
devraient être taillés court, mais seulement sur le jeune 
bois, pour que les quelques yeux conservés puissent pro- 
duire des bougeons vigoureux. 


PE éd. " “is CP 


‘ 


perse tre 


Végétation de l’abricotier. 
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Sous notre climat, l’abricotier ne se trouve pas dans une « 
condition normale. En effet, cet arbre, entrant en sève de 
fort bonne heure, est exposé à voir la circulation de cette 
sève contrariée par des changements brusques de tempé- 
rature. De là, une végétation capricieuse, si souvent con- : 
trariée par la gomme; certaines branches, qui se sont # 
développées avec une vigueur extraordinaire, étant subite- M 
ment frappées et ruinées; et d’autres, au contraire, mal « 
placées, chétives et dépérissantes, se développant sans k 
cause connue avec une grande puissance et attirant à elles # 
toute la sève de l'arbre. i 

On voit qu'il est impossible, pour cette raison, de donner ; 
à l'abricotier une forme régulière; mais, par contre, cette # ë 
espèce est, entre toutes, celle qui fait développer le plus # 
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acilement de nouveaux bourgeons sur toutes les parties de 
l'arbre, même sur les plus grosses branches; ces gourmands 
s’aoûtent parfaitement et forment un nouveau bois parfait. 
Cette faculté que possède l’abricotier de repousser sur le 
vieux bois fait que son mode de végéter et sa conduite 
sont fort différents du pêcher, ce dernier repoussant rare- 
ment sur les vieilles branches. De plus, l'abricotier n’a pas, 
comme le pêcher, la faculté de faire développer régulière- 
ment les yeux de la base des rameaux, par l'efret d'une 
taille courte. Un rameau taillé court ne poussera le plus 
souvent qu'à l'extrémité, ou bien la sève l'abandonnera 
pour former plus loin une nouvelle végétation. 
L'abricotier se distingue encore du pêcher par ce fait 
singulier que la sève préfère circuler dans des branches 
légèrement irrégulières que dans des branches tenues par- 


faitement droites. Nous avons remarqué que le fait seul de 


palisser un rameau d’abricotier parfaitement droit suffisait 
pour que la sève l’abandonnât. Il en résulte qu'une direc- 
tion parfaitement régulière est plus nuisible qu'utile à 
l'abricotier ; au lieu derégulariser la circulation de la sève, 
cette régularité la troublant dans ses caprices. Il faut donc 
éviter de vouloir diriger et maintenir la végétation; on 
devra se contenter de profiter des parties nouvelles, n'im- 
porte où elles se trouvent et de retrancher simplement 
les parties ruinées ou celles qui rompraient l'équilibre en 
longueur qui doit exister entre les branches. 


Étude des parties de l’abricotier. 


Les parties qui constituent la charpente de l’abricotier 
ressemblent assez à celles du pêcher. La fructification se 
rencontre également sur le bois de l’année précédente; il 
a de même ses boutons à fleur accolés aux yeux à bois. Le 
dessin que nous avons donné des yeux du pêcher convient 
également à l’abricotier, seulement celui-ci présente une 
légère variation: sur ses yeux latéraux, il se trouve parfois 
un nombre considérable de boutons à fleur, lorsque, sur le 


pêcher, ils ne dépassent pas deux. 


Pour l’abricotier, plus les yeux se rapprochent de l’ex- 
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trémité, plus le nombre des fleurs qui s’y trouvent accolées 
augmente (fig. 99). En général, il est de une ou deux fleurs, 
latérales sur la partie moyenne du rameau; vers l’extré- 
mité, ce nombre arrive à cinq et plus. Dans ce dernier cas, 
la plus grande partie des boutons avortent; l’œil à bois, 
lui-même, étant souvent détruit par suite d'épuisement. 

Sur l'abricotier, il est dificile de distinguer, 
avant les premiers mouvements de la sève, 
l'œil à bois du bouton à fleur; l'œil est plus 
large à la base et moins renflé. L'empâtement 
qui supporte les yeux et les boutons est consi- 
dérable, et les yeux sont fort rapprochés entre 
eux. Les yeux de la base des rameaux sont 
latents, non apparents et ne se développent 
que rarement. 


l'extrémité d'un rameau, donnent des rameaux 
à bois peu nombreux, et le plus souvent au 
nombre de deux ou trois (fig. 100 A); plus 
bas, il se trouve quelques brindilles, puis des 
dards et en dernier des lambourdes; les der- 
niers yeux de la base étant latents. Nous al- 
2 lons étudier chacune de ces productions. 

Fig. 99, Le rameau est arqué, coudé à la base et 
Boutons de  1Y3 dun # | 4 | 
l'abricotier,  Sgarni d'yeux à bois, accompagnés d'un plus 

ou moins grand nombre de boutons à fleurs. 

Ce rameau sera taillé court, car 1l ne développe le 
plus souvent que le tiers ou le quart des yeux qu'il sup- 
porte, ou bien on le taille fort long, presque entier pour 
profiter de ses fleurs terminales, la partie inférieure res - 
tant dénudée. Mais alors, la sève capricieuse de l'abrico- 
tier fait souvent développer des bourgeons vigoureux sur 
une partie quelconque de la branche, ce qui offre une res- 
source pour qu'elle ne soit pas trop dégarnie. Il se déve- 
loppe souvent des ramilles anticipées sur le rameau de 
l’abricotier ; mais ces ramilles ne sont pas aoûtées; elles 
restent vert rougeâtre et périssent le plus souvent par 
les gelées de l'hiver. Cependant on voit souvent se déve- 
lopper au tiers supérieur d’un rameau une toufle de faibles 


Les yeux de l’abricotier, qui se trouvent à 
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brindilles qui se couvrent parfois des paquets de fruits, 


brindillesdo nt on profite, lorsque l'arbre a donné assez de 
branches, pour pouvoir leur faire des tailles longues. 
La brindille B a, comme celle du pêcher, des boutons à 


fleurs isolés sur toute sa lon- 


gueur, et un œil à bois placé à 
l'extrémité. Les yeux de la base 
sont latents et ne présentent que 


_les traces du point d’attache des 


feuilles. L’œil à bois de l’extré- 
mité est assez prononcé (quel- 
quefois il s’en trouve plusieurs): 
il développe l’année suivante un 
bourgeon plus ou moins vi- 
goureux. 

Le dard G est presque épineux 
sur les sauvageons d'abricotier ; 
il est garni d'un ou plusieurs 
yeux à bois à l'extrémité, puis de 
boutons à fleurs latéraux; la 
moitié de ce dard est dénudée. 

La lambourde D est un petit 
bourgeon plus ou moins ridé, 
également terminé par un œil à 
bois entouré de boutons à fleurs 
rapprochés, mais qui ne se trou- 
vent pas sur le même empâte- 
ment. 

Elle fructifie convenablement, 
mais est fort sujette à l'épuise- 
ment; souvent, après la pre- 
mière fructification, elle périt ét 
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Fig. 100. 
Pousses de l'abricotier, 


laisse la branche dénudée. Pour qu'elle soit durable, il 
faut qu’il se développe, de l'œil de l'extrémité, une pro- 


duction plus ou moins vigoureuse, 


Conduite en espalier. 


Cette conduite des productions fruitières est simple : on 


les conservera d’une vigueur moyenne,en les maintenant à 
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une longueur convenable. Nous avons dit que ces produc- 
tons ne se renouvellent pas par le remplacement régu- # 
lier, comme les productions du pêcher, mais le plus Hi 

ch 


Le 


# 


souvent par les bourgeons de l’extrémité. Parfois il se dé- 
veloppe des bourgeons vers la base de la production, mais 
ces bourgeons n'offrent rien de régulier dans leur con- * 
duite; il faut donc ménager l'extrémité de la production * 
où se trouvent les bourgeons futurs, ou bien, si on rac- | 


se u CL : i s 


courcit la production, tailler sur une lambourde latérale 
qui ait des yeux à bois terminaux. 

La production fruitière de l’abricotier demande à être 
un peu abandonnée à elle-même : la nature saura, mieux 
que l’arboriculteur, la faire fructifier et la renouveler. On 
n'a, comme nous l'avons dit, que le soin de la maintenir à 
une longueur moyenne. Cette production ne doit pas être 
palissés trop près du mur, car il n'est pas bon qu'elle soit 
trop rapprochée de la muraille; le mieux est de la tailler 


% 
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: le moins possible se contentant de faire quelques rappro- 
1 chements et dégagements et de retrancher tout ce qui b 
il s'éloigne de plus de 12 centimètres du mur comme si on 
$ taillait une haie. Le treillage carré est le meilleur système,  # 
: car 1l permet de palisser en tous sens. Les opérations d'été # 
Ne se résumeront au cassement des rameaux et au palis- # 
sage des principales productions fruitières; ce palissage # 
4 ne devant avoir pour but que de maintenir la végé- # 
PER tation sans chercher à lui donner une direction régu- 

à hère. 1 
& CASSEMENT DES RAMEAUX INUTILES. — Nous avons dit que Î 
ÿ les branches de l’abricotier doivent se diviser chaque * 


SU sr. à 
année; les rameaux latéraux seront donc utilisés pour # 
former la charpente de l'arbre; mais il se développe, sur h 

Lu 


= er 


le corps des branches et en avant de l'arbre, une quantité 
de rameaux qui seront cassés à 8 centimètres, lorsqu'ils 
commencent à s aoûter. 
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hu FRUCTIFICATION DE L'ABRICOTIER, — Les récoltes de cette 
# espèce sont fort chanceuses, à moins que l'arbre ne soit 
ÉS en espalier ou garanti par des corps de bâtiment. Cepen- 
# dant la fleur supporte assez bien un froid sec et modéré. 
|: Dans les cas où la floraison a réussi, l'arbre est surchargé 
ke | | 

FE < 


Er: 
e) 


nn. 7: 


St nid 
L 2 -:,"T 


sut L'Te LL2,2 4 


D UT Dee RE 


ES UTILE) — 
LA CS RE: 


Lu 


LEZ 


n LE 
F ‘ 
*é 
LT L 
4 f d 
\ 1 
M 
( ‘ 
| La 
à 
| L 
=. 
4. 
La 
pu 
où 
4 


2 M AN VE CD" C1 COS LATE 
LE à HS STE NC GER Pr 
) MNT ue A L à F- g 

, 11 | “T1 (| à 
# nd J ra : 
| i« (1 


L'ABRICOTIER 143 


de fruits qui restent petits et deviennent galeux. Il est 


convenable de le décharger des fruits trop nombreux, 


lorsqu'ils ont atteint la grosseur d’une cerise. Ceux qui 
restent deviennent beaucoup plus beaux. 

Souvent, à l’époque de la maturité, s'1l arrive des séche- 
resses prolongées, le fruit reste petit et sa chair est fade. 
Il est bon, dans ce cas, de mettre un paillis au pied de 
l'arbre, puis, le soir, d’arroser autour de la tige à une cer- 
taine distance. Les années pluvieuses, l’abricot reste pâle, 
fade, ne müûrit pas et pourrit par l'extrémité. 

On doit effeuiller avec précaution les fruits de l’abrico- 
tier ; frappés trop fortement du soleil, 1ls ne grossissent 
pas et deviennent galeux. Les piqûres ou gales sont 
formées par des gouttes d'eau qui se trouvent sur le fruit 
et qui, frappées du soleil, font l'office de loupe et désor- 
ganisent la peau. 

L' EvenrTaIL. — Cette forme est gracieuse, productive et 
d'une grande simplicité d'exécution ; avec elle, on main- 
tient facilement un équilibre convenable, pourvu que l’on 
puisse multiplier les divisions sans pourtant surcharger 
l'arbre. Il est vrai qu’il s’y trouve des branches verticales 
et d'autres de différentes directions; mais, par la division 
des branches, cet inconvénient est amoindri. | 

On ne doit pas donner à l’arbre une forme trop bien 
dessinée, il vaut mieux disposer les branches en éventail 
arrondi et étalé, sans vide sensible au centre de l’arbre, à 
l'inverse du pêcher qui présente deux ailes séparées. 

On se procure un arbre greffé proche de terre et d’une 
année de greffe, la reprise étant plus assurée et l'arbre 
mieux formé. 

Première taille.— Le jeune arbre est planté à 45 centi- 
mètres du mur et taillé à 20 centimètres au-dessus de la 
greffe, à 5 ou 6 yeux. La taille est faite sur un œil placé 
au-dessus de deux bons yeux de côté, lesquels doivent 


* former les branches. Nous avons dit qu'une taille faite 
immédiatement au-dessus de ces deux yeux n'a que trop 
+ souvent pour effet d'oblitérer l’œil terminal. 


Pendant la végétation, on laisse se développer tous les 


_ bourgeons qui naissent sur le jeune suiet. Ils sont utiles 
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pour assurer la reprise; seulement, on fait en sorte qu'il 
se trouve, à hauteur égale, deux bons bourgeons de côté 
qui doivent faire la fourche; les bourgeons troprappro- # 


: chés, susceptibles de les gèner, doivent être pincés à : 
Ë 25 centimètres. & 
Deuxième taille (fig. 101). — Il s’agit de diviser la 

tige, en formant les deux premières branches au moyen 

de deux rameaux de côté placés à 15 centimètres environ * 


dela greffe. Nous avons dit qu'il fallait éviter que la 
première fourche des branches fût établie immédiatement 


M À 
y 4 | f \ 
Êx. / | | Fe 
L | } £ 
4 À 
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? | 
1 
; Fig. 101. Fig. 102. Fig. 103. 
ï Éventail en formation. Fr 
F sur cette greffe. Ces rameaux seront taillés sur des yeux de 
5 côté, à 145 ou 20 centimètres de longueur, mais pas plus. La * 
"À L | : . F . = { 
à. taille courte ayant pour but d'obtenir une végétation vigou- 
” reuse: plus les branches sont faibles et irrégulières, plus « 
Er cette taille sera courte. | ï 
Fa Les autres rameaux et productions fruitières,qui se trou- 
vent en surplus sur l'arbre, seront supprimés au ras de la Ni 
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- tige ainsi, que tout le bout de la tige qui dépasse les 
deux rameaux. Ceux-ci n'avaient été conservés que dans 
le but d'augmenter la végétation et par suite la reprise de 
l'arbre. 

Troisième taille (fig. 102). — Les deux rameaux taillés 
l'année précédente ont donné chacun deux rameaux vi- 
goureux que l’on a eu soin de palisser en éventail, pour | 
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L'ABRICOTIER 
favoriser leur développement ; ceux en plus de ce nombre 
ayant été cassés tardivement à 10 cent. environ, pour être 
transformés en productions fruitières. Ces quatre rameaux 


sont taillés à 20 cent. environ el à hauteur égale, sur des” 


yeux de côté. Les rameaux inférieurs sont taillés un peu 
plus longs pour se trouver à un même niveau, et pour 
qu'ils ne soient pas dominés par les rameaux supérieurs. 

Pendant la végétation, on palissera régulièrement, en 
éventail, tous les bourgeons qui se développent en surplus 
des quatre rameaux précédents : quoique ne devant pas 
être conservés à la taille, ils aident jusque là, au dévelop- 
pement de l'arbre : excepté ceux venus sur le devant et 
derrière la branche, lesquels seront supprimés à l'époque 
de l’ébourgeonnement. 

Quatrième laille (fig. 103). — Les tailles rigoureuses des 
premières années, ont eu pour résultat de former à l'arbre 
une charpente régulière et bien constituée : c'est une er- 
reur de croire qu'en taillant plus long et en laissant un plus 
grand nombre de branches, l'arbre serait plus vite formé ; 
sa végétation serait au contraire, affaiblie assez forte- 
ment, la sève s'épuisant dans la quantité des rameaux 
conservés. Il s'agit, à cette quatrième taille, de profiter de 
la belle végétation que les tailles courtes précédentes ont 
fait obtenir. On a palissé tous les bourgeons pour former 
l'éventail (fig. 104), excepté ceux de devant et de derrière. 
Ceux qui sont inutiles sont cassés fin mai à 8 cent. 

À la taille, les rameaux sont taillés assez longs,à 30 cent. 
eu moyenne, dans le but de les faire fructifier. On les pa- 
lisse régulièrement, sans les entre-croiser, en laissant une 
moyenne de 15 cent. entre les rameaux, à moitié de leur 
hauteur. Tous les rameaux en surplus, qui ne pourraient 
être palissés, faute d'espace convenable, sont taillés en 
crochet, c’est-à-dire à 8 cent. environ, pour former des 
productions fruitières. 

Certains arboriculteurs ont l'habitude de faire la taille 
de toutes les parties tellement courte, qu'ils diminuent 
fortement la production et font développer une masse de 
gourmands infertiles. IL faut tailler long les productions 
fruitières à la taille, quitte à faire le rapprochement des 
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parlies faibles pendant la végétation, au moment où les 
fruits sont noués. 

Le rajeunissement de l’abricotier en espalier peut se 
faire peu à peu, c'est-à-dire qu'une branche trop forte ou « 
ruinée peut être remplacée par une branche sortie de sa # 


base et conduite parallèlement dans sa. longueur. Une fois 
A Le 

Pas.” k 
DA ) 
14 Fig. 104. — Eventail de l'abricotier. 
F- cette branche nouvelle à demi formée, on supprime l’an- 
" cienne rez la nouvelle, d'abord à 10 cent. de celle-ci, «* 
Fe puis on enlève le chicot, à l'automne, quand la sève « 
: s'est formé de nouveaux canaux. On évite de cette façon « 
LE de faire des plaies gommeuses sur les arbres fruiliers à 4 
d noyau. On doit toujours agir ainsi quand on supprime une 
\ 4 branche un peu forte. | 


+, 


Conduite en plein vent. 


L’abricotier à haute tige est le plus usité; et sous cette 
forme, l'arbre est durable et productif : mais il faut faireen 4 
sorte que l’abricotier n'ait pas trop de hauteur, pour que # 
la floraisvn soit moins exposée. L'arbre, planté en grefle 
d'un an, sera conduit comme les autres arbres à haute 
tige pour ce qui se rapporte à leur premiére taille de for- 

mation : taille qui doit-être courte : car ce n’estqu'en con- 
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centrant la sève et supprimant le plus possible du vieux 
bois qu'on pourra former une charpente bien conslituée. 

À la troisième taille, une fois la base de la charpente 
formée, on fera des tailles longues et même on secontentera 
de raccourcir légèrement quelques rameaux qui détruisent 
l'harmonie, et de supprimer quelques branches en des- 
sous qui seraient trop basses. Il faut bien se garder de 
tailler régulièrement un abricotier formé: la fleur coule 
par le trop de concentration de la sève; et l'arbre, au lieu 
de fruits, ne donnerait qu'un épais et large feuillage. 

On laisse fleurir l’arbre sans tropraccourcir ses branches à 
la taille de février pour ne pas perdre une partie de la récolte 
qui se trouve surtout vers l'extrémité des branches 

On rogne, fin mai, l'extrémité des bourgeons qui empor- 
tent la sève vers le haut de l'arbre; ce qui fait tomber les 
fruits lorsque ces bourgeons se développent par trop. Si 
la fleuraison a été détruite par la gelée, on en profite pour 
faire de suite aprés la fleur, une taille assez sévère, en 
revenant sur le bois de l'année précèdente, et de-plus, si 
l'arbre s’estaffaibli, on fera un ravalement général du tiers 
de la tête de l'arbre, en ne revenant pas sur le bois plus 
gros que Île pouce. On dégage quelques fortes branches en 
surplus, puis on raccourcit, à 10 ou 20 centimètres au 
dessus des fourches, toutes les branches moins fortes que 
le pouce; dans ce cas, l'arbre n’a conservé de sa charpente 
que jusqu à la quatrième ou cinquième division, et il se 
développera sur cette charpente de nouveaux rameaux, qui 
feront reprendre à l'arbre sa forme dans la même année 
et ce jeune bois donnera une fort belle fructification. 

On fait cette opération tons les quaire ou cinq ans, 
si c'est nécessaire; les années de production de l’abrico- 
lier étant assez éloignées sans que ce ravalement ne 
vienne encoreles diminuer ; car 1l peut se trouver que l’an- 
née où l'arbre a été rabattu soit précisément son année de 
grande production. Cette opération ne doit donc être faite 
que si l'arbre est épuisé par une quantité de faibles produc- 
tions fruitières et lorsque la floraison a été détruite. 

Si la haute tige âgée n’a de jeune bois qu'à l'extrémité 
de fortes et longues branches dénudées, il sera bon, mais 
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dans le seul cas où elles commenceront à s’épuiser, de # 

Fe retrancher toutela charpente sur la deuxième ou troisième 
D: division, proche la tige. Ë 
# Après la récolte, on rabat les branches trop longues sur 
| la fourche d'une branche latérale, pour former à l'arbre 
une tête arrondie et plus concentrée; on fait de même pour 

celles en surplus, et pour celles emportées verticalement 

; ou retombantes. | 

re Les insectes sont en général peu funestes à l’abricotier ; # 

A les limaces et colimacons font des ravages considérables : 


sur les feuilles et les fruits; une visite attentive en dimi- 
nuera le nombre. | 
j À Meulan où l’abricotier est l’objet d’une culture impor- 
F2 tante, on le garantit de la gelée en placant des fanes de 


pois par petites touffes sur les branches. 
Choix des meilleures variétés d’abricots. ï 
Lalatitudenaturelle de l'abricotier setrouvantsituéeentre Ÿ 


le Niger et le Caucase, cette espèce demande chez nous de la 
chaleur et l'abri. Les variétés anciennement cultivées dans # 
certaines provinces et qui y réussissent ne sont pas celles 
que nous préférons dans les jardins. Ainsi l'abricot d'Alex- # 
andrie convient pour la Provence, le blanc précoce et le 
gros blanc tardif pour l'Auvergne, l'albergter et l'angoumois 
pour les rives de la Loire, l’abricot commun, le rayal et 
l'abricot-pèche pour le climat de Paris, celui de Æollande 
et le Moorpark pour le Nord, la Belgique et l'Angleterre # 
Naturellement, plus ces variétés se rapprochent du Midi, # 
plus leurs fruits gagnent en qualité. | 

On cultivait autrefois aux environs de Paris le petitabri- % 
cot précoce dit abricotin, variété d’un petit volume, pâteuse 
et sans saveur ; mais elle n’est plus cultivée depuisque les « 
chemins de fer transportent les abricots du Midi. Gette & 
variété ne mérite pas la culture, car l'abricot ne supporte 
pas le médiotre.Il en est de même de l'abricot blanc, pres- 
que aussi précoce, mais qui n’a de valeur qu'en Auvergne 
où il est fort cultivé pour les confiseurs, ainsi que le blanc 
tardif, à cause de la fermeté de leur chair, C'est avec ces 
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variétés que sont préparées les pâtes d'Auvergne si renom- 
mées. 

Nous donnons ci-après la liste des meilleures variétés 
d'abricots : 


Gros précoce.— Juillet, très cultivé dans l'Est : placé contre 
un pignon de maison, il y est productif et d’une culture avan- 
tageuse, Le plus précoce des abricots à gros fruits et cultivé 
surtout en Lorraine. 


Kaisha. — Com. juillet, originaire de Syrie, moyen, régu- 
lièrement arrondi, jaune clair. Chair transparente, fine, fon- 
dante, sucrée, délicieusement parfumée, même en espalier, 
vigueur modérée. Variété d’amateur, rarement cultivée. 


Liaband. — Juillet, sous variété de l’arbricor-pêche, des plus 
méritantes et réussissant mieux en plein vent, fruits assez gros, 
chair fine, transparente, juteuse. fondante, sucrée et parfumée. 
Arbre rustique obtenu à Lyon par Liabaud (1862.) Bon pour le 
midi, propre au transport. 


Royal. — Mi août, gros, plus allongé que l’abricot-pêche, et 
un peu plus hâtif, aussi méritant, peau ue jaune orange ou plus 
päle et peu colorée de rouge. Chair non adhérente, très fine, fon- 
dante légèrement acidulée. Noyau ovale a large rainure non 
percée d'une gouttière. Très vigoureux, rustique, seulement 
pour plein vent. Hardy au jardin du Luxembourg en 4808. Très 
cultivé aux environs de Paris. 


Abricot-Pêche, (ou de Nancy, par erreur). Mi août. Fruit 
très gros, arrondi, renflé d'un côté, orange vif, uni, peu co- 
loré de rouge. Chair jaune rougeûtre, fendante, mielleuse, 
sucrée, parfumée, délicieuse, plutôt pour ia table que pour 
confitures. Noyau renflé, légèrement rugueux, sillonné par une 
gouttière qui laisse passer une épingle. Arbre de vigueur 
moyenne, évasé, fertile. Feuillage tombant comme flétri. Plein 

vent en sol sec, préféré pour espalier. Selon Filassier (Dict. 
du Jard.-fr. 17 91). « cette belle variété n'était pas connue 
dans la capitale il y a quarante ans, et se fut vers 1745, que 
M. Carpentier la vit, et la communiqua aux curieux et aux 
pépiniérisies de Vitry. » Et selon un traité d'agriculture publié 
chez Dupart, 1796, qui donne à ce fruit la même origine, 
les Chartreux le cultivèrent les premiers, et le répandirent, 
Baumann pépiniériste renommé en Alsace a écrit en 1788, «il 


n'y à qu'une dix-huitaine d'années qu'il est connu dans notre 
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province et y porte le rom d’abricot pêche ». Ce fruit superbe 
si souvent nommé par erreur abricot de Nancy, contrée ou il 
était inconnu, n’est pas, comme on l’a avancé depuis peu et 
sans preuves à l'appui, originaire du Wurtemberg et intro- 
duit en Lorraine à la suite de l'hiver désastreux de 1709, 
car un pelit traité de jardinage de cette contrée, publié vers 
1780 dit que l’abricot pêche a été introduit nouvellement de 
France. 

Commun. — Fin août, assez gros, jaune pâle, fortement 
taché, jaune verdâtre à l'ombre. Chair ferme, sèche, parfois 
pàleuse, parfaite pour les confitures, noyau lisse, pointu. Exige 
moins de chaleur pour mûrir que.les précédents, mais sujet à 
se tacher, Très vigoureux, fertile et rustique: c'est de Lous, 
celui qui supporte le mieux les intempéries. 

Jacques.— Fin juillet, fruit assez gros, ovoide, jaune verdâtre, 
taché de rouge, chair orange très fine, bien toudasié. sucrée, 


parfumée, de ‘aalité supérieure. Obtenu par Jacques jardinier à 
Neuilly 1828, très rustique pour plein vent, floraison tardive. 


Pourret. — Com. Juillet, superbe et de bonne qualité, mais 
un côté du fruit reste verdätre. Arbre vigoureux, très produclif, 
Floraison tardive, Pourret, pépimiériste, à Brunoy, 1827, 


C’est surtout l’abricot commun et le royal qui sont pré- 
férés pour confitures à cause de la fermeté de leur chair. 
l’abricot-pêche ayant la chair trop molle pour cet usage. 

L’Abricot-pêche est le seul qui réussisse bien en espalier, 
les autres, ayant une végétation trop désordonnée, les 
productions fruitières trop grèles et dégarnies et des 
fruits sans valeur. 
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CHAPITRE II 


LE PRUNIER 


Historique et généralités. 


Le prunier cultivé (prunus insitilia) est originaire de 
l’Asie et du centre de l'Europe, et il est probable que les 
nombreuses variétés cultivées ne proviennent pas toutes de 
cette espèce; ainsi la mirabelle n’est qu’une variété culti- 
vée d'une espèce particulière au Caucase. Les Gaulois 
recherchaientles prunes qu 1lsrencontraient dansles forêts: 
on cite une lettre de l’évèque Fortunat, qui, dans une pièce 
de vers adressée à ses sœurs, leur annonce l'envoi, «dans 
un panier tressé de sa main, de prunes sauvages que lui- 
même a cueillies dans la forêt. » Plus tard, dans les pre- 
miers temps de la monarchie, le prunier était déjà soumis 
à la culture. Charlemagne recommande, dans ses Capitu- 
laires, de planter dans ses jardins plusieurs variétés de 
prunes. 

Nos variétés indigènes paraissent avoir pour type la 
quetsche des Allemands; elles se distinguent par leur forme 
allongée des variétés cnltivées plus particulièrement pour 
la table, l'arbre a ses branches plus élancées et les yeux 
du bois de l’année sont le plus souvent doubles au lieu 
d’être simples comme ceux de presque toutes nos prunes 
rondes de table originaires de Syrie. Le prunellier ét les 
pruniers indigènes ont également les yeux doubles, et 
fructifient sur le bois de 3 ans. | 

Le prunier, par suite de sa fertilité et du mérite de son 
fruit à l'état frais et sec, est le plus important de nos arbres 


L à noyau; il est rustique et donne des produits parfaits, 
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soumis à la haute tige et non régulièrement taillé. Ne sup- 
portant aucnne contrainte et voulant s'étendre librement ; 
on l'établit sur une tige plus ou moins élevée, pour former 
de beaux arbres à tête arrondie, mais de dimensions varia.- 
bles, selon la variété. La mirabelle forme un petit arbre 
fort touffu, la reine-claude forme un arbre moyen à tête 
basse et large. Certaines variétés à fruits oblongs, dites à 
pruneaux, ont une tête forte et élancée, aussi se cultivent- 
elles plus communément en plein champ. 

Le prunier ne supporte pas d’être soumis dans nos jar- 
dins à une forme réduite ; quelques variétés de vigueur 
moyenne se placent avec avantag ce en espalier : la reine- 
claude et la mirabelle plus Sartre Den: La taille ré- 
gulière n'a que peu d'influence sur la fructification du pru- 
nier etsur le volume des fruits qui acquièrent du reste, en 
plein vent une maturité parfaite et un beau volume. L’es- 
palier est en général peu productif; les fruits, 1l est vrai, 
gagnent en grosseur, mais perdent de leur qualité, excepté 
la reine-claude récoltée en espalier, qui devient exquise 
au moment où elle commence à se rider par excès de ma- 
turité ; elle surpasse alors tout ce qu'il y a de plus parfait 
parmi nos meilleurs fruits. 


Sol et expositions convenables au prunier. 


Le prunier est l'arbre des coteaux ; c'est un des moins 
délicats sur la nature du sol ; et se plait surtout dans les 
sols légers, sablonneux, rougeûtres, ferrugineux, mais 
sans excès de sécheresse. Planté dans les sols calcaires; 
les fruits sont parfaits, mais sujets à tomber. Gette espèce 
réussit mal dans les sols argileux et humides, elle y pousse 
vigoureusement dans sa jeunesse, mais plus tard l'arbre se 
dégarnit, devient chancreux et ne donne que queiques 
fruits acides et véreux. 


Le prunier en espalier vient, du reste, à toute exposi- 


tion,même au nord : seulement, il redoute les vents d'ouest, 
dans les provinces peu éloignées de la mer ; et les coteaux 
exposés au midi, dans les parties chaudes de Ja France. 
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Vers le centre, la prune atteint toute sa perfection ; au 
nord de Paris, elle perd de. sa qualité : certaines variétés 
sont, du reste, propres au Nord, d’autres au Midi. La 
quetsche, si parfaite sur les bords du Rhin, ne donne 
chez nous que des fruits avortés. On fait de préférence la 
plantation du prunier à l’automne ; faite tardivement au 
printemps, l'arbre végète parfois tardivement ; languit, et 
son écorce se durcit. 


Sujets convenables au prunier. 


Le prunier se multiplie de noyau, par ses rejetons ou 
par la greffe. Les noyaux donnent des sujets sains, vigou- 
reux et formant une belle tige; ils ne reproduisent le plus 
souvent qu'un diminu!if de la variété, généralement infé- 
rieur en qualité : cependant on dit que la prune dite robe- 
de-sergent, qui fournit les pruneaux d'Agen, se reproduit 
constamment de noyau, mais ce n est que des arbres gref- 
és que l’on y obtient des récoltes supérieures ; aussi les 
plantations actuelles, y sont-elles faites d'arbres greffés. 

Cest sur le prunier venu de noyau que sont greffées nos 
meilleures variétés. On préfère les noyaux des variétés 
rustiques à petits fruits, tels que le saint-julien et Le damas 
noir pour les arbres à haute tige. Les arbres soumis à 
l'espalier et ceux qui doivent être placés dans un petit jar- 
din, sont greflés sur cerisette et myrobolan. 

Le prunier se reproduit également par les rejetons qui 
se développent abondamment de ses racines ; ces reje- 
tons sont, ilest vrai, d'une croissance plus prompte, mais 
le plant, est de grosseur inégale ; et de plus, il produit des 
arbres d'un moins beau développement, qui ont l’inconvé- 
ment de s'épuiser à produire une quantité de rejetons. 


Ceux-ci proviennent, du reste, le plus souvent de cette 
mauvaise pratique de travailler profondément la terre au- 


tour de l'arbre. Chaque racine séparée de l'arbre formant 
un nouvel individu que les suppressions multiplient à l’in- 
fini, les racines du prunier étant fort vivaces. 
La greffe en écusson se fait depuis la mi-juillet jusqu'à 
9. 
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la mi-août, la séve du prunier s’arrêtant de bonne heure: 

à 


la greffe en fente se fait fin mars. Toutes les variétés de 
pruniers ne réussissent pas également greffées en fente ; la 
reine-claude est celle qui réussit le mieux. La greffe repro- 
duit sûrement les meilleures variétés ; les arbres greffés 
ont une tige droite et une tête arrondie, pourvu que les 
branches n'aient pas été trop multipliées sur la greffe, per. 
dant la jeunesse de l'arbre, 


Végétation du prunier. 


Get arbre pousse vigoureusement dans sa jeunesse et 
donne une quantité considérable de rameaux ; mais, plus 
tard, 1l est surchargé d’une masse de productions fruitières 
qui l'épuisent. Ses longs rameaux se couvrent, sur la plus 
grande partie de leur longneur, d’un grand nombre de 
dards, d'un nombre moindre de rameaux et brindilles 
à l'extrémité, et de lambourdes à la base. A la troisième 
végétation du rameau, les productions fruitières qu'il 
supporte fructifient; puis elles s’allongent par le déve- 
loppement en bourgeon des yeux de l'extrémité. Cepen- 
dant, il se trouve que par exception certains rameaux 
fructifient à leur deuxième végétation, et cela se ren- # 
contre plus communément sur certaines variétés et sur # 
des rameaux qui se sont aoûtés de bonne heure. 

La végétation du prunier est assez régulière, la sève, 
quand l'arbre a formé sa tige, ayant une grande tendanceà  * 
se répartir également dans les branches latérales; aussi la 
forme pyramidale est-elle antipathique à cette espèce; les 
productions fruitières demandent à végéter librement, et 
une taille annuelle des productions qu'exige cette forme 
nuit fortement à leur durée et à leur fructification ; du 
reste, elles sont peu durables, même sur les arbres 
régulièrement taillés. 

Une fois formé, le prunier plein-vent doit être aban- 
donné à lui-même, car la taille régulière diminue la quan- 
tité des fruits; de plus, son influence est nulle sous Le rap- 
port de leur produit, de leur beauté et de leur qualité ; s'ils 
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ne sont pas en excès, et si l'arbre est sain et de vigueur 
convenable. 


Étude des parties du prunier. 


L'œiz du prunier s’il est solitaire (fig. 105), est parfois 
sans sous-yeux accolés comme le cerisier, et comme lui, 1l 
se transforme en bourgeon ou en bouton à fleur selon qu'il 
recoit plus ou moins de séve. Cette différence avec les 
veux du pêcher et de l’abricotier est importante à con- 
naître. On sait que sur ces deux dernières espèces le bouton 
à fleur est axillaire, accolé et dis- 
linct de l'œil à bois. Que l'on vienne 
à tailler sur un bouton à fleur isolé 


pas de bourgeons, tandis que cette 
taille, faite sur un bouton à fleur 
du prunier et du cerisier, en fer à 
sortir un rameau à bois, car ce 
bouton contient la fleur et le bour- 
geon. L'œil latéral, placé sur les pro- 
ductions de vigueur moyenne, placées elles-mêmes sur du 
bois de deux ans, produit en se développant une rosette de 
deux à quatrefleurs et un bourgeon feuillu s’il est bien 
constitué. 

Toutes les variétés du prunier n'ont pas leurs yeux soli- 
aires, plusieurs d'entre elles présentent deux yeux accolés 
(fig. 106), et paraissent plutôt indigènes ; ainsi le prunel- 
lier, la quetsche, variété à pruneaux si cultivée sur les 
bords du Rhin présentent deux yeux accolés placés sur le 
jeune bois. 

Le rameau du prunier est droit, lisse et atteint souvent 
une longueur considérable. Les arbres jeunes et vigoureux 
sont garnis d'un grand nombre de rameaux: et ceux-ci 
sont rares sur les arbres âgés, et surchargés de produc- 
tions fruitières, 

Les gourmands sont peu communs sur cette espèce, 
cependant une taille courte pratiquée sur le vieux bois, en 
fait développer facilement un grand nombre. 


Œil Yeux 
solitaire, accouplés, 
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Le rameau est garni sur toute sa longueur, l'année de 
son développement, d'yeux placés à la base d’une feuille 
(fig. 107). 

A la seconde végétation, ces yeux se développent en ra- *# 
_meaux el srObluét oi Fr uitières ces dernières sont gar- ë 
nies d'une roselte 
de feuilles (fig. 
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sen fleurs et se déssè- 
_ chent par la suite. Comme la brindille a l'inconvénient de 
se dénuder, il ne faut pas la raccourcir à la première taille, 
car on perdrait ses fleurs les plus fertiles et les pousses 
terminales qui les accompagnent ; ce n'est qu'après cette 
prernière fructification qu'on la diminue de longueur. 
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Le pARD. — Sur le prunier, les dards (B, fig. 108) sont en 


grand nombre et garnissent parfois toute la longueur d'un 


rameau non taillé : ils sont épineux sur le prunier sau- 
vage et sur les jeunes arbres venus de noyau. Le dard ne 
se taille pas; seulement, on dégage et raccourcit les pro- 
ductions trop nombreuses ou trop longues quise dévelop- 
pent sur lui ies années suivantes. 

LA LAMBOURDE. — L'œil terminal de la lambourde (C, 
fig. 108)est à bois, et-il s'y trouve, comme sur le pêcher, 
des boutons latéraux en bouquets, mais elle périt le plus 
souvent d’épuisement après cette fructification, et laisse 
la branche dénudée ; on évite ce résultat par une taille 
convenable, qui refoule la sève vers la lambourde et fait 
développer en bourgeon son œil terminal. 


On voit souvent de longues branches non taillées se dé- 


nuder entièrement, à partir de la sixième année, n'étant 
garnies, sur toute leur longueur, que de faibles dards ou 
lambourdes. Leur floraison est extrême, chaque bouton 
donnant de deux à quatre fleurs et elles forment au prin- 
temps un charmant pompon de fleurs accumulées, mais 
leur grand nombre nuit à la fruclification ; à peine sur 
ce bouquet reste-t-il un ou deux fruits. 


Fructification. 


Le prunier donne surtout une belle fructification s’il 
est garni de rameaux vigoureux arrivés à leur troisième 
végétation, et munis d'une quantité considérable de 
productions fruitières formées l’année précédente. Si ces 
productions sont plus âgées et fort divisées, elles ne 
fructifient parfaitement que si elles se sont reposées 
l’année précédente : sans cela elles fleurissent, mais sou- 
vent la fleur mal constituée ne noue pas. Sur les arbres 
trop vigoureux ou taillés trop court, les fleurs sont sou- 
. vent exposées à couler par excès de séve. Dans le cas et 
“ les fruits sont en excès, ils restent petits, verdâtres, où 
leur peau se durcit. On doit alors secouer les branches 
après la pluie avec une perche terminée par un crochet 
_tamponné avec un linge ; les fruits véreux et mal con- 
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formés qui surchargeaient inutilement l’arbre, tombent à 
terre ; et ils doivent être recueillis et écrasés sur un chemin 
pour détruire les insectes qu'ils contiennent. Si l'arbre est en 
espalier, 1l est bon d'effeuiller légèrement avant l'époque 
de la maturité. 


Prunier plein-vent. 


Celte forme est la plus usitée pour le prunier plein- 
vent; car, hors le cas où il se trouve en espalier, 1l ne 
supporte pas la contrainte, qui le rend infertile, surtout 
s1l se trouve conduit en pyramide ou en vase régulier 
et soumis à une taille annuelle. On réduit avec avantage 
la hauteur de la tige sur les sols exposés aux vents; c’est 
alors une demi-tige; mais cette demi-tige ne peut se 
mettre qu'au milieu d'un carré ou en plein champ, pour 
que les branches trop basses ne puissent gêner. 

On peut de même planter des sujets greffés près de 
terre, qui sont premièrement dressés en vase, puis aban- 
donnés à eux-mêmes à partir de la cinquième année. 
Ces arbres étalés sur le sol donnent de belles récoltes. 

Le jeune prunier en haute lige est sujet au durcissement 
de l'écorce, par suite de la transplantation, et à l’épuise- 
sement prématuré de ses branches. Il est également sujet 
à la langueur les années qui suivent la plantation ; lan- 
gueur causée principalement par la mauvaise constitution 
et l'excès des branches surchargées de productions frui- 
üières. On n’hésitera pas dans ce cas à reformer cette char- 
pente, en ne conservant de celle-ci que les premières divi- 
sions des branches, pourvu que l'arbre soit encore Jeune. 

Ce rabaissement des branches, les troisième ou qua- 
trième années qui suivent la plantation, devrait le plus 
souvent, être pratiqué, car il produit des effets excellents. 

On se gardera surtout de continuer de former les 
branches en vase évidé au milieu, après que les pre- 
mières branches ont pris cette disposition ; car l'arbre 
doit former une tête arrondie, garnie de branehes sur 
tout son pourtour et de moins fortes au milieu, si on ne 
veut pas par trop réduire les récoltes. 
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On retranche entièrement les branches de mauvaise di- 
rection ou en excès, puis on rabat celles qui sont conservées 
et à hauteur égale, sur la seconde ou troisième fourche, 
à 45 cent. environ au dessus de cette fourche, et sur du bois 
lisse ne dépassant pas la grosseur du doigt. Par suite de ce 
recepage vigoureux, il se développe une grande quantité de 
forts rameaux, qui sont taillés assez longs pendant une ou 
deux années, puis abandonnés à eux-mêmes. Cette opé- 
ration serait mauvaise, faite sur un arbre âgé et sur les 
fortes branches, car le bois du prunier se décompose pro- 
mptement; quand cette décomposition part d'une forte 
plaie, elle se prolonge dans le corps de l'arbre, puis gagne 
partiellement l'écorce qui se chancre et se couvre de cham- 
pignons agarics. Aussi voit-on les pruniers recepés périr 
souvent en peu d'années. 

Si le prunier haute tige est trop surchargé de branches 
et de productions fruitières, on devra retrancher avec pru- 
dence celles qui sont trop nombreuses et qui dérangent 
son équilibre, puis on évidera l'intérieur de l'arbre des me- 
nues branches épuisées et infertiles, parce qu'elles sont 
privées de lumière. Les branches par trop inclinées sont 
légèrement raccourcies, mais sans fortes amputations, en 
leur faisant sentir le moins possible la serpette. 

Le prunier prenant beaucoup de place et ne souffrant 
pas le voisinage d’autres arbres, doit être planté en petit 
nombre dans les Jardins de moyenne étendue : toutefois, il 
sympathise parfaitement avec la vigne. Dans les grands 
jardins, il sera placé isolé dans les parties aérées, pour 
qu'il puisse former librement une tête arrondie. Un ou deux 
arbres ainsi isolés donneront plus de fruits qu’une ligne 
de pruniers rapprochés. Il faut se garder de bècher la terre 
autour du prunier, pour ne pas multiplier les rejetons ; on 
sait, du resie, que les labours faits au moment de la florai- 
son occasionnent la coulure des fleurs par l’excès d’humi- 
dité qui se dégage de la terre fraîchement remuée. 

On met peu le prunier en espalier ; nous avons dit qu’ex- 


« cepté la reine-claude, le fruit y est peu méritant et le plus 
“ souventen petite quantité Fleurissant plus tardivement que 


le pêcher, l'abri ne lui est pas indispensable : et du reste, 


EL” 


s'étiolant facilement si elle n’est pas parfaitement aérée, 
Le prunier en espalier est soumis à l’éventail; en divisant 
les branches, surtout vers la base et les espaçant au plus 
à 45 cent., les rameaux étant nombreux, on fera beaucoup 
de cassements et de tailles en crochet. La taille des pro- 
ductions sera du reste fort simple ; elle consistera a rabat- 
tre tout ce quis’écarte de 12 cent. du mur comme si on 
taillait une des faces d'une haïe: avec quelques dégagements 
des parties trop touffues, mais sans chercher la régularité, 
et surtout sans trop raccourcir les productions ft a 
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un abri un peu prolongé serait nuisible, la fleur du prunier } 
A & 
$ 


Maladies et insectes nuisibles au prunier. 


Le prunier est un arbre rustique et peu sujet aux mala- 
dies, les chancres et la gomme étant provoqués le plus sou- 
vent par de fortes amputations; ce cas excepté, ils font 
& peu de ravages. Les jeunes arbres ayantsouvent, par suite 
7 de la transplantation, leur écorce brûlée et chancreuse, 


F on doit alors enlever légèrement avec la serpette les par- # 
Re ties attaquées, et décharger l'arbre des branches ruinées. # 
Ps Les insectes qui nuisent au prunier sont nombreux, mais 
ie en général leurs ravages ne s'étendent pas au point de le : 
:#3 faire périr. 

pe Les chenilles recherchent le feuillage du prunier : la # 
EX F livrée, met ses œufs en anneaux autour des rameaux. Le # 
Ws bombyce cul doré, forme des paquets soyeux à l'extrémité # 
ni des branches. Un échenillage soigneux préserve en partie # 
pt des dégats, mais il faut se garantir les bras et le cou en # 
p faisant cette opération, car les poils soyeux de ceschenilles, # 
4 causent de fortes démangeaisons. Lorsque le matin les & 
+3 chenilles sont groupées sur les fourches des branches, on # 
# ÿ les écrase avec une motte de terre. È 
Le L'eau de savon les tuent promptement. La fumée de # 
F2 charbon de terre les fait tomber de l'arbre. Pour qu'elles 4 
fs ne puissent remonter sur la tige, entourez la base de cette Ù 
Es tige avec une bande de papier recouvert d'un mélange de # 
Es graisse et d'huile, graisse que l’on ne doit pas mettre 
te directement sur l'écorce. 
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On projette quelques poignées de poussier de charbon 
sur un fourneau rempli de braise, que l'on promène sous 
les branches. La vapeur de soufre serait nuisible, elle déco- 
lore le feuillage 

L'allante noire, allantus nigerrima, est une mouche à 
scie dont la larve limace est noire et gluante. De juin à 
septembre, celle-ci dévore le feuillage du prunier et du 
cerisier au point de n’en laisser que les nervures. La chaux 
et mieux le soufre ou à défaut de la poussière, surtout 
celle des greniers a foin qui contient des particules brisées 
et aigues du fourrage, dégagent les feuilles de cette 
limace. 

La prune est attaquée par de nombreuses larves d'in- 
sectes qui la rendent véreuse. 

Le charançon cuivré, curculio cupreus. — Ge charancon 


àreflets métalliques est nommécommunément perce-prune, 


parce qu il introduit ses œufs dans la prune au moment où 
elle atteint la grosseur d’une cerise; il en sort une larve 
qui la détruit en cinq ou six semaines environ, puis une 
fois le fruit tombé, elle s’enterre et sort au printemps à 
l'état d’insecte parfait. Ce charancon est l’insecte qui pro- 
duit le plus de ravages sur les fruits du prunier. 

La mouche à scie de la prune, tenthredo morio. Cette 
mouche attaque, la prune lorsqu elle a atteint la grosseur 
d'un pois et de l'œuf qu'elle y a introduit, il sort une larve 
blanchàtre qui se loge au centre du noyau, la prune con- 
inue à grossir, mais finit par tomber ; puis l’insecte s’en- 
fonce dans la terre, pour reparaitre à l’état de mouche au 
printemps. 

Le ver rouge de la prune, tortrix nigricana, cause des 
dégâts moins grands que les deux précédents ; la prune 
arrive à maturité, mais l’intérieur est endommagé par le 
sillon rouge et les excréments produits par ce ver. 

On fera bien déclaircir les prunes en excès, de secouer 


les pruniers avant la maturité et d’écraser les fruits 
véreux sur le sentier. 
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Choix des meilleures variétés de prunes. 


Toutes les variétés de prunes réussissant convenablement 
en plein vent dans les vergers et dans les champs ; chaque 
pays posséde des variétés locales innombrables plus ou 
moins bonnes, mais le plus souvent médiocres, et fort peu 
sont parfaites pour la table. 


Early favorite, (précoce favorite). — Mi- juillet, petit fruit, 
presque arrondi, noir rougeâtre : chair verte, fine, sucrée, 
agréablement parfumée,la meilleure de la saison. Arbre moyen, 
promplement ferlile. Variété anglaise obtenue par Rivers: se 
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‘ force bien cultivée en pots. h 
fx De Monfort. — Com. août Ce fruit est assez gros, ovale M 


arrondi, peau épaisse, violet noirâtre et amère, fleurie. Chair 
jaune verdàtre, assez sucrée, savoureuse. Trouvée en 1822, à 
Montfort (Eure). 


Monsieur hatif. — Fin juillet. Fruit gros, ovale, arrondi, 
peau fine sujette à se fendre, pourpre violacé fleuri, Chair 


rss tas Sd it 
” L s F— 


LE 
| 


KL. F. 


ir. vert jaunâtre, juteuse, acidulée, agréable en sol sec mais peu 
} sucrée. Arbre vi goureux très fertile, variété citée par Lelectier 
Le n 1628. 

FA Monsieur à fruits jaunes. — Com. août. Fruit assez 
gros, ovale, peau fine jaune ambré et jaune d’or taché de 
: | pourpre fleuri, Chair adhérente, jaune, douce, sucrée, excel- 
L lente a parfaite maturité, Jaquin, Arpajon, 1825. 

5 | Reine-Claude verte — Mi-août. Fruit moyen, rond, aplati, 
de peau très mince, qui se fend, vert d’eau ou jaune ombré avec 
| | quelques taches rouges, chair extrêmement fine, jaune verdâtre 
Le sucrée, très juteuse, commeuse, délicieuse surtout en espalier, 
A c’est la variété qui supporte le mieux la taille. Se reproduit de 


noyau, mais à donné beaucoup de variétés inférieures. Gette 
reine des prunes dont la souche parait originaire de Syrie et 
imporlée à l'époque des croisades, parait avoir été obtenue en 
Touraine, d'où au dix-seplième siècle on la faisait venir dans 
des boîtes garnies de coton. Citée par Lelectier en 1628, elle 
doit son nom à la première femme de François Ier, 


Reine-Claude-diaphane.— Fin août. Fruit plus gros, rond, 
déprimé, peau fine, jaune verdâtre lavé de rose frais. Chair 
ferme, jaune verdâtre bien sucrée et parfumée, sujette a se 
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fendre en saison froide, belle variété. Arbre irrégulier, assez 
vigoureux. Obtenu vers 1848 par Laffay, rosiériste distingué, 
à Bellevue près Paris, ce beau fruit, sans être aussi parfait que 
la précédente, est fort recherché, et fait l'ornement de nos 
desserts. 


Mirabelle. — Mi-août. Fruit pelit, de grosseur variable, 
presque ovale, jaune verdâtre, chair ferme, très sucrée, par- 
faite pour conserves. Arbre petit, buissonneux, qui peut se 
mettre en vase, nain. Variété citée par Leelectier en 1628, et 
introduite dit-on par le bon roi René. Selon Lavallée, ce ne 
serait qu'une variété cultivée du prunus divaricata du Caucase. 


Jefferson. — Fin août. Fruit gros, ovale, régulier, peau fine, 
jaune d'or lavé de vermeil, chair jaune orange, très fine, fon- 
dante, savoureuse. Excellente variété américaine, originaire 
d'Albany, Amérique. 

Reine-Claude violette. — Septembre. Fruits en bouquets, 
moyen, arrondi, plus large que haut. Peau ferme, violet noi- 
râtre, fleurie, marbrée de r oux. Chair verdàtre, sirupeuse, non 
acide, exquise. Arbre assez vigoureux, ramassé, irrégulier, 
feuilles naissant avant la fleur. Variélé de premier ordre citée 
par Leberriays en 1789, et qui égale presque la Reine Claude. 


Kirke. — Mi-sept. Fruit de première grosseur, ferme, très 
beau, presque arrondi, rouge violacé terne, très fleuri. Chair 
jaune verdâtre, ferme, juteuse, sucrée, agréable. Arbre élancé, 
très fertile, Très bonne variété introduite du continent en An- 


gleterre et trouvée par M. Kirke sur un marché de Londres 
vers 1800. 


Reine Claude d’Althan. —Sept. Gros fruit rond, aplati, très 
beau, peau rose violacé fleuri. Chair jaune d'or foncé, sucrée, 
bien parfumée, de qualité supérieure. Arbre vigoureux, promp- 
tement fertile. Variété de Bohème vivement recommandée 
pour la culture de spéculation et d'un mérite hors ligne sur 
tous les points. 


Golden drops (goutte d’or). — Septembre-octobre. Fruit 
très gros, ovale pointu, peau mince jaune d'or piquelé de 
pourpre vif. Chair jaune de miel, peu juteuse, douce, sucrée, 
assez savoureuse. Le fruit se conserve dans une armoire jus- 
qu'en novembre et il fait d'excellents pruneaux charnus mais 
d'un noir moins brillant que la prune d'Agen, Variété vigou- 
rcuse, très fertile, des plus recommandables, obtenue par Coé 


vers 1800, à Bury (Angleterre). Sous variélé violette moins 
estimée. 
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Reine Claude de Bavay — Fin sept. Fruit très gros, ovale 
arrondi, peau lisse, vert d’eau, jaunâtre à maturité. Chair 
jaune d'or, ferme, juteuse, douce, mais peu relevée si elle n’a 
pas mûri en bonnes conditions. Arbre très vigoureux, productif, 
obtenu par le Major Esperen à Malines en 1843, 

Tardive musquée. — Fin septembre. Fruit très gros, pres- 
que rond, pourpre noirätre. Chair verte, musquée, succulente, 
très juteuse, de maturation lente et prolongée, des plus méri- 
tantes.Arbre vigoureux, très fertile, la meilleure des tardives 
et d’une saveur toute particulière. Ohtenue de semis par Ballet 
de Troyes. 


Les variétés pour pruneaux sont : la prune d'Agen la plus 
parfaite par ses qualités et le peau noir brillant de sa peau 
que les autres variétés ne donaent pas. On estime également] a 
Sainte-Catherine en Touraine, la Questche en Allemagne, qui 
réussit mal à Paris. La Reine-Claude est la seule variété qui 
peut être utilisée en conserves à l’eau de vie, les autres se ri- 
dent et leur peau se durcit. Uue très grosse prune violette, de 
forme ovale ; la pouds seedling, ainsi que la prune pêche, vio- 
lette et de forme arrondie; fruits médiocres; sont cultivées 
pour leur beauté, 


Une ancienne prune bien connue, et citée par Olivier de 
Serres en 1600, le Perdrigeon violet, excellent fruit à chair 
verte, et assez gros, ovale arrondi, est fort cultivé dans quel- 
ques provinces; mais il est moins cultivé actuellement dans 
nos jardins de nos campagnes. 11 y aurait avantage à intro- 
duire la prune Bleue de Belgique, fruit moyen, ovale, violet ; 
bonne qualité, Arbre vigoureux et d’une fertilité extraordinaire. 
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LE CERISIER 


Historique et généralités. \9 


Le cerisier estun arbreélégant qui charme les yeux par 
. le contraste tranché du rouge pourpre de ses fruits avec 
les tons vifs de son vert feuillage. C'est Le premier fruit 
* qui nous fait oublier les privations de l'hiver ; et c’estavec 
« joie quel’enfant le voit au premières chaleurs, passer du 
« vertclair au rouge vif. 

On cultive pour leurs fruits deux espèces distinctes du 
cerisier : la cerise douce en cœur, et la cerise ronde acide ou 
griotte. La cerise douce a pour souche le merisier de nos 
forêts (cerasus avium) ; elle comprend les races suivantes : 
» le guignier, le cerisier d'Angleterre et le bigarreautier. La 
. seconde espèce comprend le cerisier acide (cerasus capro- 
nan), qui a pour types principaux : la montmorency el la 
 griotte. 

* Le merisier est indigéne et se trouve en abondance au 
centre de l'Europe: son jeune bois est fort et élancé, et 
ses fruits se développent sur des productions fruitières 
placées sur les rameaux de troisième végétation. Ceux de 
la cerise acide se trouvent au contraire sur les rameaux de 
deuxième végétation, et surtout sur des brindilles retom- 
bantes : différence importante dont il faut tenir compte 
pour la conduite de ces deux espèces. 

La cerise acide paraît provenir du sud-est de l'Europe et 
de l’ouest de l’Asie centrale ; elle ne se rencontre pas dans 
l'épaisseur de nos grandes forêts. Les cerisiers qui se trou- S 
vent sur la lisière des bois paraissant provenir des noyaux 
, du cerisier cultivé, semés par les oiseaux; ce serait donc 
« cette espèce qui aurait été introduite à Rome par Lucullus, 
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de Cérazonte, ville du Pont (actuellement Zephano). Une 
espèce qui croit naturellement en Dalmatie y produit le 
fameux marasquin. Une variété de la cerise acide, a les 
fruits noirs et fortement aromatisés. 

Le cerisier acide est un arbre moins fort et beaucoup 
moins élevé que le merisier ; et il est mème parfois de très- 
petite taille; ses rameaux sont grêles, horizontaux et diver- 
gents ; ses feuilless ont moins grandes et non pendantes, et 
il est plus sensible au froid que les cerisiers. Au Mont-d'Or, 
les guigniers et bigarreautiers réussissent à une élévation 
où le cerisier acide ne dure que huit années à peine. 

Le semis ne donne le plus souvent que des fruits aigres 
et d’un faible volume. 


Sol et expositions convenables au cerisier. 


Le cerisier se plait dans la plupart des sols, même de mé- 
diocre qualité, on le voit réussir dans des calcaires presque 
purs et fortement pierreux ; mais 1l vient mal et jaunié 
dans les sols humides à sous-sol imperméable ; les sables 
frais et ferrugineux lui conviennent parfaitement. 

Le cerisier à fruits acides réussit surtout dans un sol 


calcaire ou sablonneux de bonne qualité. Il vient moins ! 


bien que le merisier dans les sols calcaires à l'excès mais 
réussit mieux dans un sable sec et caillouteux. Il périt 
promptement dans certaines vallées d'’alluvion, au sol 
sablonneux compacte par excès de finesse, et redoute sur- 
tout les sols argileux en excès, froids, tourbeux et imper- 
méables. 

Le cerisier greffé sur sainte-lucie (prunus mahaleb), se 
plaît dans la plupart des sols, mêmes ceux calcaires à 
l'excès: il supporte moins que le franc les sables-secs et 
les sols trop humides. 

La cerise est meilleure dans les sols calcaires; elle est 
également bonne dans un sable sec; mais dans un sol 
froid, et les années humides, elle est souvent acide et 
amère. 

L'exposition est moins à considérer pour le cerisier, 
pourvu qu'il soit abrité des vents, son bois étant très 
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cassant. En général il redoute l'excès de chaleur ; le midi, 


en espalier, lui est parfois défavorable, son écorce s’y 
* durcit et son feuillage jaunit. Il réussit au couchant et 
« même au nord, où il forme une magnifique tapisserie et F 
- fructifie parfaitement. < 
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Sujets convenables au cerisier. 


Le merisier à fruits rouges venu de noyau est le sujet 

à préférer pour obtenir des cerisiers haute tige d'un beau 

développement. On se sert également de drageons venus 

au pied des merisiers mais ils forment des sujets moins 
« droits et moins vigoureux. On a remarqué que la greffe 

du cerisier réussissait moins bien sur le merisier à fruits 
noirs, cependant celui-ci <onvient au guignier et au bigar- 
reautler. 

Dans les champs, on a le plus souvent l'habitude de 
planter des jeunes merisiers, puis de les greffer plus tard, 
quand 1ls ont pris une certaine force, soit en écusson sur 
les branches nouvelles, soit en fente sur tige ou sur bran- 
ches, quand l'arbre a trop de grosseur. Le merisier for- 
mant une belle tige, on greffe assez haut à 3 et 4 m. Il de- 
mande a être aéré en pepinière ; aussi le met-on en bordure 
le long des allées des carrés et non par planches. 

Le cerisier est de tous les fruits à noyau le seul qui 
réussisse parfaitement greffé en fente, il en est de même de 
quelques variétés de pruniers: la reine-claude. Cette greffe 
en fente doit être faite assez tard, quand le merisier est en 
pleine sève, et lorsque les feuilles sont nouvellement déve- 
 loppées : de la mi-avril à la mi-mai. On a même remarqué 
. que les greffes tardives sont plus assurées et se dévelop- 
- pent plus promptement ; au bout de huit jours elles sont 
- déjà feuillues. Quelques personnes font cette greffe avec 
- succès avant la chute des feuilles. La greffe sur place est 
. préférable pour le cerisier, surtout pour celui haute tige 
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* cultivé dans les champs et non habituellement taillé dans Fe 
-son Jeune âge. Dans les jardins, on trouve plus prompt de qe 
se procurer des sujets greffés, mais la transplantation les A 


affaiblit et durcit leur écorce. On remédie à cet inconvé- 
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nient en ne plantant que des greffes d'un an, et cherchant 
à obtenir du jeune bois, par une taille rigoureuse, faite 
les premières années. Dans tous les cas, le cerisier doît 
être taillé court l’année de la plantation. Si cet arbre grefté 
en pépinière puis planté à demeure, était abandonné à lui- 
même, 1l resterait languissant pendant plusieurs années, 
et serait loin de valoir un sujet greffé sur place. | 

On peut également greffer en écusson, en mai, avec des 
yeux pris sur des rameaux conservés à la cave dans du. « 
sable frais; procédé usité aux environs de Meaux. ; 

Si l'écorce où doit être placé l’écusson était trop épaisse 
on la rendrait plus mince par un léger écorcement. 

Le cerisier venu de noyau est un sujet excellent pour 
greffer sur lui la plupart de nos cerises acides, ainsi que 
certaines variétés anglaises en basse tige, mais 1l est rare- 
ment usité: on lui préfère les rejetons qui poussent avec # 
abondance au pied de l’arbre. Ce procédé est avantageux 
si l'arbre multiplié ainsi, se trouve être une bonne variété ; 
mais 1l arrive le plus souvent que, par insouciance du cul- « 
tivateur dans le choix de ces rejetons, ils reproduisent des « 
variétés médiocres et acides à l'excès. & 

Le Sainte-Lucie (prunus mahaleb) est parfait comme « 
sujet pour les arbres de nos jardins qui doivent être ré- 
duits dans leurs dimensions, en basse tige ou espalier, et 
principalement pour des variétés anglaises à basse tige, 
pour vase et espalier » 

Si le sol du jardin ne convient pas au cerisier grelfé sur « 
les sujets précédents, on le greffera sur cerisiers communs # 
venus de drageons ou noyaux plantés sur place qui peuvent 
parfois y réussir, drageons qui seront arrachés au pied É 
des vieux cerisiers. | è 


Végétation du cerisier. 


Nous avons dit que la cerise acide fructifiait à la ® 
deuxième végétation du rameau qui supporte la produc-" 
tion fruitière, et que les guigniers, cerisiers d'Angleterre et M 
bigarreautiers fleurissaient comme le type merisier, à 11 & 
troisième végétation du rameau qui supporte les pro-# 
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 ductions fruitières. Ce n’est que par exception quil s y 
“ trouve des fleurs a la base des rameaux de deuxième vé- 
» gétation, Une variété de médiocre qualité, le cerisier de 
la Toussaint, fleurit jusqu'aux gelées à l'extrémité des 
« bourgeons de l'année et se couvre en même temps de 
« fleurs et de fruits verts ou mûrs. 

+ Les deux principales espèces de cerisiers ont un aspect 
différent. La griotte | 

(fig. 110) est un arbre \ 
de moyenne taille, à N\ 

rameaux grêles, tom- ; 
bants et à branches 
divergentes ; cette es- L 
pèce ne supporte pas NN 

une taille régulière ni | 
la contrainte de l’es- 
palier, cependant cer 
taines variétés ont des 
- rameaux plus relevés. 
R Le guignier et le 
« cerisier d'Angleterre 
» ont de nombreux ra- 
» meaux, vigoureux et # 
» verticaux, qui n'ont 

+ que des feuilles la 

» première année, des rosettes de feuilles la deuxième; et 
se couvrent de fruits à la troisième, puis la branche se 
dénude peu à peu, a moins qu'elle ne soit maintenue garnie 
par la taille (fig. 4111.) 

Le guignier prend de fortes dimensions, aussi est-il plus 

communément cultivé dans le verger. Le cerisier d’An- 
. gleterre prend moins de développement, mais diffère peu 
; comme aspect et végétation. JL peut être soumis à une 
“ taille régulière en espalier ou en vase réduit. 
» Le bigarreautier (cerasus duracina) pourrait bien ne pas 
“ avoir pour souche le merisier, quoique son fruit soit doux 
« ct quil vienne également à la troisième végétation du 
 rameau; mais le Sotl de l'arbre et ses productions frui- 
tières diffèrent de celles du merisier. 


Fig. 110, — Cerisier griotte. 
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Ye A l'exception du cerisier d'Angleterre et de ceux qui s’y 

re . rapprochent par leurs branches fortes et droites; toute 4 
hi contrainte, toute taille régulière, est nuisible au dévelop- 
: pement, à la durée et à la fructification du cerisier. Get è 
PORTE | arbre redoute la serpette, les plaies # 
f | lui sont funestes, et au lieu de re- “ 
prendre une nouvelle vigueur parle « 
de. recépage, il dépérit promptement. 
fs Ses branches sont assez nombreuses # 
Be et assez garnies pour former natu- « 
Ce rellement une belle tête et il n’est 
AS jamais plus beau que s'il est aban- #« 
ge donné à lui-même. À 
f Cette espèce a pour caractère d'a- # 
A voir un grand nombre de branches, : 

à aussi faut-il lui en conserver un plus « 
* grand nombre que pour les autres 
A espèces ; elles sont toutes de force 
2 égale, et tendent a s’élevera lamême 
; hauteur, toute branche inférieure 


° r + | #1 
étant promptement épuisée: de plus, « 
une taille très longue est nécessaire * 


; pour les branches d’un arbre à char- : 
5 pente déjà formée, car toutes les # 
“ productions se développent sur la « 
: longueur d’une branche qui aurait # 
d 1 mètre et plus. 


Le cerisier exige une première et 
forte taille de formation dans sa jeu- 
| és nesse, et plus tard, la suppression 
ne Fe faite avec prudence de quelques 


de phase pe. (ve pe se à à 
+ # à F CPL P 


W Cerisier d'Angleterre. se à < ! 
Fe Rp AL branches dépérissantes ou en sur- # 
tr plus, car les plaies faites sur le cerisier se cicatrisent difli- : 
NS cilement et sont le plus souvent atteintes de la gomme. : 
FER Ê 
TER ne | age” A1 
s. Étude des parties du cerisier. À 
La L'œil du cerisier est unique et le plus souvent sans : 
FES sous-yeux latéraux (fig. 112); il peut, comme celui du N 
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prunier, donner du bois ou des fleurs, selon qu'il recoit 
plus ou moins de sève, car 1l contient le germe du bour- 


| geon et la rosette des fleurs, qui sont au nombre de une 
« à quatre sur la même base. Leurs queues sont groupées 
* sur un court pédoncule, si elles appartiennent à l’espèce 
» acide; ce pédoncule n'existe pas sur l'espèce merisier. 

: Si par suite de sa position 

* àl’extrémité du rameau, l’œil 

+ est favorisé par la sève, l'œil 


» à bois existe seul, et les fleurs 
- sont avortées. Si l'œil recoit 
* une quantité moyenne de 

sève, le bouton fleurit, puis Fis. c'e Le 
ARE re | Lx ambourde 
ils’ y développe un bourgeon. baiser. de Certilér. 

Si l'œil se trouve vers la base 

d’un rameau et sur les parties latérales d’une production 
fruitière, 1l ne contient qu'une rosette de fleurs, l'œil de 
- pousse étant avorté. Ils y trouve parfois quelques feuilles, 
« mais sans yeux constitués à leur base; aussi ce bouton 
laisse-t-1l la branche dé- 
. nudée, après avoir fruc- 
… Lifié. 

Si on taille sur n'im- 
porte quel œil du cerisier, 
on le fait se développer 
en bourgeon : cet œil se 
+ trouvant plus favorisé par 


ÿ la SCVE, puIsqu Il devient Fig. 114, — Lambourde du Bigarreautier, 
- (terminal. 
s L'œil du cerisier acide est à bois s’il est terminal ; les 


yeux latéraux sont à fleurs. Sur le cerisier à fruits doux 
(cerisier d' Angleterre), l'œil fructifie à la troisième végéta- 
üon du rameau qui le supporte ; c’est alors une production 
fruitière ridée terminée le plus souvent par un œil à bois, 
entouré d'un bouquet de boutons à fleurs (fig. 113). 

L'œil du bigarreautier (fig. 414) fructifie également à la 
troisième végétation du rameau qui le supporte, mais 
il diffère du” précédent parce qu'il produit une lam- 
bourde ridée, allongée et terminée par un seul œil qui 
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contient également l'œil de pousse et la rosette de fleurs. 
L'œil du cerisier produit, quand il se développe en 


bourgeon : le rameau, la brindille, ou la lambourde: ces î 


productions seront conservées plutôt longues que trop 
courtes et les brindilles entières, parce qu'elles fructifient 
à leur extremité. Les rameaux inutiles ainsi que les gour- 
mands sont 
cassés(fig.115) 
fin Juin à8c. 
au momeut où 
ils commen - 
cent à s'aoû- 
ter. 

A la taille, 
(fig. 116), on 
rabattra la 
portion de ces 
cassements à 5 
cent. environ 
sur les bou- 
tons à fleurs 
accumulés qui 
se trouvent à 


Fig, 115. 
Cassement 
du 
rameau. 


Fig. 116. 


Fa la base du ra- 
rameau. meau, et qui, 


pour la plu- 
part, se forment en lambourdes, ou plus haut, si on 
veut des productions un peu fortes (fig. 117). 

Le rameau du cerisier se garnissant facilement de pro- 
ductions sur toute sa longueur, on ne doit pas craindre de 
faire des tailles longues, sur cette espèce, à la moitié en 
moyenne; à moins que l’on ne veuille former des divisions 


plus courtes, lors de la première formation de la base de 


la charpente du jeune arbre. 


Cerisier plein-vent. 


On provoque une végétation vigoureuse et on forme 
un bon commencement de charpente, par une taille 
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courte, les deux ou trois premières années; puis on 
abandone l'arbre à lui-même; se contentant, de retrancher 
le fouillis et les branches ruinées. Il est à remarquer que 
les branches du cerisier étant fort nombreuses, principale- 
* ment sur le guignier et 
le cerisier d'Angleterre : 
» on peut leur en laisser 
- un plus grand nombre, 
| à la première taille de 
- formation, c’est-à-dire 
. former les divisions par 
- trois branches en les 
augmentant de cette fa- 
con à chaque taille au 
lieu de les doubler sim- 
plement comme pour les 
autres espèces; mais on 
doit surtout éviter d'ac- 
cumuler les branches 
sur la greffe, il se forme- 
- rait de la gomme dans 
- les étranglements. 


i Cerisier en vase. 


Fig. 117. — Productions du Cerisier. 


Les variétés anglaises 
à branches fortes et verticales se soumettent parfaite- 
- ment à cette forme, et elles y sont productives. Rien de 
* beau comme une double rangée de ces cerisiers for- 
“ mant allée. Depuis trente ans la culture de la cerise an- 
“ glaise en vase nain s'est beaucoup répandue dans la val- 
“ lée de Montmorency et en Bourgogne. Ces arbres y sont 
î plantés en double rangée et assez rapprochés entre eux; 
- l'arbre, taillé seulement les deux premières années, est 
ensuite presque abandonné à lui-même; aussi la fructi- 
fication est-elle belle et abondante ; mais dans un jardin 
… où on tient particulièrement à la régularité de l'arbre, on 
. doit maintenir cette régularité par une taille annuelle, 
faite d’après les principes suivants: 

10. 
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Première année (fig. 118). — Un sujet nain greffé sur 


Sainte-Lucie, et en greffes d'un an, est taillé à 40 cent. de 
terre. Si des yeux s'étaient développés en ramilles antici- 


pées, on utiliserait celles-ci pour former la première four- 


che, en les taillant à 15 cent., sur des yeux de côté, mais 
on conserverait et on taillerait le rameau terminal sur 2 
ou 3 bons yeux au dessus de ces rameaux car les branches 
mères du vase sortiront plutôt de ces yeux que des 
rameaux anticipes qui les suivent sur la tige rameaux qui 
restent souvent chélifs. 


\ ï fs 
Ê ! 
Fig. 418. Fig. 119. Fig. 120. Le 121. 


Formution d'un vase. 


Deuxième année (fig. 119). — On choisit. pour former 


la fourche, deux ou trois rameaux decôtéet de forceégale, 
puis on les taille toujours sur des yeux de côté. Pendant la 
végétation, on conserve tous les rameaux. 


Troisième année (Fig. 120): on choisit un certain nom- | | 


en dehors ainsi que ceux trop rapprochés; on taille ces. 
quelques rameaux à niveau égal et sur des yeux de côté. 
et nonen dedans et en dehors. Cette taille sera également 


courte car ce n’est qu'après avoir formé pour le moins 8 


|| 
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bre de rameaux formant le cercle, puis on supprime sur # 


leur empâtement ceux de mauvaise direction en dedans ou # 
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branches quel’on taille très long pour mettre l’arbreà fruit, 
celui-ci ayant alors une quantité convenable de branches. 
On cassera en juin les rameaux en excès ou mal placés. 
Quatrième année et suiv. (fig. 191). Il s'agit de mettre 
l'arbre à fruit : on taillera fortlong et à égal niveau tous les 
rameaux bien placés, en en conservant le plus possible et 
supprimant sur leur empâtement ceux en excès ou mal 
placés et ces longs bois se garniront de productions fruitiè- 


res sur toute leur longueur. Lesannées suivantes, on taille 


court les rameaux terminaux, en ne faisant plus de bifur- 
cations ; se contentant d’allonger les branches si elles sont 
en nombre suffisant et rapprochées pour le moins de 15 
cent. Ge n'est que les premières années que l’on dégarnit le 
vase au centre: plus tard, 1l est préférable de laisser des 
rameaux dans l’intérieur du vase; la touffe n’en sera que’ 
plus productive et mieux établie. Une fois la tête de l'arbre 
arrivée à une certaine élévation on taillera les rameaux ter- 
minaux des branches à 10 ou 15 cent., pour maintenir la 
sève dans les productions inférieures. 

Pour les arbres du cerisier acide, on se contente de for- 
mer les premières divisions par une taille courte, puis on 
laisse le sujet former de lui-même une tête arrondie. 

Les variétés du cerisier acide ne seront cultivées qu’en 
haute et demi-tige, isolées et au milieu d’un carré, à cause 
de leurs branches pendantes. 

Les variétés anglaises, royales, etc., sont seules soumises 
au vase basse tige taillé on non taillé; elles supportent une 
taille régulière. Il nefaut pas oublier que le cerisier ne peut 
se soumettre à la forme pyramidale. 


Cerisier en espalier. 


Le cerisier y forme une superbe tapisserie, soit au levant 
soit au nord plein. Pour utiliser celui-ci, un ou deux 
cerisiers d'Angleterre hâtive et même de royale tardive 
dont les fruits sont superbes, et pour le nord plein qu'il 
garnit admirablement, on préférera la belle magnifique et 
la cerise du nord, variétés tardives. 

La variété reine-hortense, à cause de ses rameaux diffus, 
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. ne doit jamais être placée en espalier. Les autres variétéssont 
FE meilleures et presque aussi belles en vase qu’en espalier î 
À | et de plus, leur végétation souvent irréguliére, les rends 
FN impropres à ce mode de conduite. | 


L'éventail se forme en V, puis chaque année, on double 
les branches par une taille courte. Une fois une vingtaine 
de branches obtenues de chaque côtés, on leur fait une 
taille longue, en espacantles branches en éventail à distance 
égale, 20 cent. cessant de diviser quand on possède un nom- 
bre suffisant de branches et ne laissant pas de vide entre 
les deux côtés, comme cela se fait sur l'éventail du pêcher. 

Si plus tard les branches en grossissant, paraissent trop 
rapprochées; on fera avec prudence quelques suppressions. 

On doit préférer la forme en éventail, forme la plus 
simple et la plus productive; la forme palmette n'est 
convenable que pour les murs peu élevés; mais on don- 
Re nera une certaine étendue à la charpente. Cet arbre de- 
fe mande une grande propreté; aprés la floraison, on éplu- 
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kr 


Choix des meilleures variétés de cerises. 


j Guignier, à gros fruits noirs hâtifs. — Mi-juin. Assezgros, 
te en cœur, peau noir luisante. Chair molle, sucrée, peu relevée, 
feuillage touffu, haute tige sur merisier. 


Guigne Elton.— Com. juillet Gros, en cœur, presque pointu. 
Chair tendre, sucrée, savoureuse. Arbre vigoureux à large 
feuillage, fertilité extraordinaire. Variété anglaise avantageuse 
HX pour la venle. 


| 
f 
à 
k 
L) 
+! 
F 


Impératrice Eugénie. — Plus précoce que la suivante, et 
fruit un peu plus gros, rouge cramoisi. Arbre fertile trapu, 
qui se multiplie de drageons. Basse tige non taillée. 


Anglaise hâtive, may duke.— Mi-juin. Assez grosse, rouge 
foncé, chair tendre, douce, sucrée, légèrement acidulée avant la 
maturité qui est successive : certaines branches donnant parfois 
des fruits plus tardifs. Arbre moyen, relevé, régulier, parfait 

_ pour vase, basse tige et éventail au midi. 


Nouvelle royale. Mi-juillet. — Très grosse, irrégulière, 
carrée, beau rouge nuancé. Chair rosée, acidulée, fort bonne. 
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Arbre moyen, à rameaux courts érigés. Vase, basse tige et es- 
palier. Superbe variété des plus méritantes encore peu ré- 
pandue. 


Reine Hortense. — Mi-juillet. Très grosse, ovoïde, rouge 
clair, transparente, chair tendre, jaunâtre, fine, très juteuse, 
bonne. Arbre vigoureux, mais péchant par la fertilité. La plu- 
part des fleurs avortant: mieux en terrain sec. Obtenue en 1818 
par Grosjean, à Groslay, près Montmorency. Vases en demi tige 
non taillés: les fruits se trouvant à l'extrémité de longues 
brindilles. 


Belle de Choisy.— Fin juin. Fruit presque rond, moyen, 
accouplés, peau fine, transparente, rouge clair ambré, chair 
jaunâtre, sucrée, douce et delicate : une des meilleures. Arbre 
à végélation plus élancée et écartée que l'anglaise mais peu 
fertile. Vase nain peu taillé. Obtenue à Choisy en 1760 par 
Gondouin jardinier du roi mais il se peut qu'il n'ait fait que la 
signaler. 


Belle de Chatenay.—B magnifique. Août. srosse, presque 
rocade, aplatie au sommet, rouge foncé, chair jaunâtre séparée 
du noyau, fondante, juteuse et agréable. Arbre rustique vigou- 
reux assez fertile. Vase nain et espalier au nord. $uperbe va- 
riété tardive obtenue par Chatenay, pépiniériste à Vitry. 
Apparlient au genre grictte dont une race présente des fruits 
très foncés en couleur. 


Cerise de Planchoury. — Mi-juillet. Sous-variété de la 
précédente, plus précoce, plus en cœur, à chair plus consistante 
et plus délicate, rosée sous la peau. Arbre de toute beauté et 
des plus fertiles, haute tige vase et espalier. Trouvée en 1844 
par le D' Bretonneau au château de Planchoury près Chinon. 


Montmorency à longue queue. — Com. juillet. Fruit arrondi 
élargi, d'un beau volume, rouge clair, puis plus foncé, peau qui 
se détache de la chair : celle-ci est jaunâtre, acidulée et juteuse. 
Arbre à tête arrondie peu fertile en haute tige, fruit estimé, 
qui fut ainsi que le suivant originairement cultivé dans Ja vallée 
de Montmorency, mais ils y sont devenus rares. 


Montmorency à courte queue, gros gobet, de 15 jours 
plus tardive que la précédente. Fruits très gros, fortement 
aplati, queue forte, raide et souvent très courte. Peau fine, mi- 
transparente, rouge brillant, chair blanc oran juteuse, 
acidulée, rafraichissante. Arbre petit, étalé, à rameaux grêles. 
Fleurs sujettes à couler, peu fertile mais d'un prompt rapport ; 
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est préférable et plus fertile en jeunes sujels peu élevés gréffés { 


sur la cerise commune venue de drageons. Citée par le Jar- 
dinier français 1651, recherchée pour conserves à l’eau-de-vie. 


Quelques sous variétés de la cerise commune acide, qui se % 


reproduisent de drageons et cultivées en demi-tige ; sont par- 
fois excellentes ; ce qui dépend surtout du terrain. 

Bigarreau Jaboulay. — Fin juin. Fruit gros, cordiforme. 
rouge-noirâtre, chair molle, de première qualité. Recherchée 
pour la vente. Haute tige. Trouvée aux environs de Lyon. 

Bigarreau Esperen. — Com. juillet. Le plus beau et le 
meilleur des bigarreaux. Fruit très gros, en cœur élargi, queue 
moyenne, peau luisanle, jaune de cire panaché de rouge vif. 
Chair croquante, juteuse, bien sucrée. Bel arbre en haute üge, 
fertile. Vieille variété belge propagée par Esperen. 

Cerise du Nord.— Fruit moyen, noirâtre très longue queue, 
chair colorée, acide. En espalier au nord, elle s’y conserve 
jnsqu’en automne mais n’est que de deuxième qualité. 


Le guignier est peu cultivé dans le jardin fruitier, c'est 
plutôt un fruit de verger ; il est remplacé avec avantage 
par le cerisier d'Angleterre. Le bigarreautier, de même, 
prend un tel développement qu'il ne peut-être cultivé qu'en 
plein champ etisolé. Cependant, nous recommandons vive- 
ment le bigarreautier commun ou gros gobet, comme arbre 
d'ornement dans un parc étenda. Sur le bord d’une pelouse 
et d'un massif, il produit un effet superbe par son port 
élégant, ses rameaux pleureurs et son large feuillage vert 
tendre: peu d’arbres d'agrément peuvent l’égaler sous ce 
point de vue. 
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SEPTIÈME PARTIE 


LA VIGNE 


CHAPITRE PREMIER 


CONSIDÉRATIOUNS GÉNÉRALES 


Origine et cultures diverses 


La vigne (vifis vinifera)est originaire de l'Ouest et du 
Nord de l’Asie, et des parties de l'Europe avoisinantes: le 
Caucase, etc. Une célèbre voyageuse, madame Ida Pieffer 
dit que la vigne à l’état sauvage, se trouve communément 
dans les forêts de la Circassie, mais que les raisins en sont 
petits et verdàtres. On trouve également la vigne à l'état 
sauvage dans le Midi de l'Europe et même sur les bords 
du Rhin ; mais la question de savoir si elle y est indigène 
est encore controversée ; et il est probable que ces plantes, 
qui du reste ne se rencontrent pas dans l’intérieur de nos 
{orêts, preuve qu'elles sont étrangères au sol; proviennent 
des vignes cultivées, introduites dans les Gaules de toute 
antiquité. Nous avons souvent examiné ces vignes sau- 
vages dans les haies et garrigues du midi; leurs raisins 


sont fort petits et acerbes et les pieds sont le plus souvent 


stériles, sauf les années qui succèdent au rajeunissement 
de la souche, lorsque les broussailles, dont la vigne fait 


: partie, ont été coupées pour le chauffage. 


La culture de cette espèce de vigne, n’a pu s'établir en 
érique où végèlent cependant diverses espèces de vignes 
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à l’état sauvage, lesquelles élèvent leurs branches au 
sommet des arbres les plus élevés (V. Labrusca,v. aestiva- 
hs, v. cordfolia, etc), mais l’insuccès de nos vignes euro- 
péennes dans ces contrées, attribué premièrement à un 
climat excessif en hiver et en été, peut l'être plus juste- 
ment, aux ravages du phylloxera, qui à fini par pénétrer 
en Europe avec le plant américain, plant qui par la consti- 
tution différente de ses racines, est plus apte à résister à 
cette terrible cause de destruction, sans cependant être 
complètement à l'abri de ses ravages. 

. La vigne ne donne des produits parfaits, soit comme 
fruits de table, soit pour le vin, que si elle se trouve dans 
des conditions climatériques plus modérées que celles 
qu'elle rencontre dans les parties plus chaudes de son pays 
natal. La température plus élevée des contrées du Midi, si 
elle favorise le développement de la charpente, le volume 
du fruit, de la matière sucrée, ainsi que la saveur relevée 
propre à certaines variélés, augmente souvent par trop le 
développement de ses parties, aux dépens de la qualité et 
de la finesse du produit : une juste limite n'étant obtenue 
que dans nos contrées tempérées, et à la condition de « 
maintenir la plante dans un état particulier de végétation, 
à l’aide de la réduction et de la taille. La vigne est cultivée 
dans nos vignobles pour le vin qu'elle produit ; et dans les 
pays plus chauds, pour ses fruits qui sont desséchés ou 
vendus comme raisin de table. Elle est particulièrement 
cultivée dans nos jardins pour la table, l’espalier permet- 
tant à ses fruits d'acquérir une maturité parfaite et une 
qualité exceptionnelle, même dans des sols et climats con- 
traires ; mais, par un fait singulier, ces raisins venus en 
espalier, quoique d’une maturité parfaite, sont dénués de 
qualités vinifères ; même pour les variétés estimées pour 
le vin. 

Les cultures spéciales de vignes d’espalier à raisin de 
table, ne sont pas anciennes: les murs des châteaux et mai- 
sons du Moyen- Age et ceux dela Renaissance ne paraissant 
pas avoir été utilisés pour cet objet; cependant, cette 
culture a dû commencer premièrement sur la facade des 
maisons, mais aux dix-septième et dix-huitième siècles, ce 
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n'était pas le chasselas qui dominait, on préférait surtout 


les muscats, le frontignan et la panse musquée. C'est du 
reste par erreur, que l’on fait remonter à Francois [*, 
l'introduction du chasselas à Fontainebleau, comme étant 
venu de Cahors; il n’y fut cultivé et connu que beaucoup 
plus tard : Claude Mollet et Boyceau de la Baraudière, le 
premier, jardinier de Henri IV à Fontainebleau et le second 
directeur des jardins de Louis XIII, ne mentionnent 
nullement le chasselas, quoique GC. Mollet nous ait donné 
dans son Z'héâtre du jardinage, des détails sur la culture 
de la vigne en citant ses variétés: « les muscats, boudalès 
morillon, » et déclaré « le meslier le meilleur des raisins 
blancs. » Un des premiers exemples de la culture du raisin 
en espalier fut la célèbre treille de Fontainebleau d’une 
longueur de 1384 mètres, treille qui fut restaurée sous le 
premier empire, par un arboriculteur distingué, Lelieur, 
directeur des jardins impériaux. 

En 1730, Charmeux, cultuvateur de Thomery, village 
près Fontainebleau, n’obtint l'autorisation de faire enclore 
ses champs, qu’en y laissant des ouvertures pour le par- 
cours des chasses du roi. Il y établit une culture spéciale 
du chasselas, et actuellement on y compte plus de 200 hec- 


- tares de treilles. Les procédés usités par les cultivateurs 


de cette contrée furent longtemps regardés comme le seul 


- modèle à suivre, mais ils tendent à se simplifier. Citons 


encore les belles cultures de chasselas, de Conflans, à 


* l'embouchure de l'Oise ; cultures parfaitement raisonnées 


et qui donnent des produits de qualité hors ligne. Citons 
également celles si remarquables des environs de Harlem 
en Hollande, preuve de ce que l’on peut obtenir par une 
culture raisonnée, lorsqu'on a à lutter contre un climat 


- défavorable. C'est avec regret qu'il ne nous sera pas donné 
- de traiter des belles cultures forcées de la Belgique et de 
. l'Angleterre, cultures que nous n'avons fait que visiter et 
« qui prennent actuellement un développement remar- 


- quable ; les premières venant faire une concurrence sen- 


D RS Ke HELPS EMENT 
- sible sur nos marchés, à nos produits obtenus à l'air libre. 
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La diversité des sols et des climats, certaines modifica- 


î puons de végétation des nombreuses variétés soumises à la 
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culture; et faut-il le dire, certaines exagérations de facons 
apportées à quelques modes de culture, dans le but d’aug- 
menter la main-d'œuvre et le salaire par des ouvriers, 
fort peu payés à une époque où peu de vignerons 
étaient possesseurs de vignes, apportent de nombreuses 
modifications à la culture de la vigne dans nos vignobles; 
et ajoutons-y pour la culture du raisin de table, l'adop- 
Lion de certaines formes ou modes de conduite et de taille 
qui n'ont pas toujours leur raison d'être ; toutes causes qui 
ont singulièrement diversifié et compliqué la culture de la 
vigne, mais cette diversité n'est qu'apparente, n'étant que 
de légères modifications de deux ou trois modes de con- 
duite basés sur la végétation de l'espèce. 

C'est l'expérience, aidée du raisonnement qui a enseigné 
et introduit nos principaux modes de culture, et il serait 
dangereux sur ce point de s’écarter d'usages et de pratiques 
constamment et généralement recus ; et du moins 
faudrait-il n'essayer d'abord une méthode nouvelle que 
sur une portion de vigne et cela plusieurs années de 
suite, avant que de Faune la substituer à l’ancienne. 

Cependant, si on considère les modifications profondes 
qui ont été apportées au régime économique, par la cherté 
de la main-d'œuvre et la facilité des communications, on 
ne peut nier que la culture de la vigne actuelle avec ses 
méthodes de taille, de billonnage exagérés, de provignages 
trop fréquents et d'échalassages coûteux, ne laisse le plus 
souvent tous frais payés que fort peu de bénéfices au pro- 
priétaire, et tout porte à croire que certaines modifica- 
tions, dans le mode de conduite : une cullure à plat, des 
binages superficiels, l'emploi de lignes de fils de fer 
permettant l’accollage continu des sarments sans atta- 
ches, la plantation de franc pied sans provignage avec 
renouvellement total de la plantation par périodes assez 
rapprochées, etc; permettraient par la suite de constituer 
un mode de culture économique pour chaque contrée, 
tout en agissant avec prudence, pour ne pas affaibhr la 
qualité du produit. 

On peut à ce sujet prendre pour exemple la culture de 
l'asperge : anciennement, on croyait ne pouvoir la réussir 
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- qu'en fosses profondes et coûteuses, avec fonds de 
fagots etc., actuellement selon la pratique d'Argenteuil, 
on la cultive et butte simplement comme la pomme de 
terre. 

Pour modifier heureusement une culture, il est de toute 
nécessité d'en connaître les principes, pour ne pas prendre 
comme un perfectionnement, une méthode d’épuisement 
par surcharge de production. Malheureusement, l’ensei- 

- gnement de la viticulture n'est que de date récente, et 
nos traités sur la matière n’ont parlé que d'une manière 
succincte des questions se rapportant à la forme et à la 
taille, ainsi que des principes, qui leur servent de base. 


Végétation. 


La vigne, arbrisseau sarmenteux, présente ce caractère 
particulier que sessarments quoique d'une grandelongueur, 
sont sensiblement d’un même diamètre sur la plus grande 
vartie de cette longueur ; la cause en est, que les vais- 
seaux fibreux superficiels du sarment, après avoir fourni: 
un groupe de vaisseaux au pétiole de la feuille et à la 
grappe, se dédoublent au niveau de leur bourrelet et 
fournissent ainsi à l'entre-nœud supérieur, un nombre de 
» faisceaux fibreux, égal à ceux de l’entre-nœud inférieur. 
“  L'’aubier qui enveloppe la moelle du sarment, est semé 

de vaisseaux d’un large diamètre qui se continuent depuis 
la racine jusqu'aux pousses terminales et dans lesquels 
* la sève circule avec force. De 40 à 45 fibres transversales 

rayonnent dans l’aubier à partir de la moelle. 
L'écorce du sarment est épaisse de 2 millimètres et se 
distingue parfaitement de l'aubier en ce qu'elle est suscep- 
- tible d’être noircie par une dissolution de sulfate de fer 
- Elle est adhérente à l'aubier, ce qui avait fait croire que 
: la vigne n'a pas d'écorce, mais seulement un épiderme 
- qui se détache tous les ans. Cependant cette écorce se dé- 
- tache parfaitement en l'enlevant sur les fortes branches 
- d'une vigne atteinte de chlorose. 
Fin juillet, le sarment étant constitué et aoûté, le liber 
. se détache et est repoussé extérieurement ; un nouveau 
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liber s'étant formé, qui tiendra d'aussi près de l’aubier que 
l’ancien liber le faisait quelques jours auparavant. Leliber 
de l’année précédente, en partie détaché, garantit seul les 
couches vives nouvelles; ce qui explique la sensibilité au 
froid du bois de la vigne, qui n'est pas couvert de plusieurs 
couches de liber accumulées, comme le sont les tiges des 
arbres de notre contrée. 

De l’amidon se forme dans la feuille pendant le jour, par 
l'action des rayons solaires et seulement lorsque ces 
rayons viennent frapper la feuille. Cette formation se fait 
avec une rapidité extrême et l’amidon formé dans la partie 
verte, vient se déposer pendant la nuit dans la grappe 
et dans les tissus du sarment. Dans la grappe, qui n’est 
qu'un réservoir qui recoit plusieurs acides et de l’amidon, 
celui-ci se transforme en sucre lors de la maturité par l’ac- 
tion des acides contenus dans le grain verdâtre. 

La feuille mûre, c'est-à-dire la grande feuille développée 
au printemps, est la seule qui soit susceptible de former # 
de l’amidon dans son parenchyme verdâtre, par l’action # 
solaire. L'absence de lumière par un Jour sombre, surtout 
dans une contrée à brumes fréquentes comme l’est la 
Bretagne, fait arrêt à cette formation, et le raisin mûrit # 
mal. 

Les feuilles des rameaux encore jeunes, jusqu’en été; 
celles encore d'un vert tendre des faux bourgeons et 
celles des pousses terminales, ne montrent pas traces 
d’amidon dans leur tissus; de là, l'action assez nulle des 
bourgeons terminaux et faux bourgeons non aoûtés ; qui ne 
fonrnissent rien à la grappe et que du reste l'expérience a 
engagé de tous temps à retrancher, tout en ignorant la 
cause qui les rendait inutiles. à 

Les vignes atteintes de Jaunisse ne montrent pas trace « 
d’amidon dans leurs feuilles, et celles affectées du mildiou 
n'en montrent que dans les parties saines. Si les grandes 
feuilles sont enlevées en grande partie, ou si elles ont été # 
détruites par le mildiou, les raisins ne recevant pas une # 
quantité suffisante d'amidon, murissent mal et sont privés 
de sucre. C'est par suite d’une insuffisance proportionnelle # 
des feuilles, que les vignes trop chargées de grappes ou. 
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qui ont été fortement rognées ou effeuillées, ne mürissent 
pas leurs fruits. 

Les feuilles continuant jusqu'en novembre à former de 
l'amidon, qui vient se déposer dans toute la plante, ce qui 
a pour effet d'aider puissamment à la formation des yeux 
fertiles et à la maturité du sarment ; telle est la cause qui 
fait qu'après un automne froid et brumeux, les yeux sont 
infertiles, n’avant pasreçuune quantité suffisante d'amidon, 
> pour se constituer. 

* De ces faits, établis d'abord par Payen, qui avait constaté 
- Ja présence de l'’amidon dans le sarment et dans la chair des 
fruits verts, dans la poire, puis, plus récemment, pour la 
feuille de la vigne, par un savant italien Guboni (travaux 
qui ont démontré la présence de l’amidon dans le tissu de 
la feuille et du fruit à l'aide d'une teinture d'iode qui colore 
l’amidon en brun), 1l résulte qu'un certain nombre de 
grandes feuilles développées au printemps, sont indis- 
pensables pour le succès de la fructification et de la for- 
mation du bois, et que si ce nombre est réduit à l'excès, le 
fruit mürit mal. Les rognages exécutés trop courts et trop 
tot, les effeuillements exagérés sont donc des plus funestes 
à la production des fruits et à leur qualité, et même à la 
fructification de l’année suivante en s’opposant au dépôt 
d’amidon dans le sarment, matiere nutritive, sans laquelle 
les bourgeons sont stériles. 
Les bourgeons de la vigne ne se développent au printemps 
que sous l'influence d'une température de 11 degrés. Etant 
jusqu'alors écailleux, ils sont enveloppés d’une bourre de 
couleur rousse qui les garantit ; ce qui leur a fait donner le 
- nom de burion en vieux francais, dérivé du mot burrio, de 
basse latinité, d'où est venu le mot bourgeon. 
- Les feuilles sont alternes, et la grappe se trouve tou- 
jours placée au deuxième grand entre-nœud : une ou deux 
« grappes et quelquefois plus, s'y succédant à l'opposé des 
- feuilles. Les vrilles se trouvent plus haut sur le sarment; 
« à deux vrilles placées à l'opposé de deux feuilles, se suc- 
- cédant trois feuilles sans vrilles, et ainsi de suite. 
Le sarment n'est fertile que s'il est bien constitué; les 
« pousses faibles et mal aoûtées, celles sorties sur le vieux 


| 
EE: 
* 
ne 
Pr 
NA 
$ 
- 
F 


186 TAILLE DES ARBRES FRUITIERS 


bois étant infertiles, ainsi que les pousses qu’elles suppor- 
teront l’année suivante. De là, la nécessité de donner à la 
vigne une taille sévère et continue, dans le but d'obtenir 
des sarments bien constitués. La durée de la floraison est 
assez longue; on l'a vue cependant s’accomplir en dix jours, 
mais elle est souvent contrariée par les intempéries, et la 
coulure en est la conséqueuce, soit parce que la capsule 
semi sphérique qui recouvre les organes de la fleur ne peut 
se soulever, étant en partie décomposée par les pluies ; soit 
parce que l'excès d'humidité active par trop le développe- 
pement du sarment, qui ne recoit alors qu’une sève peu 
nutritive, Ce qui provoque l'avortement de la grappe, son 
passage à l'état de vrille, et l'atrophie des grains, qui alors 
restent fort petits, mais n en atteignent pas moins un état 
complet de maturité si l'année est favorable. 

Cette maturité ne s’accomplit que si la grappe a recu une 
moyenne assez longue de journées dont la température a 
été convenablement élevée, avec alternance de soleil et de 
quelques pluies de peu de durée. Un été très court, mais 
chaud et suivi d'un automne froid et humide, de même 
qu’un été chaud mais d'une grande sécheresse et venteux, 
sont peu favorables à une maturité parfaite : dans ce dernier 
cas, les feuilles, faute de sève, ne peuvent élaborer tous les 
sucs nécessaires à la grappe, et faute de circulation, ces sucs 
n'y arrivent que difficilement, si quelques pluies tardives 
vers l’époque de la maturité ne viennent rétablir la cir- 
culation. La vigne cependant demande peu d'humidité dans 
le sol, et elle ne donne de produits parfaits que dans les 
sols susceptibles d'absorber la chaleur et de la conserver, 
tels que les sols calcaire ou caillouteux. Ces cailloux étant 
secs par suite de leur densité, conservent une grande partie 
du calorique acquis pendant le jour, puisqu'il n'a pas été 
employé à l'évaporation de l'eau, dont ils auraient été 
Imprégnés S ‘ils avaient été plus poreux. Échauffés pendant 
le jour, ils rayonnent pendant la nuit le calorique accu- 
mulé; ce qui maintient les couches d'air environnantes à 
une température plus élevée. On sait combien les coteaux 
caillouteux sont favorables à la vigne. 

Le raisin mûrit mal lorsque les grappes sont nombreuses 
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de là, l’action favorable de la taille sur la maturité, puisque 
par des suppressions raisonnées, cette taille réduit la fruc- 
tification à la force de la plante. 


Végétation d’une vigne non soumise à la taille. 


La vigne, en sa qualité d’arbrisseau sarmenteux, exige 
un support sans le- \ 
% î 


! 


quel sa végétation 
et surtout sa fructi- 
fication ne seraient 
qu'imparfaites;aussi 
son dévelonpement 
est-il fortement mo- 
difié selon qu’elle 
est privée ou qu'elle 
s'appuie sur un sup- 
port, un arbre, un 
rocher (fig. 122), La 
vigne accollée à un 
support peut pren- 
dre plus de dévelop- 
pement, parce que 
ses rameaux étant 
soutenus, sont plus 
vigoureux et qu'ils 
peuvent constituer 
- une forte tige et de 
- forts sarments ; mais 
par suite de cette 
forte végétation, s’il 2 = Fr LUN 
arrive qu'elle se cou ERRÈEES DT: 
| re plus abondam- Fig: 1822 Vigne avec support, végétation libre, 
. ment de belles grap- 
. pes, la maturité sera im parfaite et irrégulière pour diverses 
. Causes : le cep trop fort, fournit une sève trop abondante 
. el qui ne cesse qu'aux gelées: et de plus, les grappes 
- trop éloignées du sol n’atteignent pasune maturité parfaite 
- el celle maturité étant irrégulière; certaines grappes étant 
ft 
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déjà mûres sur des sarments inclinés, lorsque d'autres 


grappes sur des sarments relevés et par cela même plus vi- 
goureux,sontencore verdâtres, conditions déplorables pour 
la qualité du vin(1), mais des plus avantageuses pour le dé- 
veloppement de la vigne, qui est alors susceptible de former 
une forte tige. Strabon qui vivait au siècle d'Auguste, nous 
dit que l'on voyait de son temps dans la Margeane, des ceps 
que deux hommes pouvaient à peine embrasser, et on cite 
à Castillon, Basses-Alpes, un cep se divisant en quatre 


Fig. 123. — Vignes sans support, végétation libre, 


branches chacune de la grosseur du corps dont le produit 
s'élevait à 18 quintaux dans certaines années. 

Si au contraire, la vigne se trouve privée d'un support, 
elle traîne ses branches à terre, ses sarments grèles s'incli- 
nent, et secouvrent de petites grappes et de brindilles épui- 
sées et stériles. Ne tardant pas à se dessécher, ces faibles 
branches sont remplacées par de nouveaux sarments aussi 
peu durables et qui ne peuvent constituer de tige ni de 
fortes branches (fig 123). Get affaiblissement dans la végé- 
tation, a pour effet de favoriser la maturité et de la rendre 


(1) Un Ambassadeur persan de Pyrrhus à qui des Romains mon- 
traient une vigne élevée, attachée a de longues perches, dit après 
avoir goûté de ses produits : « Vous faites bien de condamner à la 
potence la mère d'un tel vin. » 
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égale et plus prompte : le sarment cesse plus tôt de végéter 
par suite du moins de développement des racines alors plus 
superficielles, et de plus, la grappe plus rapprochée du sol 
ce trouve posséder des qualités vinifères qui ne se ren- 
contrent pas pour celle des vignes plus élevées. 

La différence de qualité des produits donnés par ces 
deux genres de vignes a bientôt fait reconnaitre quelles 
étaient les conditions de culture qui doivent être appliquées 
à la vigne selon que l'on exige qualité ou quantité ; en 
agissant par la réduction de la souche et son rapproche- 


ment du sol, 
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CHAPITRE II 


ÉTUDE DES PARTIES DE LA VIGNE 


Le pied de vigne forme une tige ou souche, se divisanten 
branches (cornes) qui sont plus ou moins nombreuses mais 
qui doivent être le plus possible égales en longueur force 
et élévation ; et ces branches se terminent par un courson 
taillé plus ou moins long ; support des pousses fertiles. 


Les Racines. 


Les racines de la vigne sont de deux sortes, les fortes 
racines et le chevelu : les premières sont peu nombreuses 
et sortent de l'empâtement des 2 ou 3 yeux les plus rap- 
prochés de la surface du sol, et non des parties de la bou- 
ture plus profondément enterrées. Ces fortes racines cons- 
tituent seules une souche d'avenir et ne sortent que sur les 
parties encore jeunes; car le bois plus âgé, étant enterré, 
ne formerait que du chevelu peu durable et d'une sortie 
incertaine. 

Les racines principales sont souvent fort longues et 
peu on point divisées. Si le sous sol est crevassé, elles 
peuvent pénétrer profondement et même atteindre avec 
l’âge les souches inférieures aquifères, ce qui donne par- 
fois a tout une pièce de vigne un développement exagéré 
du bois aux dépens de la fructification, quoique la sur- 
face du sol soit sèche et élevée et que la vigne ait poussé 
modérément jusqu'à un certain âge. 

Le chevelu plus touffu, se développe surila longueur du 
sarment enterré, sur le bourrelet de son extrémité et au 
pourtour du collet, où il forme des racines superficielles. Il 
dure peu dans les couches profondes du sol et loin du 
collet de la souche; aussi une longue marcotte enterrée 
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se dégarnit-elle promptement du chevelu qui s'était pre- 
mièrement développé sur sa longueur. Le chevelu tendant 
à se développer superficiellement, donne une sève plus 
favorable à la fructification : aussi certains modes de con- 
duite par provignage, en favorisant seulement le dévelop- 
pement du chevelu, portent-ils, à la qualité du vin. 

Certaines variétés ont leurs sarments érigés et leurs 
racines verticales ; d'autres qui ont leurs sarments retom- 
bants, ont leurs racines horizontales : ce qui fait que ces 
diverses variétésexigent des sols divers pour prospérer, c'est 
ce que l'expérience peut seule faire connaître. On peut pré- 
sumer toutefois qu une variété vigoureuse et à racines ver- 
ticales prospèrera plutôt dans un sol profond et fertile 
et qu'une variété de vigueur modérée et a racines traçantes, 
se plaira sur des coteaux dont la couche végétale a peu 
de profondeur. On conserve généralement plus de bran- 
ches aux variétés à racines horizontales. 

La vigne étant un arbrisseau sarmenteux, sa tige et ses 
branches sont constituées par des pousses qui atteignent 
parfois une longueur de plusieurs mètres ; et ces sarments 
sont munis d'yeux, qui en se développant, donnent des 
pousses feuillues et fructifères. 


L’œil de la vigne. 


L'œil de la vigne (fig. 424), est nommé bourre par le vi- 
gneron, parce quil est duveteux lorsqu'il entre en végé- 
tation. 

L'œil se trouve a la base du pétiole de la feuille, sur le sar- 
ment alterné par deux ; le deuxième se trouvant plus haut, à 
l'opposé du premier. Il est accompagné d'un sous-æil placé 


- sur le côté et un peu en-dessous de lui; ce sous-œæil est 


fort disposé a se développer immédiatement en faux bour- 
geon infertile, surtout s'il se trouve vers le haut du sar- 
ment feuillu et si celui-ci a été rogné, l'œil principal au 
contraire reste latent et ne se développe que l’année sui- 
vante, à moins que l'on ait rogné Le sarment à sa hauteur ; 
dans ce cas, il est perdu pour la taille et on doit tailler 


| plus bas sur un œil non développé. 
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L'œil et son sous-@il ont chacun un sous-œil peu appa- 
rent, qui le plus souvent, reste inactif ; cependant, chez 
certaines variétés (gamays), l'excès de sève produit par 
une taille courte fait sortir ce sous-œil et même d’autres 
qui y sont accollés. 

L'œil qui se trouve sur un sarment mal aoûté, trop faible 
ou trop vigoureux, mais dans ce dernier cas, mal constitué, 
comme l'est un gourmand venu sur du vieux bois, gour- 
mand dont les entre-nœuds sont écartés; est un œil 
rougeâtre, pointu et peu prononcé, aussi ne donnera-t-il 
le plus souvent qu'un bourgeon stérile, L'œil 
qui est bien constitué parce qu'il se trouve 
sur un bon sarment parfaitement aoûté, est 
au contraire arrondi, duveteux, roux ou blan- 
châtre et renflé; ce qui lui donne la forme d'un 
œæ renversé: et c'est à ce signe que l'on re- 
connait, à la taille, les yeux fertiles. 

L'œil, selon sa position, est plus ou moins 
fertile : Plus l'œil se rapproche de l'extrémité 

Œéucr, du sarment, plus ilest fertile. Selon la variété 

vigne. et selon que le sarment est plus ou moins bien 

constitué, les yeux fertiles seront plus ou 
moins éloignés de la base du sarment : ainsi les chasselas 
el gamays ont presque tous leurs yeux fertiles, même ceux 
de l'empâtement, tandis que d'autres variétés n’ont d'yeux 
fertiles qu'à une distance plus éloignée et exigent par con- 
séquent une taille plus longue. Sur une vigne non taillée 
les premiers yeux qui se développent, et ce sont les plus 
disposés à fructifier, se trouvent aux trois-quarts du 
rameau vers le haut. 

La grappe se constitue dans l'œil à l'automne qui pré- 
cède la sortie de la pousse ; c’est donc une erreur de croire 
qu'une taille plus ou moins hâtive, peut mettre la pousse 
à bois ou à fruit; elle ne peut que gêner ou activer le 
développement du sarment. 

L'œil de la vigne se desorganise s'il ne s'est pas déve- 
loppé sur le jeune sarment; cependant, il reste sur son 
empâtement des sous yeux non apparents qui peuvent se 
développer par la suite sur le vieux bois. Il peut même 
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sortir des pousses le long du vieux bois, dans les entre- 
nœuds : ce sont des gourmands, qui sont parfois d'une 
vigueur exagérée ; mais sur le sarment encore Jeune, sion 
enlève les yeux avec leurs empâtements, il ne sortira rien 
sur la longueur du rameau dégarni. (On fait cette suppres- 
sion dans quelques vignobles, Medoc, Suresne). L'œil 
enterré un peu profondément avorte, mais 1l sort des 
racines de son empâtement. 

L'œil donne en se développant : le sarment, la brindille, 
et la pousse anticipée ou entre-cœur, si elle est sortie du 
sous œil. 


Le Sarment. 


Le sarment, atteint parfois une longueur considérable, 
laquelle varie selon la variété: sa couleur est entre le 
jaune canelle et le brun violacé. certaines variétés ont 
leurs sarments horizontaux et dans ce cas les racines sont 
tracantes ; d’autres, les ont verticaux, mais souvent plus 
courts ; et leurs racines sont pivotantes. 

On nomme parfois pampres l'extrémité des sarments 
feuillus, ou même l’ensemble de ces sarments ; ceux-ci se 
nomment bourgeons lorsqu ils ne sont pas encore complète- 
ment développés, puis sarments jusqu à la végétation sui- 
vante ou 1ls passent à l’état de branches. 

Le fruit se développe sur le Jeune sarment, mais pour 
que celui-ci puisse fructifier convenablement, il faut qu'il 
soit bien constitué. 

Les bons yeux donnent les bons sarments, les bons sar- 
ments donnent de belles grappes et celles-ci donnent le plus 
de jus à poids égal. Un sarment de bonne force est le plus 
parfait au point de vue du développement de la charpente 
de la vigne, de la fructification qu'il supporte et de celle 
des pousses qu'il produira l’année suivante : mais, il faut 
de plus, que son bois soit mûr et bien constitué, ce que ne 

- présentent pas les sarments développés avec une vigueur 
- désordonnée, ceux d'une vigne en sol froid et humide et 
ceux des années froides et pluvieuses. 

Le sarment sorti du vieux bois se nomme gourmand, et 
- 1leststérile pendant deux végétations, sauf dans certaines 
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variétés : cependant, taillé long, il donne parfois des 
pousses fertiles. 

Un bourgeon n'est donc fertile que s’il est sorti du bois 
de l'année précédente sorti lui même du bois d'un an. 


La Brindille. 


La brindille est un sarment faible et irrégulier de 
40 cent. de longeur en moyenne et sorti le plus souvent du 


sous œil d'empâtement, sur les parties inférieures d’un 


long bois ou sur des branches ou souches ruinées. Elle est 
souvent infertile ou ne porte qu'une seule grappe. Il n’est 
pas sûr de tailler sur cette production, car elle périt sou- 
vent en hiver. Si on tient à l’utiliser, il faudra laisser sur le 
courson un brin de taille supérieur ; et celui-ci ne sera 
rabattu, que lorsque la brindille une fois taillée, a pris de 
l’âge et de la force. 


Ea pousse anticipée. 


Les pousses anticipées, faux bourgeons, sont de deux 
sortes ; celles sorties du sous œil nommé page ou agassin, 
brindilles qui ne se développent que sur des yeux placés 
a une certaine élévation et sur les sarments vigoureux e‘ 
celles sorties des yeux terminaux d’un sarment rogné; 
surtout si celui-ci a été rogné court et de bonne heure. Les 
premières sont stériles, les deuxièmes donnent parfois des 
grappillons qui arrivent rarement à la maturité. 


Fructification. 


Un sarment supporte le plus habituellement deux grap- 
pes, une seule si le sarment est moins bien constitué, trois 
ou quatre chez certaines variétés et jusqu'à la septième 
feuille : la première grappe est la plus forte et se trouve au 
deuxième grand entre-nœud (2"° grande feuille, en plus des 
2 feuilles moyennes de la base du rameau, lesquelles se 
trouvent sur les 2 petits entre-nœuds de l'empâätement). 

Certaines variétés ont les grappes serrées et arrondies, 
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d’autres les ont longues et aïlées : ailes formées par des 
pédicelles supportant des sortes de grappes secondaires. 
Les grains, selon la variété, sont ronds ou ovales, noirs ou 
violets, blancs, jaunâtres ou gris. Certains troubles, appor- 
tés dans le développement d'une branche, peuvent changer | 
la couleur de la grappe; une variété noire donner des | 
raisins blancs, gris et même panachés. D'autres causes 
d'affaiblessement ont également pour effet de modifier la 
forme des feuilles qui sont alors découpées plus pro- 
fondément. Les branches qui présentent ces modifications 
de forme ou de couleur étant multipliées de bouture, 
constituent des sous-variétés qui ont été parfaitement 
fixées : cependant on ne peut dire si les sous variétés qui 
ne diffèrent que par la couleur, ne proviennent pas de 
semis. Une taille plus ou moins tardive ne modifie en rien 
l'époque de la floraison qui dépend de la température; 
de même, pour que le raisin puisse posséder des qualités 
vinifères, 1l faut que la maturité se produise en septembre 
ou octobre ; une variété à maturité trop hative ne se trou- 
vant pas dans des conditions favorables à la qualité; et si 
la maturité était trop tardive en raison du climat, il r’y 
aurait de bons produits que lors des années exception- 
nelles ; ce qui constitue une infériorité marquée pour cette 
variété et c'est malheureusement le cas des cépages 
adoptés dans un grand nombre de nos vignobles, 
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CHAPITRE III 


MULTTP CICATION 


Le Semis. 


La vigne se multiplie de bouture ou de marcotte avec 
une telle facilité, qu'il suffit qu'un sarment vienne à tou- 
cher à terre pour qu'il s'enracine, aussi est-il inutile d’em- 
ployer la voie du semis, lequel ne reproduirait pas du 
reste identiquement la variété, ou ne la reproduirait pas 
avec toutes ses qualités. Cependant, si on considère que 
nos variétés cultivées, pour la plupart fort anciennes, ont 
dû être choisies premièrement parmi un nombre innom- 
brable de souches provenues de semis; il est fort à regretter 
que dans nos vignobles, on n'ait pas continué à chercher 
à obtenir par le semis des variétés nouvelles, si on en 
juge par les succès partiels dûs a un petit nombre d'ama- 
teurs zélés, qui ont démontré combien cette voie pouvait 
être féconde. S'il est vrai que l’on doit avant tout conserver 
les variétés fines qui produisent nos vins de choix, les 
pinots, cabernets, sirras, etc., il n'a pas encore été prouvé 
que les variétés qui produisent nos vins communs ne peu- 
vent pas être avantageusement remplacées par des variétés 
nouvelles plus parfaites au point de vue de la qualité et de 
la hâtiveté, tout en conservant le mérite d’être d'une pro- 
duction forte et soutenue, et celui de convenir à certains . 
sols. Il est vrai que ces essais sont fort longs, et qu'un pied 
de vigne venu de semis demande 8 ou 10 années avant de 
montrer son fruit et même plus, (on est parvenu récem- 
ment par des semis en pots en terre riche et par des rem- 
potages répétés suivis de provignages , à obtenir une 
fructification précoce de quelques sujets, dès la troisième 
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* année), et qu'il est peu d'hommes assez résolus pour tenter 
de pareils essais, si on songe de plus, qu'une variété 
méritante une fois obtenue, il s'agira encore, de constater 
sa valeur au point de vue de la culture, ce qui demande 
du temps et de longues observations. 

Ce n’est pas en cultivant les variétés qui produisent nos 
vins fins à la place de nos variétés communes comme on 
l’a conseillé dans ces derniers temps, que l'on améliorera 
la production des vins ordinaires, mais plulôt par l’obten- 
tion de variétés possédant les mérites de nos variétés 
communes : être fertiles et rustiques mais avec plus de 
qualité et parfois plus de précocité que ces variétés com- 
munes. 


La Bouture. 
$&. 1. — Définition, longueurs, et considérations générales. 


La bouture, est une portion de sarment prise de préfé- 
rence sur une souche en parfait état de végétation et de 
fructification. Sur un trop jeune pied, les pousses ne sont 
pas parfaitement aoûlées et constituées, et prises sur les 
vignes fumées à l'excès ou trop âgées et affaiblies, il serait à 
craindre que les boutures ne fussent trop disposées à fructi- 
fier aux dépens de leur développement. Des vignes vers leur 
8° année de plantation, se trouvent dans les meilleures 
conditions pour fournir des boutures parfaites. 

Une année où la vendange est médiocre, est la meilleure 
pour connaître les dispositions particulières de chaque 
cep; le cep fertile se montrant apte à pouvoir résister aux 
causes qui ont influé sur la récolte. I1sera bon, quinze jours 
avant la vendange, de parcourir la vigne qui doit fournir 

« le plant, et de marquer les ceps qui se distinguent par leur 
. parfait développement, leur bois ferme, à entre-nœuds 
courts et prononcés, et par leurs feuilles fortes, arrondies 
et d’un vert foncé. On peut le faire encore après la ven- 
» dange, et si les queues de raisin qui restent encore au 
bois, sont courtes dures et épaisses, c’est que le cep est 
bon, surtout si les nœuds du bois sont prononcés, peu 
écartés, et les vrilles peu entortillées. Les sarments de 
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bonne force moyenne, ceux surtout venus aux extrémités 
de la branche et sur le bois de l’année précédente, ceux : 
parfaitement aoûtés et qui ont fructifié : sarments qui se 
distinguent par leurs yeux prononcés et leurs entre nœuds 
peu distants, donnent des boutures parfaites. Les sarments 
d'une vigueur extrème et plutôt aplatis que ronds, qui 
presque toujours sont mal aoûtés et qui ont les yeux plats 
et les entre-nœuds distants; ceux surtout sortis vers la 
base des branches et sur le vieux bois, forment des ceps 
longtemps de peu de fertilité, et la bouture est peu dis- 
posée à s’enraciner ; touten étant sujette à se dessécher. On 
choisit donc dans une vigne les meilleurs ceps et sur ces 
ceps, les meilleurs brins. Ceux affectés de coups de grêle 
ou de champelure seront rejetés, comme étant fort 
tendres et sujets à la pourriture. 

Quelques souches présentent une sorte de dégénéres- 
cence pour diverses causes; certaines, ce qui est assez 
rare, deviennent infertiles par suite d'une imperfection de 
leur inflorescence, qui devient monstrueuse ; les étamines 
où le pistl étant imparfaits, en excès ou absents ; d’autres 
sont affectées de chlorose ou jaunisse continue, et leur 
feuillage s'échancre en feuille de persil, en narine de bœuf. 
Cet état de äégénérescence est non seulement durable sur 
la souche même, mais encore sur le développement des 
boutures qui en proviennent; quoique certains faits nous 
aient démontré que des boutures prises sur de pareils 
sujets, étant plantées dans des conditions favorables, aient 
pu reconstituer des ceps parfaits, il est prudent de les 
rejeter avec soin. 

Certains ceps présentent parfois des anomalies heureuses 
dans leur bois et leur fruit; fait qui ne se montre parfois 

- que sur une branche isolée et cela sans cause connue; mais 
qui serencontre également sur toutes nos espèces fruitières 
et autres. Le bois est plus volumineux, les grains ont une 
coloration différente, (des variétés de raisins identiques, 
comme développement et structure des parties, ne se dis- 
tinguent du type que par la couleur du grain; les pinots 
gris ou blanc se trouvent dans ce cas, et on ne peut dire 
si ces sous-variétés proviennent de semence ou d'un acci- 


uote eo AT ONE ET PEER 


Li 


REPRENDRE 
i À d 6 ; F 
4 : k À? 


=" _ 


14 


# EE 


: er a - Lau ST IT a gi] Lu UN à sd ue 4 F SE Qi) DES CURE A DEN JE 
Ts LT N'a n CE OU Lan DE PRE oh nn 5 ei ot UE LPS 
Le Vs den bles FR Terre «0 ioinpvide dédie via et au titan bei ne né Gite 
, / À . , « 
= La 


| PRE 


Er 


_ 
C3 


+ 


Le JV 
Tnt 


— 


7 
|. ‘ 
V { 
i L# 

i 2 
L- 
‘ L 
h 
nn 
». 
- 
[Li 
L à 
| 
r# 
1 | 
hu 


Lu | 


: 
à 


à 
À 4 
#i 
A 

/ 


LA VIGNE — MULTIPLICATION A: |: 


dent de végétation). Pour les raisins de table, le chasselas, 
les cultivateurs de Thomery ont soin de rechercher les 
ceps qui présentent d heureuses anomalies, comme bois, 
forme, volume ou coloration des grains, mais 1l ne s’en- 
suit pas nécessairement, que des boutures de ces ceps con- 
serveront ces qualités dans un sol et sous un climat diffé- 
rent. D'un autre côté quelques expériences nous ont fait 
reconnaître que des boutures prises sur des pieds de chas- 
selas ne donnant qu'un mauvais verjus, ayant été plan- 
tées et cultivées avec soin en sol favorable, ont donné 
des produits parfaits. Le plus sage est toutefois de se 
procurer des boutures prises sur des ceps de choix. 

Une plante parfaite, venue de bouture, est celle qui re- 
présenterait immédiatement, lors de son développement, 
un pied venu de graine; or, pour un pareil pied, une tige 
unique développera presque à fleur du sol, un faisceau de 
fortes racines qui s'élancent en tous sens, et se diviseront 
en chevelu; mais dans la bouture, il n'en est pas de même; 
deux ou trois yeux, les plus rapprochés du sol, fournissent 


les fortes racines : chaque œ1l formant le groupe de racines 


qui s'élancent du même côté que lui : c’est donc plusieurs 
départs de racines superposées et, isolées. Il en sera de 
même des pousses, 1l en sortira deux ou trois des yeux op- 
posés. 

Si la bouture est fort longue et maintenue couchée, il 
se développera sur toute sa longueur, non des fortes 
racines, mais du chevelu, qui ne passe pas à l’état de forte 
racine par la suite. Ce chevelu disparaîtra plus tard, et 
une grande longueur de la bouture se désorganisera, sauf 
les quelques yeux les plus rapprochés de la tige, qui ten- 
dront à constituer au cep son vrai système radiculaire. 

Ces boutures à long bois couché et garni de chevelu, 
sont il est vrai d'une reprise plus facile etle cep, est plus 
promptement fertile ; mais elles n’en constituent pas moins 
un cep imparfait et par cela même moins durable. Cer- 
tains vignerons les préfèrent, parce que la souche plus 
longue est moins sujette à être déchaussée lors des la- 
bours ; mais c'est à eux à ménager leur plant. 

Chaque œil sur une tige et chaque œil en terre, donnant 


if TAILLE DES ARBRES FRUITIERS 


une pousse ou racine dirigée dans le sens de cet œil; il 
faut pour le moins deux yeux en terre et deux yeux hors 
de terre pour constituer le cep. Si la tige de la bouture n’a 
qu'un œil de côté, le pied semble abandonner comme tige 
le brin de la bouture, et vouloir se reformer une tige laté- 
rale a côté de cette tige, qui reste grêle, en développant 
fortement un œil inférieur de côté, et rapproché de terre. 

Si une bouture est formée avec un seul œil hors de terre, 
qui donne une seule pousse sur un côté de la bouture, elle 
u offrira que des racines placées du même côté ; au lieu 
que si elle présente deux yeux et par suite deux pousses 
opposées, il y aura des racines des deux côtés et équiva- 
lentes, et par suite une végétation plus forte et normale. 

Si on arrache une vieille souche, on reconnaîtra qu'elle 
ne présente de racines mères, que celles sorties des deux ou 
trois yeux rapprochés de la surface du sol ; le reste de la 
longue bouture primitivement enterréesetrouvanten partie 
pourrie, après n'avoir donné qu un chevelu peu durable; 
surtout, si cette portion de bouture à été introduite pro- 
fondément dans le sous sol, Courbée et couchée horizon- 
talement, cette portion couchée a fourni il est vrai un 
chevelu plus durable, mais qui n'en a pas moins dépéri 
au bout de peu d'années. 

En recouchant successivement la tige fournie par la bou- 
ture, on force la plante à se constituer annuellement de 
nouveaux collets de racines, sur la portion nouvelle de 

tige enterrée, mais il arrive que les collets inférieurs sont 
abandonnés par la sève et dépérissent. C'est mettre un 
retard à la bonne constitution de la souche, et, ce procédé 
n'est bon, que si on juge que la première base est mal 
constituée, et qu'il y a avantage à réformer à nouveau un 
faisceau de racines principales sur un collet de tige bien 
constitué. 

La portion moyenne inférieure d'un sarment bien aoûté, 
portion sur laquelle se trouvent les yeux les mieux cons- 
titués, est celle qui développera les pousses les plus fortes: 
l'extrémité mal aoûtée du sarment étant plus exposée à se 
dessécher avant la reprise. La couronne de l'empâtement 
de la base émet facilement une touffe de racines, mais 
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elles sont moins fortes et plus chevelues, que celles sorties 


des bons yeux de côté. 

Bien des essais ont prouvé l'avantage des boutures 
courtes, ayant pour le moins cinq yeux: deux en terre, 
deux hors de terre, le cinquième se trouvant placé un peu 
au dessous du sol; ce qui permet de recourir à lui en le 
dégageant, si les yeux extérieurs ont été détruits. Ne 
mettre qu'un œil en terre et un hors de terre ; et de même ne 


faire une bouture qu'avec un seul œil en forme d'écusson, 


sont des procédés qui donnent des pieds d'un fort dévelop- 
pement et promptement fertiles mais qui ne conviennent 
guère que pour la multplication de variétés rares et en 
culture forcée. 

Pour faire cette bouture en écusson vulgarisée vers 1827, 
par Loiseleur Deslonchamp, on enlève l'œil avec une lan- 
guette de bois de 2 cent. puis on le pose à plat en terrine et 
sur couche. Une pousse vigoureuse se développe et une cou- 
ronne de chevelu sort de l'empâtement. On peut également 
réussir en bon sol de jardin abrité et maintenu humide. 

Une bouture ne s'enracine que si le sol est échaufé : 
plantée avant cette époque en sol froid et humide, son 
écorce et ses yeux se désorganiseraient. Dans le midi on 
peut planter avant l'hiver en solsain et sans qu’il soit néces- 
saire de préparer la bouture. Dans nos contrées tempérées, 
ce n’est qu'en sol chaud et sec que les boutures peuvent 
être faites à l'automne ou à la fin de l'hiver. Si le sol est 
fort et humide elles seront plantées en avril, et même on 
doit attendre, en cas de pluies fortes et continues. 

Les boutures doivent être délachées du cep avant que 
celui-ci n’ait commencé à entrer en sève, à la taille de février 
et mieux en automne après la chute des feuilles ; mais alors 
elles doivent être stratifiées. Si elles sont coupées à la taille 
de février, on les conservera simplement en bottes, en cave, 
en les mouillant de temps à autre; puis quinze jours 
avant la plantation, ces bottes seront plongées de 10 cent. 
environ dans une eau courante ou à défaut dans une 
mare d’eau claire. Il est préférable de couper les boutu- 
res à la chute des feuilles, ou à défaut en février, puis 


après avoir délié les bottes, d'enterrer horizontalement et 
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assez profondément ces boutures dans une fosse, en sol 
sec et sain et de préférence le long d’un mur, puis de faire 
un ados pour renvoyer la pluie au loin. 

[ vaut mieux étouffer ce plant, c'est-à-dire le couvrir 
complètement de terre que de ne l’enterrer qu’en partie et 
debout; 11 se conservera mieux en sève et ne sera pas 
exposé aux effets de la sécheresse et de la gelée. Onse gar- 
dera d’enterrer en bottes ; les sarments du milieu non en 
contact avec la terre, moisiraient, et une fois atteints du 
blanc, les plants périraient après quelques années de plan- 
tation. 

Ce plantassez profondémententerréetrelevétardivement, 
présentera à ses nœuds des bourrelets avec naissance de 
racines et la reprise sera parfaite. Enterré superficiellement 
et mal recouvert de terre, 1len sortirait des pousses tendres 
qui se détruisent à l’air et qui affaiblissent la bouture. Il est 
bon lors de la plantation de mettre deux boutures pour 
ne conserver que celle qui s’est le mieux développée. 


S 2, — Bouture simple, chapon. 


La bouture simple ou chapon, est un bout de sarment de 
quelques veux, coupé à une certaine distance de la base du 
sarment. On coupe le bout inférieur horizontalement, rez 
le niveau inférieur du bourrelet de l'œil. 

Cette bouture est d’une reprise difficile en terrain sec, 
elle donne peu de chevelu, mais de fortes racines qui for- 
ment sur place un cep bien constitué. Plus cette bouture a 
les yeux prononcés et rapprochés, plus sa reprise sera 
facile ; dans les bons sols, elle doit être préférée aux bou- 
tures suivantes : 


8 3, — Crossette, 


La crossette (fig. 125) est une bouture qui a conservé un 
bout du vieux bois à sa base ; ce qui est inutile, puisque ce 
vieux bois pourzrirait sans donner de racines : ou bien sur 
laquelle on a conservé son empâtement, coupé rez le vieux 
bois : empätement sur lequel 1l se développe une couronne 
de chevelu. Cette crossette reprend avec plus de facilité 
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È poue la bouture simple mais semble former un ensemble 
. moins parfait de racines franches et d'un fort développe- 

; * ment, cependant elle est fort usitée. 

- Une question controversée, est de savoir si on doit planter 

- une bouture droite et verticale ou coudée horizontalement 
dans la fosse. Il est plus naturel que la bouture soit verti- 

_ cale, mais à la condition d'être placée en sol de bonne 

. nature, pour que ses racines ne soient pas forcées de végé- 


Fig. 125. Fig. 126. Fig. 127. — Bouture. 
Crossette, Plant enracine. 


- Ler dans un sous sol mauvais ou trop compact, surtout si 
* la bouture a plus de deux ou trois yeux en terre. L’extré- 
mité inférieure de la bouture donnant premièrement des 
- racines; celles rapprochées du collet de la plante ne se 
développent que plus tard et forcément, par suite du 
mauvais état des racines inférieures. 
La bouture recourbée en sol maigre ou peu profond, ou 
- en sous-sol froid et humide (fiig. 127), étale mieux ses 
racines dans la bonne couche de la surface; mais si 
la reprise est plus assurée à la condition toutefois de 
donner à la bouture une certaine longueur, le bout recourbé 
ne tardera pas à périr par la suite, toute l'action végétative 
des racines se portant seulement dans la partie relevée 
* au-dessus du coude. En grande culture, la bouture et la 
. crossette sont le plus souvent employées, la plantation 
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étant plus simple et économique, sauf sur les coteaux 
en terrain sec et peu profond, où on préfère le plant en- 
raciné. 

$ 4. — Plant enraciné, barbue. 

Le plant enraciné, ou barbue (fig. 126) est une bouture 
reprise en pépinière et mise en place à l’âge d’un ou deux 
ans au plus. Ce plant est bon, mais la plantation est coû- 
teuse et n’est avantageuse que si le plant a été parfaitement 
soigné et planté convenablement et promptement. Si les 
racines du plant ont souffert, il n'y a nul avantage à le 
préférer. Le plant enraciné est surtout avantageux pour 
contreplanter les places où le plant a manqué les premières 
années. Ce plant est plus promptement fertile que la bou- 
ture, mais l'avantage est moins marqué les années sui- 
vantes; les boutures ayant développé leurs fortes racines 
sans trouble, sur place, et s'étant emparées franchement du 
terrain. Le plant est mis en pépinière et de préférence en 
bon sol de jardin; les lignes étant assez serrées et les pieds 
rapprochés entre eux : la terre étant maintenue fraiche sans 
excès d’arrosements pour ne pas les disposer à la pourri- 
ture, ce qui arrive dans les fonds froids et humides. On 
planteimmédiatement sans stratifier préalablement comme 
nous l’avons dit ci-dessus. La réussite dépend surtout des 
binages fréquents, les mauvaises herbes absorbant les 
sucs du sol nécessaires à la reprise. 

La taille sera faite à deux yeux; un seul ne formant des 
racines que sur un côté du plant qui lui correspond et la force 
du plant en étant amoindrie. A la taille suivante on ne 
conservera que la pousse la plus forte et de préférence l'in- 
férieure. Le plant enraciné peut être levé et planté de pré- 
férence en novembre en terrain sec, en mars en sol fort et 
humide. Si quelques années après la plantation, on se met 
à arracher un pied de vigne formé avec un plant enraciné, 
on reconnaîtra que les racines primitives formées en pépi- 
nière se sont atrophiées, et que les fortes racines ont élé 
formées postérieurement au collet au-dessus des premières 
qui n'ont servi qu à assurer la reprise. Une bouture au con- 
traire, forme directement ses premières racines dans le sol 
et elles deviennent les racines principales. 
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La Marcotte. 


Si on courbe un sarment (fig. 128), en enterrant une 
partie de la portion courbée (chevelée), ou si on enterre 
toute la souche en ne laissant sortir que l'extrémité des 
sarments (provin), les parties du jeune bois enterré (le 
vieux bois émettant difficilement des racines) développe- 
ront du chevelu, non seulement à la base des yeux d'où 
: sortent les racines principales, mais encore sur toute la 4 
. longueur des entre nœuds. 


8 1. — Marcotte chinoise. 


Si d'un pied de vigne, on tenait à obtenir un grand | 
nombre de plants, il suffirait de coucher horizontalement 
sur le sol, tout ou partie de ses longs sarments. Les pousses 
sorties des yeux placés sur la AE des sarments étant 
arrivées à la longueur de 30 cent. environ, on creuse une 
 rigolle de 10 cent. sous chaque sarment, en enterrant 
10 cent. des jeunes pousses préalablement effeuillées sur la 
partie enterrée. Chaque bourgeon s’enracine à sa base, et 
« l'hiver suivant, peut être séparé avec ses racines, en lui 
- conservant une petite portion du vieux bois. Ce jeune plant 
- enraciné est parfait et fournit des sujets vigoureux et 
«+ promptement productifs. Cette marcotte, qu'on appelle 
. marcolte chinoise, est surtout usitée en pépinière pour 
beaucoup d'espèces ligneuses, et nos jardiniers devraient 
: l'adopter pour se procurer du plant, de préférence aux 
chevelées nues, et au plant enraciné ; mais faute de place 
entre les :eps, elle ne peut être usitée en grande culture. 


$ 2. — Chevelée. l 


La chevelée (fig. 128) est un sarment courbé et enterré à 
. 20 cent. dans sa courbure, dans une fosse de 33 cent., puis 
butté pour maintenir la fraîcheur du sol. En taillant à deux 
yeux l'extrémité qui sort de terre, deux forts sarments se À 
développent, rarement plus, quand même on aurait taillé à 
plus long. On a soin de supprimer les yeux ou par la suite 
les pousses qui se trouvent entre le cepet la partie enterrée; 

12 
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1e sur la portion de sarment fortement arquée. Les sarments À 
Î terminaux de la marcotte seront dressés à l’aide d'un * 
k: echalasetnon contre un cep voisin, ce qui présente desincon- 

1: venients par suite du trop de rapprochement contre ce cep. 

% En novembre, ces chevelées sont séparées de la souche # 
ci (fig. 128),arrachées puis mises en jauge en sol sec jusqu’à 

: l'époque de la livraison. 

fi La chevelée se fait en avril, son bois étant plus flexible 

À et lorsque le sol commence à s’échauffer. On choisit les 

7 sarments venus près de l'extrémité et le plus souvent le 

À 
pe [Al 
; Fig. 128 — Marcottage. Fig. 129 — Chevelée nue. 

À deuxième, celui de côté. On favorise la sortie des racines en 
mettant une pelletée de fumier gras dans la fosse, mais sans 


à toucher le brin. 

pu Les gourmands venus sur vieux bois, quoique forts, 
4 seront rejetés, ne formant que du plant longtempsinfertile. 
| La marcotte affaiblissant la souche, on n’en prend qu’une 
À | par cep, et même on laisse reposer le cep l’année suivante, 
ce qui fait que ces marcottes ne sont guère établies pour le 
? commerce des plants pour jardins, que dans quelques petits 


6 vignobles cultivés en chasselas ou madeleine : à Gham- 
h bourcy, près Saint-Germain ou vers Corbeil, d'où se tire le 
: plus souvent le plant dit de Fontainebleau. Ces vignerons 


à | pour donner plus d'apparence aux bottes de chevelées, 
commettent la faute de tailler fort long l'extrémité qui 
cort de terre, ce qui met trop de distance entre les sarments 
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et les racines; et force à trop allonger en terre. lors de la 
plantation. 


Les chevelées donnent de belles grappes l’année où elies 


sont faites, mais du vin médiocre, si elles restent en place; 
si elles sont séparées pour constituer un nouveau pied, 
elles restent improductives pendant deux ou trois ans. 

Les chevelées, pour gagner une année sur la fructifica- 
tion et assurer la reprise, se font parfois en paniers ovales 
de 30 cent. On fait passer le sarment par un trou fait sur 
un côté de ce panier, puis on l’enterre à fleur du sol. Ce 
procédé permet de transplanter la chevelée sans déranger 
les racines, mais après deux ou trois années, on ne dis- 
tingue pas de différence entre une vigne ainsi plantée et la 
cheveléenue, ellen'offre d'avantages quesi la miseen panier 
a été faite dans le jardin même, l’état de pourriture du 
panier ne permettant pas de longs transports. On achète 
parfois des vignes soi-disant mises en panier qui ne sont 
que des chevelées nues mises en panier à l'automne qui 
précède la vente. Une marcotte en panier n’a pas toujours 
des racines parfaites, celles-ci ayant été gènées et se 
trouvant moins nombreuses que dans le sol même. 

On peut remplacer le panier si la plantation à faire n’est 
pas éloignée, en placant au fond de la fosse et sous la 
marcotte une plaquette de gazon retournée, ou mieux une 
tuile, ce qui permet d'enlever la motte avec les racines; 
toutefois ce procédé est d'un avantage peu marqué. 

On emploie la chevelée nue de préférence pour les espa- 
liers en jardins; et on peut se servir également de plant 
enraciné; mais les boutures et crossettes usitées pour les 
cultures d’espalier de Thomery, le sont moins dans nos jar- 
dins ; 1l y aurait plus de vides à la reprise, parce que le 
plus souvent la bouture se trouve trop rapprochée du mur 
où la terre est souvent poussiéreuse, et que le plant fort 


petit est détruit ou étouffé par le voisinage des légumes- 


cultivés dans la plate-bande. 
$S3. — Sautelle. 


La sautelle est la marcotte précédente, si elle sert à garnir 
un vide ou à remplacer un cep voisin ruiné ou de qualité 
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à défectueuse. Quelquefois, au lieu d'employer un jeunesar- * 


ment, on préfère un long bois de deux ans qui est enterré 
de facon que les racines principales puissent se développer 
sur son Jeune bois, mais on risque de ruiner la vieille sou- 
che. 

L'année suivante, on pratique une entaille à demi sur le 
vieux bois, puis, la seconde ou troisième année, selon sa 
force; cette sautelle est séparée de la souche pour ne pas 
épuiser celle-ci. Ce sevrage s'exécute de préférence après la 
vendange; la plaie sera cicatrisée avant l'hiver. Le regar- 
nissage des vides à l’aide des sautelles s'exécute surtout 
dans une vieille vigne, mais la réussite n’est pas toujours 
assurée, le trou est souvent trop étroit, épuisé par les 
racines que les vieilles souches y font pénétrer. Nous préfé- 
rons garnir le vide avec un plant de quelques années que 
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, l'on a eu soin d'élever en surplus entreles rangs d’une jeune # 
F vigne, ou même de pieds déjà âgés; peu d'espèces repre- « 
À nant aussi facilement en forts pieds que la vigne. ! 
1. 8 4. — Provin. 

ë Le provin se distingue de la sautelle en ce que la souche 

ee mère à rajeunir est complètement enterrée, et que un ou 

; plusieurs de ses sarments sortis de terre prennent la place 

1% de la souche qui a disparu, et forment une, ou plusieurs 

£ souches nouvelles, qui garnissent les vides environnants. 

d L'emploi du provin est accidentel pour garnir les vides, 

k lorsque la souche encore jeune peut être recouchée entière- 

Le ment. Il est régulier lorsque toutes les souches sont ainsi 

À renouvelées à un certain âge et même tous les ans comme 

pe: en Champagne, ou tous les 8 ou les 45 ans, mais rarement 

1 plus, vu la difficulté du reconchage d’une vieille souche. 

4 On se gardera de laisser un trop grand nombre de & 
ù divisions, deux est la règle, trois au plus; en plus grand 
nombre, la plupart des pieds resteraient chétifs. 


Ce mode d'agir présente des avantages, mais de graves 
inconvénients. Il est vrai que la souche semble rajeunie et 
dédoublée et qu'elle produit immédiatement une belle 
récolte mais de peu de qualité, suivie il est vrai de quelques 
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années d'infertilité, puis de rapport modéré, mais sou- 
vent de qualité supérieure ; ce qui fait que le provignage 
est surtout usité en Bourgogne pour les crus supérieurs; 
ce provignage ayant surtout pour effet la formation du 
chevelu qui donne une sève plus nutritive et de moins 
iongue durée. 

Par l'emploi général du provignage, la durée d'une 


. pièce de vigne est presque continue ; mais la qualité passe 


alors avant la quantité qui est amoindrie. Avec ce provi- 
gnage continu, la vigne exige des travaux pénibles pour le 
vigneron et ruineux pour le propriétaire : surtout si la 
récolte obtenue n’atteint pas, par suite de sa qualité, une 
valeur telle qu’elle puisse compenser ces fortes dépenses. 

Si le provignagé permet de rajeunir la charpente d'une 
vigne, il présente toutefois ce grave inconvénient que le vi- 


. gneron comptant sur lui pour renouveler un cep mal cons- 


SE 


titué, s’écarte des principes établis pour former une bonne 
souche maintenue en ligne : une tige divisée en un nom- 
bre modéré de branches parfaitement équilibrées entre 
elles, branches annuellement formées par des tailles 
normales, superposées sur le jeune bois et non chicotées, 
c’est à dire répétées sur un même point et sur le vieux 
bois, ou établies en longs bois qui ne sont pas de force à 


. supporter la charge qui leur est imposée. 


Quelques exemples prouvent parfaitement que la vigne 


- à vins fins peut être cultivée de franc pied sans provignage 


si sa taille est raisonnée, si on ne la laisse pas périr de 


vieillesse, et si le renouvellement est successif pour 


l'ensemble du vignoble. | 
Le Johannisberg produit des vins parfaits de plants non 
provignés d'une durée de quinze à vingt ans, après quoi le 


. sol porte trois années de fourrages, puis on replante. Dans 


ce cas, on renouvelle la plantation par petites parties et 
. tous les ans, ce qui fait que la qualité de la récolte est peu 
affectée par le vin des petites parties nouvellement replan- 


tées. 
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Cette opération n'est pas de nécessité absolue pour la 


vigne ; la facilité avec laquelle elle reprend de bouture et : 


le fait de pouvoir donner une fructification parfaite sur une : 


souche bien constituée quoique non greffée (faculté que ne 
possèdent pas la plupart de nos espèces fruitières), font 


qu'elle est rarement greffée, sauf dans le cas de transfor- : 


mation d'une variété moins bonne en une meilleure et dans 
celui qui tend actuellement à bouleverser toutes les pra- 
tiques viticoles, la nécessité de 

(| { porte-greffes américains. 

ll 1 Vu la constitution particulière 
| | de son bois sarmenteux qui n’a pas 
la faculté de se cicatriser immédia- 
tement à la surface d'une plaie, la 


tendant toujours à une certaine 


(UNE 


FREE CERN 
LR EN HOT ll, 


sur une tige déjà forte, si cette 


Fig. 130. — Greffe en fente greffe est placée à une certaine élé- « 


mortalité du bois de la vigne, s'é- 


D. 2 
nt Re. AZ profondeur, la greffe se soude mal « 


vation. On obvie à cet inconvément - 


en greffant sur Jeune sarment ou mieux sur collet des ra- 
cines à 6 cent. en terre, après avoir dégagé la souche. 


On emploie la greffe en fente (fig. 130 et 132), et mieux « 
celle à l'anglaise qui ne fend pas la souche aussi profou- # 


dément et quiest a préférer pour le jeune plant. 

On coupe la tige quelques jours avant qu'elle ne soit en 
sève ; puis on insère les greffons taillés en biseau allongé 
(fig. 431 et 132), ayant soin de faire ce biseau un peu en 
dehors de l'axe du sarment, pour qu'il y ait moins de | 

moelle dans le biseau 


On fait une ligature avec une ficelle, ou mieux avec une # 
bande de toile, si cela est nécessaire pour serrer la fente; # 


puis, on recouvre les plaies d’argile ou de cire à greffer, 
on butte le tout de terre un peu au-dessus du premier œil. 
Ces greffes donnent des sarments d’une vigeur extrême, 


mais qui se décollent facilement, et que l’on doit fixer. 
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contre un échalas : elles produisent de fort belles grappes 
qui ne mürissent pas parfaitement, vu leur développement 
tardif. Sous nos climats tempérés, les pousses des greffes 
sont fort sujettes à geler en hiver, si elles ne sont abritées, 
ou pour le moins à demi enterrées. Du reste, la production 
d'une vigne greffée tend parfois à diminuer et certains 
pieds sont de végétation irrégulière ; 
raisons qui font que cette opération 
n'est pas généralisée pour nos plants 
francais, sauf dans quelques régions. 

On plante quelquefois une variété 
vigoureuse, rustique et connue pour 
bien végéter dans le sol que l’on cul- 
tive, puis on greffe celle-ci avec la 
variété dont ce sol est reconnu pour 
lui être contraire. 

Des recherches suivies ont été fai- 
tes sur la greffe de nos variétés indi- 
gènes sur plant américain: nous ren- 
voyons aux traités écrits sur ce sujet 
que nous n'avons pas été à même 
d'étudier. 

Pour nos espaliers, la greffe des 
vieilles souches sous notre climat 
tempéré, permet d'obtenir de super- 
bes grappes en parfaite maturité, de 
certaines variétés d'amateur, qui, sur 
des jeunes pieds de bouture ne don- Fig. 131 Fig. 132. 

7 | é Greffon  Greffon 
neralent le plus souvent que de mé- 4 4e côté. vu de face. 
diocres produits. 

Il est rare du reste que la greffe soit pratiquée dans nos 
jardins. 

Quelquefois on accolle à une souche coupée rez terre 
une ou deux boutures, en enlevant un lambeau d'écorce 
au sujet et à la greffe: les deux parties rapprochés et fixées 
par un lien, se soudent, et de plus, on a alors ce qu'on 
appelle une greffe-bouture. : : la réussite de cette bouture est 
plus assurée, puisqu'elle s’enracine par le bout inférieur 
qui pénètre dans le sol. 
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CHAPITRE IV 


PLANTATION ET CULTURE 


Sols et expositions convenables à la vigne. 


La qualité du vin dépend premièrement du cépage, mais 
ce cépage ne donne ses produits dans toute leur perfection 
cg dans certains sols et expositions favorables, et surtout 

à l’aide d’une culture raisonnée. Outre ces conditions 
«are ao le vin fin exquis ne vient Jamais que de 
vieux ceps assez espacés et d'une production très faible 
par cep; les jeunes plantations donnant plus de produits, 
mais de moindre qualité. 

La vigne est assez rustique pour pouvoir végéter dans 
la plupart des sols, sauf dans les sols froids, compactes et 


- humides, le plus souvent non perméables ; mais on peut 


dire que le meilleur de tous est celui qui s'échauffe le plus 
facilement et se refroidit le plus lentement. Ainsi les sols 


- caillouteux produisent ce résultat à un haut degré; la cha- 


leur absorbée par des pierres sèches et compactes, ne ser- 
servant pas à produire l’évaporation de l'eau ; comme elle 


- le ferait pour certaines pierres poreuses imprégnées d’eau. 


Les cailloux se refroidissant lentement, rayonnent pen- 
dant la nuit autour du cep le calorique absorbé pendant 


- le jour. Les terres à cailloux rouges, c'est-à-dire ferrugi- 
+ neuses conviennent pour les vins rouges, les terres blan- 


1 


Lt = = z 
é LS à = s = 
ee, 


| 


ches pour les vins blancs. 

Les sols calcaires qui forment souvent des collines pier- 
reuses à faible couche de terre végétale, conviennent sur- 
tout à la vigne, et les crus renommés de la Bourgogne sont 
ceux placés dans un sol où le calcaire prédomine le plus; 
- cependant, on compte également des crus renommés dans 
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les sols schisieux, mais très rarement en sol granitique. Les 


terres fertiles en plaine, conviennent à la vigne au point de 


vue de la vigueur et de l'abondance des produits, mais la : 


maturité est souvent incomplète et la qualité inférieure. Si 


la vigne est en coteau, les parties Les plus élevées sont trop : 


aérées, la pente moyenne plus abritée est la plus avanta- 
geuse, mais sur les parties basses où la couche de terre 


végétale est souvent trop épaisse et trop humide, la végé- « 


tation est trop forte pour qu'il n'y ait pas diminution de 
qualité. La vigne aime les côteaux. 

Quoique les expositions au levant et au midi soient les plus 
propices à la vigne, c’est une question secondaire si le sol 
est favorable : les crûs les plus renommés de la Cham- 
pagne et ceux du Médoc, présentant leur pente au nord. 

Un sol de mauvaise nature ou sujet par sa situation aux 
atteintes de la gelée ou de la coulure, ne peut donner de 
produits rémunérateurs ; dans de telles conditions, la ré- 
colte est faible et incertaine et les quelques récoltes obte- 
nues ne se présentent que lors des années d’abondance 
générale où les prix sont peu élevés. Tout propriétaire ne 
cultivant pas par lui-même doit vendre ou échanger les 
portions de vigues placées dans de pareilles conditions. 


Une pièce de vigne isolée dn vignoble, celle surtoutsituée * 
en plaine ou près d’un bois, ne peut-être productive, étant # 


exposée aux dégâts du gibier et des chiens, et, de plus, 
les pièces de vignes groupées, se garantissent rmutuelle- 
ment des vents qui enlèvent la chaleur accumulée entre les 
rangs et sous le feuillage, lorsque la pièce de vigne est isolée 
dans une plaine dépouillée de ses récoltes de céréales. 

La vigne veut être cultivée seule; même en espalier : sous 


les arbreset contre les haïes vives, elle ne paie pas les frais # 


de culture, et de plus, la récolte des fruits de ces arbres, 


entraîne la mutilation des ceps environnants. Sous les : 
arbres et contre les haies, on plantera une variété plus rus-. 


tique et plus hâtive ; mais près d’un mur au midi, la variété 


doit être plus tardive, pour qu'il n’y ait pas de différence 
dans la maturité. 

Pour la culture du raisin de table, le sol a moins d'in-: 
fluence ; l'effet de l'abri, du mur et surtout une bonne cul- 
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ture, remédiant en partie à ce qu'il a de contraire. Ainsi, le 
sol de Thomery consacré à la culture de la vigne est loin 


- d'avoir les qualités qu'on lui suppose; et celui de Conflans 


— 


qui produit des chasselas remarquablement colorés de roux, 
est un sol calcaire à l'excès, en pente accentuée, mais des 
mieux abrités et dont l'exposition est très favorable à la 


“vigne. 


Modes divers de plantation. 


Les plantes annuelles demandent un sol meuble et 
préalablement retourné et divisé; pour que leurs racines 
charnues puissent s'étendre dans cette couche de terre 
végétale et non dans le sous-sol plus compacte et moins 


“fertile. Les plantes vivaces, les arbres, la vigne entre 
autres, demandent un sol stable et ferme, mais totalemént 
privé d'herbes et seulement ameubli à une faible profon- 


deur. Ce qui le prouve, c'est de voir des vigneset des arbres 


fruitiers plantés dans des cours ou sentiers au sol ferme et 
battu et qui cependant se font remarquer par leur déve- 


loppement et leur fertilité. La plantation de la vigne est 


-cénéralement trop compliquée et par suite coûteuse; et 
‘pourquoi ne pas planter simplement une vigne à plat, 
sauf sur les coteaux ou quelques rigoles assez distancées 
‘suffiraient pour arrêter les eaux. 


Nous pensons que ce qui a fait croire à la nécessité de ces 
remuages de terre et complications dans la plantation, vient 
“de ce qu'une fois que des labours profonds et répétés, ont 
forcé les racines à vivre uniquement dans ie sous-sol, on 
stalors forcé de les continuer pour que lesracines ne soient 
pas privées d'air et étouffées par la couche épaisse de terre 
devenue compacte dès que l’on cesserait d’ameubler ; mais 
Al n en serait pas de même d’une vigne plantée peu profon- 
‘dément, et qui n’aurait jamais été labourée assez profon- 
dément pour que ses racines puissent être gênées de 
‘s’étaler dans la couche végétale superficielle. 

Dans le midi, on rencontre des vignes sauvages, qui 
végétent dans un sol sec et battu ; et cependant, les racines 
de ces vignes s'étalent au loin, en pénétrant à peine, 


au deuxième labour à la fin de mai, reprendre une partie 4 
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à 40 cent. de profondeur ; ce qui est le caractère des plantes 


sarmenteuses, et cependant, leur végétation n’en souffre 
nullement. 

IL est vrai que parfois les racines de la vigne atteignent 
une grande profondeur, mais c'est seulement lorsqu'un 
sous-sol pierreux et fendillé leur permet de se glisser 
dans les intertices de la masse. 

Trois modes de plantations sont usilés : 4° la plan- 
tation au plantoir sur défonce ; 2° la plantation en fossés ; 
3° la plantation avec trous ouverts et après défonce géné- 
rale ; dernière méthode qui est la plus parfaite, puisqu'elle 
permet d'envelopper le jeune plant de terre meuble, et de = 
favoriser le libre développement de ses racines en tous 
sens. Il est fâcheux que la méthode en fossés qui ne donne 
pas ces résultats soit adoptée généralement; la bouture 
dans cette pratique, se trouvant couchée dans le fossé et 
appuyée contre les bords de la butte de terre plus com- 
pacte, ne pouvant étendre en tous sens ses racines, ce qui 
les fait se maintenir dans le fossé et les force à y pénétrer 
profondément; contre toutes les lois de la végéialion, qui 
exigent que la plante puisse étendre ses racines en tous sens « 
et superficiellement. Ce jeune plant est du reste dans ce # 
fossé humide, plus exposé à la gelée et à la pourritnre. # 

Un autre mode de plantation qui prête également à la « 
critique, est celui en billons et fossés avec deux rangs de 
vignes sur le billon : (la pouée et l’orne de l'Orléanais). Ce 
procédé serait parfait dans les terrains humides ou d'une 
faible épaisseur de couche de terre végétale et en côteaux; 
mais à la condition que le billon une fois formé et à 
surface plate pour que les pluies ne puissent s’écouler « 
rapidement, plutôt que de pénétrer immédiatement d:ns « 
le sol, ne soit pas soumis à un travail énorme qui consiste « 
à prendre en automne la terre du fossé pour la mettre sur 4 
le billon afin de l’exhausser; puis au premier labour à l’en- } 
trée du printemps, à rabattre le billon dans le fossé, ets 


de la terre du fossé pour la remettre sur le billon, ce que € 
l'on fait encore au troisième labour en juillet. On donne # 
pour raison de ce travail exagéré qui ruine la consli-# 
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tution de nos vignerons, la nécessité de garantir les 
racines en les recouvrant sur le billon, en hiver, contre la 
gelée, au printemps, contre la sécheresse ; sans songer que 
partie de ces racines sont découvertes par l'élargissement 
du fossé et que cette terre rechargée prive e les racines 
superficielles d’absorber les pluies d'été qui ne pénètrent, 
le plus souvent, qu'à quelques centimètres dans un sol 
brûlé par la sécheresse, pluies qui font le vin, dit le vigne- 
ron. Ce qui est vrai, c'est que les parties du solélevées 
ou basses, une fois établies lors de la plantation, 11 est 
inutile de troubler la surface établie et de nuire par 
cela même aux racines qui se dirigent selon les diverses 
inclinaisons du sol. Il suffirait de temps en temps de 
remettre sur la plate-bande le peu de terre entrainée dans 
le fossé et de tenir la terre ameublie. 

Le sol où la vigne est cultivée, surtout en coteaux, pré- 
sente communément peu d'épaisseur de terre végétale: or. 
avec le travail précédent, une partie notable de la terre et 
la meilleure, élant constamment mise à droite, puis à gau- 
che, ne sert à rien aux racines, puisque celles-ci ne peu- 
vent y pénétrer. Bien plus, par une pralique peu ration- 
nelle, on coupe les racines que la vigne ne cesse de 
développer superliciellement, puisqu'on la force à établir 
ses racines principales dans un sous-sol peu nutritif. 

Comparez de pareils labours avec la pratique d’Argen- 
teuil, où la vigne ne recoit que de faibles binages ou plutôt 
des raclag ges souvent répétés ; mais on doit dire que ces 
vignerons Ont été éclairés par la pratique rationnelle des 
pépinières qui environnent Paris. 

Le mode de plantation le plus simple, mais le plus impar- 
fait, et qui est fort usité dans le Midi, en sol pierreux, mais 
profond, est la plantation à la cheville. On introduit unes 
fiche de fer ou de bois dans le sol, puis on insère une 
bouture dans le trou ainsi fait, en comblant les vides avec 
du terreau fin ou de la cendre, etc. Cette boulure, presque 
toujours trop profonde. n’est pas en contact parfait avec 
les parois durcies du trou, et la sécheresse et l'humidité 
peuvent y pénétrer. 

Nous avons employé avec avantage le procédé suivant : 
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. On fait pénétrer verticalement dans le sol une bèche qui 


doit être longue et étroite si le terrain est pierreux, puis 


on balance le manche, ce qui forme un écartement dans 


lequel on enfonce la bouture ; et ensuite on introduit à * 


nouveau Ja bêche à côté de cette bouture, pour rappro- 


cher les cotés de terre écartés, ce qui fait que la bouture à 


se trouve en contact parfait avec le sol et sans vides. 
C'est avec une prudence extrême que l'on doit agir pour 


la profondeur des défoncements, les terrains en côte con- : 


sacrés à la vigne ayant le sous-sol, le foulage, à fort peu de 
profondeur ; parfois, la vigne aime à y pénétrer, par suite 
de la nature crevassée des couches inférieures ; mais 


parfois aussi, lorsque le sous-sol est attaqué inconsidéré- : 


ment, les racines y pourrissent et le feuillage jaunit. Comme 
pour nos jardins, bien des propriétaires riches, croyant 
bien faire en pratiquant un défoncement profond et coù- 
teux, détruisent ainsi la couche de terre végétale, qui perd 
ses qualités sielle est trop profondément enfouie, mélangée 
et recouverte de celle du fond. 

Nous avons vu, dans une nouvelle tranchée de chemin 
de fer de 20 mètres de profondeur, que les racines de vignes 
chétives qui couvraient le coteau s'enfonçaient peut-être 
encore plus profondément; mais, par contre, dans d'autres 
sols qui paraissent cependant assez perméables, aucune 
racine de vignes et d'arbres de forêt ou fruitiers n'y pénè- 
trent, mais s'étalent uniquement dans la couche de terre 
végétale, souvent fort peu épaisse. Ces indications doivent 
marquer, que dans le premier cas, la défonce peut être 


faite, et que, dans le second, elle serait nuisible : les : 


racines périssant dans un mauvais sous-s0l, même défoncé. 


Tracé du terrain. 


Les lignes de ceps seront le plus possible tirées en tra- 
vers des pentes pour que les eaux soient arrêtées par les 
billons. En plaine, on les dirige, le plus souvent, du levant 
au couchant, ce qui présente un côté de la vigne au nord, 
côté où les raisins müûütissent mal. Mais n'est-il pas plus 
iogique de les diriger du nord au midi, pour que le sol des 


sentiers soit fortement échauffé : chaleur que le sol » 
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- dégage dans la nuit et qui enveloppe les ceps; et pour 
» que ces ceps puissent se garantir mutuellement du soleil 
- au milieu de la Journée. 

Ces lignes seront parfois espacées de manière à former 
une ligne plus serrée et une autre plus large qui servira de 
passage et permettra mieux au soleil de frapper la base 
des ceps. On disposera les pieds en quinconce, se trouvant 
* ainsi plus dégagés. Il est préférable de porter la base de 
. la tige vers le nord ainsi que ses racines, qui y trouveront 

plus de fraicheur. 

La distance entre les plants et les lignes variera selon les 
sols et climats; mais, s'ils sont trop espacés, la terre n est 
pas suffisamment occupée et les ceps trop écartés sonttrop 
aérés et plus tardifs. Trop rapproché, le plant est fatigué, 

-mal aéré, peu fertile et peu durable. On est alors contraint 
“de tailler plus court aux dépens de la fructification. Dans 
le Sud-Ouest, on plante parfois en jouailles, un ou deux 
rangs étant espacés par une bande de terre cultivée en 
céréales ; mais cette vigne, quoique assez productive, souffre 
singulièrement lorsque la terreest dénudée après la mois- 
son, et, de plus, les raisins trop aérés sont de maturité plus 
tardive. 

. Dans les terrains en pente, les eaux, malgré les billons, 
entraînent la terre au bas de la côte, ce qui force à des 
emontages pénibles. Nous avons fait pratiquer une série 
«de trous d'un mètre de diamètre et autant de profondeur, 
“trous souvent dégagés et à parois verticales si le sol le 
“permet. Ils ont montré leur bon effet par la belle végéta- 
tion des ceps environnants, ce qui nous fait croire que, 
plus multipliés, ils produiraient des effets remarquables 
‘sur la production d'une pièce de vigne. Ces trous peuvent 
même servir à garantir les longs bois des gelées tardives, 
“en les inclinant momentanément le long de leurs parois, 
pe” en recueillant l'eau des orages et les terres entraînées, 


| Plantation d'un espalier. 


* N'étant pas toujours libre de choisir un jardin dont le 
ol serait favorable à la vigne à raisin de table, moins 
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on changera sa composition par des apports de terres! 
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exigeante du reste que la vigne à vin, on est parfois forcé À 
de modifier la nature du terrain. S' il est froid et humide, 


| 


ni édioos et pierreuses, et surtout de débris de démolitions, 
cendres, etc., dont on garnit le fond de la tranchée sur une“ 
assez forte épaisseur, en donnant assez de largeur et de. 
profondeur à la tranchée : évitant toutefois de ne pas 
déchausser le mur, ce qui arrive très souvent et provoque 

son inclinaison. | 

Si le sol est de bonne nature, on se contentera d’un défon-« 
cement de 50 centimètres avec ou sans fumure ; quelques. 

personnes préfèrant fu-. 

ST mer après la reprise. Des” 

SN apports de terres neuves 
sont préférables. 

Il faut éviter de trop 
éloigner ou de trop rap- 
R procher les plants de la 
NRÈN RS du— muraille ; dans le pre- 

NN INIKkKKKKK mier cas, les racines sont 

Fig. 133. — Plantation en espalier, mal constituées ; dans le 

second, elles manquent. 
de place et languissent dans un sol poussiéreux, se trou 
vant en contact avecles fondations du mur. En sol assaini,. 
on peut planter avant l'hiver, en sol humide, on plantera. 
en février et même tardivement jusqu à la fin de mars. 

On peut planter en faisant sortir le brin à 8 centimètres: 
de la muraille, mais pas plus rapproché; de nombreux 
exemples montrent que ce mode de plantation peut former. 
des vignes durables et bien enracinées. Si on s'éloigne trop. 
du mur, les cultures de légumes blessent souvent la souche : 
lemieux est de faire sortir le brin à 25 centimètres du mur 
(fig. 1433), puis de ne lui faire gagner le mur qu après une 
ou deux végétations, lorsque les sarments sont de force 

à fournir une forte tige (fig. 134). 

On fait unetranchée dans le sol de la défonce qui permette 
d'y coucher la chevelé à 20 centimètres. On ne conserve 
sur la RRRTAYE que deux entre-nœuds garnis de racines, s@ 
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- arraché. On les rogneplus court et même complètement si 


- elles ont souffert, ce chevelu étant du reste remplacé par 


- de bonnes racines et se désorganisant communément. Le 
. plant sera taillé à deux yeux, puis butté un peu au-dessus 


du deuxième œil, qui est ensuite dégagé. 
Après un premier recouchage qui suivra l'année de plan- 
tation, on ne doit pas en faire d'autres; 1ls ruineraient les 


- premières formations de racines. Planter à 1 ou 2 mètres 


» du mur, puis faire de longs recouchages jusqu’à la muraille 
- est une méthode vicieuse, puisque plus tard, en arrachant 


. années de plantation. 


qu'une longue tige noir- 


. velu a fini par disparai- 


les souches, on ne trouve 


cie el en partie désorga- 
nisée : tige dont le che- 


tre après deux ou trois 


Si la terre est neuve 
pour la vigne, 1l suffit de 
la labourer une fois pro- 
fondément en été, d'ou- | 
vrir les rangs quelques mois après et ensuite d'y planter 


Fig. 134, — Recouchage au mur. 


- en automne ou au printemps selon la qualité du terroir. 
* Sur un bois défriché considéré comme terre neuve pour la 


| 
| 


| vigne, il vaut mieux planter l'année suivante, après une 


avoine. Si la terre a produit de la vigne, on doit agir avec 
prudence et mettre le sol en culture de céréales et surtout 


. en vesce et sainfoin ; bien des plantations trop rapprochées 


des premières sont restées chétives malgré de fortes fumu- 
res, pour avoir suivi de trop près l’arrachage d'une vieille 


- vigne ; cependant, on cite des succès de vignes replantées 
- immédiatement, mais en sol favorable. Toutefois, dans 


quelques bons crus, on se fait une règle de ne replanter 
- qu'au bout de huit ou quinze années ; quatre ou cinq sont 


. Souvent suffisantes. 


F 
| 


K- 
La 
l 


Labours. 


On peut, pour la vigne, attaquer un peu la couche pier- 


- reuse du fond, pour en recouvrir la surface plantée, sans 
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chercher à la mélanger à la terre végétale : les cailloux ou 
débris de pierres plates, s opposant àla sécheresse du sol, et 
de plus, s’échauffant au soleil plus que la terre ordinaire, 
rayonnent mieux le calorique et échauffent pendant la 
nuit les couches d'air inférieures qui entourent le cep. 
Seulement cette couche pierreuse ne doit pas ètre d’une 
épaisseur telle qu’elle puisse priver la couche végétale du 
contact de l'air et de la chaleur, et amoindrir ses qualités. 

Quelques terrains calcaires et schisteux présentent des 
couches feuilletées, des pierres plates, que les outils ramè- 
nent trop facilement à la surface : ce qui a donné lieu à 
l'usage d'instruments pointus et souvent de forme singu- 
lière, qui ne font que racler la pierraïille sans la soulever. 

Les labours à la main sont coûteux, mais donnent de bons 
résultats; ceux à la charrue sont économiques, mais peu 
réguliers et bien des souches sont blessées. La charrue, 
fort bonne pour les plantes herbacées, puisqu'elle leur 
prépare une couche de terre meuble et uniforme dans 
laquelle ces plantes développent aisément leurs racines, 
nous paraît agir d’une manière toute contraire pour la 
vigne : pour celle-ci, la charrue remue une couche de terre, 


x la meilleure, dans laquelle les racines n’ont pas le temps 


de se fixer ; aussi ne trouvent-elles à vivre que dans la cou- 
che inférieure durcie et séparée nettement par la surface 
lisse que produit le fer de la charrue : ligne de séparation 
qui existe moins avec l'instrument à main qui soulève la 
croûteirrégulièrement en arrachant la motte du fond, plus 
ou moins selon que l’on craint d'attaquer les racines. 

Une autre question serait de savoir s'il n’est pas inutile 
et même nuisible pour la vigne, de même que pour lesarbres 
que la terre étant remuée par un instrument quelconque 
soit complètement retournée et surtout changée de place. 
Les plantes vivaces n'exigent réellement qu'une chose, c’est « 
de s'étendre librement et que la terre soit ameublie sur # 
une très faible épaisseur et complètement privée de » 
mauvaises herbes. Or, pour obtenir ce résultat, les « 
bineuses, les racleuses suffisent, et nous ne voyons nulle « 
nécessité que la motte soit retournée sens dessus dessous 
ou transportée d’un côté de la vigne à l'autre. En opérant 
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en temps sec et en augmentant les facons devenues moins : 

« coûteuses, les mauvaises herbes disparaîtraient mieux >, 

- que si elles avaient été enterrées en retournant le sol. Le 4 
chardon, le chiendent, disparaissent complètement d’une 
vigne si, dès leur entrée en végétation, celle-ci recoit des 
binages superficiels, mais souvent répétés. Ces plantes, si 
elles n'ont pu sortir de terre pendant une ou deux années, 
cessent de vivre, mais 1l faut pour cela ne pas négliger 
un moment de les détruire, même l'hiver. 

Le labour le plus profond se fait après la taille, lorsque 
les bourgeons commencent à se développer, et quelquefois 
plus tard, de crainte des gelées tardives, le sol nouvelle- 
ment remué favorisant son action. Cependant, fait en 
hiver avant les grandes gelées, son action sur le déve- #ÿ 
loppement de la végétation est bien plus marquée; mais ce | 
labour est parfois difficile et coûteux en cette saison. Il a 
surtout pour effet de disposer les mottes de terre à se dé- 
sagréger par la gelée; et, de plus, cette terre récemment re- 

. muée gèle moins profondément. Nous conseillons d'exécu- 
ter ce labour avec une fourche, que l’on piquera verticale- 

. menten terre pour soulever une large motte, qu'il n'est pas 
nécessaire de retourner complètement ni de rejeter plus 

. loin. Ces grosses mottes irrégulières se désagrègent par 
. la gelée et seront du reste écrasées en partie lors des tra- 
vaux de taille. 11 est à remarquer que la terre gèle fort 
peu sous ces grosses mottes et que les racines n'en souf- 

- frent nullement. Ce travail aura, 1l est vrai, aux yeux du 
- vigneron, l'air d'un travail mal exécuté, mais il est prompt 
-et fort économique. On se gardera de lever la terre de 
: plus de 12 centimètres, pour ne pas offenser les racines 
et on laissera intact le pourtour des tiges, car il est fort 
nuisible que le niveau du sol ne reste pas toujours à un 
. même point de hauteur au collet de la tige. # 
On relève parfois la terre en raclant le sol avant l'hiver, £ 

. puis cette terre mise en butte est étalée aux labours sui- kr 
* vants, ce qui rend le travail facile; mais ce travail n'est 1 
- que factice, puisque cette terre étalée ne fait que cacher ANS 
| le sol non remué et ne se lie pas avec lui. 
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" Les fumures. 
$ 


S'il est vrai que la qualité du vin gagne singulièrement 
si une vigne ne recoit pas de fumures, la réduction de sa 
récolle est telle, et sa durée en est tellement abrégée que 
les intérêts du viticulteur seraient fortement compromis. 
D'un autre côté, des fumures copieuses (ce qu'il est difficile 
d'exécuter, l’engrais étant rare el à un prix élevé dans nos 
pays de vignobles), en faisant développer à l'excès les 
pousses feuillacées et en portant la végétation jusqu'aux 
gelées, nuiraïient à la bonne constitution du bois et de la 
grappe. Il faut s'en tenir à un juste milieu, caril est impor- 
tant que la végétation soit contenue dans de justes limites, 
chaque cep devant avoir une vigueur suffisante, mais rien 
de plus. On reconnait cet état satisfaisant lorsque les sar- 
ments sont garnis de larges feuilles bien nourries et d’un 
vert foncé, tout en s’aoûtant et fructifiant parfaitement. 
Dans le cas contraire, le feuillage se découpe et prend une 
teinte jJaunâtre, ce qui indique qu'il faut recourir aux 
fumures. 

La vigne se distingue des autres productions de la culture 
en ce quelle ne rend rien au sol, car il ne faut pas mettre en 
ligne de compte les marcs répandus au pied de la vigne, 
et qui cependant ne laissent pas que de produire quelque 
effet. Le fumier de vache gras et en partie consommé est 
ie meilleur, mais on est heureux le plus souvent de se pro- 
curer n'importe quel engrais. Les apports de terre végétale 
produisent le plus souvent un effet excellent, surtout siles 
eaux ont entraîné les terres supérieures ; mais ce charge- 


ment doit être modéré, surtout si les terres sont d’une « 


nature telle qu’elles puissent modifier la constitution du sol, 


n'étant pas certain si ce sera en bien ouen mal. Nous avons 


vu des curures d’étangs, fraîchement tirées, étalées dans 


une vigne et sous des arbres, les faire périr sans que ceux-. 


Ci afent pu développer la moindre pousse au printemps. 


Le fumier met deux ans avant de se décomposer dans le « 


sol, eton fume habituellement tous les trois ou quatre ans. 


Si on a peu de fumier, et même en général, il est préférable Ë 
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“ derépartir l'engrais aux parties seules de terrains etsurtout 
aux pieds isolés qui l'exigent le plus, quitte à fumer plus 
souvent, et en nedonnant qu'une demi-fumure aux pieds de 
bonne végétation. On fume avant la taille. les sarments 
montrant par leur vigueur s'ils doivent être plus ou moins 
favorisés. On se gardera d’enterrer du fumier au pied 
même de la souche, pour ne pas faire développer un che- 
velu abondant sur son collet. Un défoncage général fait 
dans le but d’enterrer profondément le fumier est des plus 
nuisibles aux racines et détruit les bons effets du fumier: 
cependant, certaines vignes en terrain neuf, infertiles par 
excès de végétation de sarments mal aoûtés, ont été rendues 
fertiles par une fumure ainsi faite, les racines ayant souf- 
fert et donnant une sève plus nutritive par la suite. Plutôt 
que d'étaler le fumier, ce qui favorise la venue des mau- 
vaises herbes, nous conseillons d'ouvrirentre les pieds, avec 
la bêche si le terrain le permet, des trous étroits et pro- 
fonds, et d'y enfoncer une pelletée du fumier, son effet 
sera bien plus durable; sauf dans les terrains secs, où 1l 
sera plus étalé. 

Si l’on possède un'pré, il peut servir à donner à la vigne 
une production supérieure à celle que donnerait une 
fumure. On soulève à la charrue, après les foins, le gazon 
par plaquettes de 6 centimètres d'épaisseur, qui, mises en 
meules, donnent un terreau noirâtre qui, au printemps 
suivant, est porté sur une vigne pour le moins d’égale 
étendue. La végétation de cette vigne devient remarquable. 
et,quant au pré, une fumure avec labour, suivi d’un semis 
de balayures de foin avec graine detrèfle, constituent un pré 
d'un rendement supérieur et purgé des mauvaises herbes. 


Échalassage, treillage, palissage. 


La vigne, arbrisseau sarmenteux, demande un support, 
soit pour sa charpente, soit pour ses pousses annuelles. 
Dans nos contrées tempérées, où le raisin ne peut mûrir 
régulièrement que par le fait d’une bonne culture, l'écha- 
lassage est de nécessité absolue ; dans le Midi, où le raisin 
müûürit régulièrement, on économise l’échalassage, mais 
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cette économie est rachetée par une diminution de qualité 
et parfois de quantité. Une taille très courte faite sur une 
variété très fertile et à sarments de bonne force permet, 
d'y cultiver sans échalas ; et l'échalassage y serait du reste : 
fort coûteux, vu les dimensions des ceps qui exigeraient ” 
plusieurs échalas. Ces vignes à sarments retombants 
fe _ exigent de l’espace, et il y a, sur une surface donnée, un 
té nombre moindre, de sarments que sur les vignes écha- 
È lassées. 

La vigne cultivée est haute (hautain), moyenne ou basse. 
La vigne haute, supportée par des arbres morts ou vifs ou 
des perches, est productive, mais donne un vinsans qualité. 
La vigne moyenne n’est le plus souvent qu'une vigne basse 
6 mal conduite et de forme mal raisonnée; elle n’est pas 
 -  échalassée, ou exige deux ou trois tuteurs par pied, et 
| produit plutôt quantité que qualité. La vigne basse est plus 
& parfaite, la grappe étant rapprochée du sol et les pieds plus 
x. rapprochés entre eux, quoique fortement réduits dans 
leurs dimensions, n’exigeant le plus souvent qu'un échalas 
par pied. Plusieurs tuteurs par pied rendent la culture 
plus compliquée et plus coûteuse, et les branches et sar- 
ments de la souche étant plus nombreux ne sont pas tou- 
jours parfaitement dégagés et équilibrés. 

Dans bien des vignobles, on ne met des tuteurs que pour 
supporter le vieux bois, les pousses annuelles s'inclinant 
| librement en tous sens (Bordelais, Provence); tuteurs 
‘ alors fort coûteux. Cependant, il est possible par une taille 
“ raisonnée de faire en sorte que le vieux bois se soutienne 
| seul, ou du moins qu'il n exige que de courts tuteurs. C’est 
surtout sur le jeune sarment et sur sa grappe, que les sup- 


#4 ports produisent des effets marqués. En maintenantle sar- 
3 ment dans une direction verticale, le bois est mieux éclairé et 
‘SA aéré, plus vigoureux, s’aoûte plus promptement; et de 
“NS plus, un plus grandnombre desarmentspeuventsetrouver, # 
le sur une surface donnée : en ligne ou groupés, liés par une # 


5 seule attache. Le nombre des sarments végétant sur cette 

= surface est limité à la quantité convenable pour qu'ils 
puissent être parfaitement éclairés et aérés. 

Dans le Médoc, le peu de hauteur et d'étendue des 
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- souches, et leur mise en ligne étalée, contrebalancent les 


mauvais effets du non-dressage des jeunes sarments, qui 
retombent librement dans les rangs. 

Plus les sarments prennent de “déreloppenient. plus ils 
seront parfaitement constitués et aoûtés, et plus la souche 
sera durable et productive. Il est connu que la réduction 
continue de la force et de la longueur du sarment en végéta- 
tion a pour effet de diminuer la production, de retarder 
la maturité et de diminuer la quantité de sucre contenue 
aans la grappe. Peu à peu, par le fait des marchands de 
bois, et de la cherté, les échalas ont été raccourcis et il en 
est résulté une diminution de vigueur et dé production. La 
cause principale que les vignes de quelques propriétaires 
donnent un produit moindre que la vigne du vigneron, 
c'est que les premiers réduisent souvent les fournitures 
d'échalas par motif d'économie. Les vignes à échalas 
élevés sont des plus productives (Ambérieux, souche fort 
basse et échalas de 2 mètres, 100 hectolitres à l'hectare). 

L'échalas vaut le fumier, ce dicton du vigneron démontre 
le mérite des supports; aussi un des plus grands perfec- 
tionnements a apporter à la culture dela vigne serait-il de 
permettre, à l’aide d'un support économique, d’échalasser 
les vignes non actuellement échalassées, de donner plus 
de longueur au sarment, de faciliter le travail, de donner 
plus de dimensions au cep et surtout de permettre la cul- 
ture en ligne avec sarments étalés sur treillage : culture 
qui produit le maximum de sarments sur une surface 
donnée, tout en leur réservant plus d'air. 

Trois systèmes de supports sont suivis dans nos vigno- 
bles : l'échalas ordinaire en chêne de préférence et plus 
rarement en acacla, qui est plus durable, mais sujet à 
s’arquer. À Argenteuil, l'échalassage d’un hectare revient à 
3,000 francs, car nulle part ils ne sont plus forts et plus 
rapprochés en foule, cet excès d'échalas formant abri à 
l'époque des gelées, et ils sont assez forts pour pouvoir 
pénétrer dans un sol compact. L’échalas dure douze ans 
en moyenne : on le retire pour le mettre en meulettes en 
hiver, puis on le repique après le premier labour; mais il 
est à croire que la main-d'œuvre de déplacement com- 
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pensera le bénéfice de ce surcroît de durée: cette économie # 
de main-d'œuvre permettrait toutefois la dépense d'un 
sulfatage des échalas neufs, qui, étant préparés, restent 
longtemps à demeure sans être attaqués par la pourriture. * 

Ce sulfatage peut se faire dans un tonneau défoncé, ou 
mieux une cuve en ciment : 3 kilos de sulfate de cuivre * 
pour un hectolitre d'eau, en laissant les échalas de huit 
à quinze jours, puis on les laisse sécher à l'ombre. La disso- 
lution doit marquer 2 degrés à l’aréomètre. On peut à la « 
rigueur se contenter de faire tremper la base de l'échalas. 

Les défauts les plus graves de l’échalas unique par pied M 
sont, principalement, de forcer à trop réduire ce pied de « 
vigne, puisqu'il ne peut soutenir que dix ou douze sarments 
au plus; puis le mode d'attache défectueux dessarments # 
qui les réunit en touffe par un seul lien, ce qui fait que 
les grappes se trouvent par trop groupées et cachées sous 
les feuilles. k 

Le treillage, moins usité que l’échalas et plus coûteux, 
est composé de pieux et de traverses; mais ce mode de 
conduite rend la culture longue et compliquée, puisqu'il #« 
aut palisser chaque branche et sarment individuellement ; 
aussi n'est-il employé le plus souvent que pour soutenir la 
charpente de ja vigne, le vieux bois. Si le jeune sarment 
est palissé sur treillage, on doit lier chaque brin isolé- 
ment sur la traverse, ce qui fait que ce mode de con- 
duite n'est guère usité que dans les jardins. 

Le palissage en lignes de fils de fer est plus économique 
et plus durable que le précédent, mais la mobilité des fils, 
même raidis, fait qu'il est difficile d’attacher le sarment, les 
liens se coupant ou se fixant mal sur le fil de fer ; cependant 
l'économie fait que ce système se répand de plus en plus. 


Palissage continu. 


La difficulté d’attacher les sarments sur le fil de fer 
nous à fait imaginer un système de palissage continu, 
que nous avons mis depuis plusieurs années à l'essai à 
l'école de viticulture d'Orléans et dans quelques vignaliles. 

De forts échalas étant plantés en lignes à 10 et 15 mètres ; 
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on y fixe deux doubles lignes de fils de fer avec des clous 
repliés, pour former le crochet, deux fils se trouvant 
placés au même niveau et se trouvant écartés de l'épaisseur 
de l’échalas. Ces fils de fer sont tendus avec une tenaille 
aux extrémités de la ligne et repliés au dernier tuteur. 
On fait ensuite la ligature des deux fils de fer en les 


liant ensemble, de mètre en mètre, avec un bout de fil de 


plus mince, puis on écarte les deux fils de fer à l'aide 


Fig. 135, — Palissage continu. 


d'un bout de bois de 6 centimètres de longueur. Les bouts 
de bois se fixant tous les mètres, dans l'intervalle des liens, 
écartent successivement les deux fils de fer et les raïidis- 
sent à un tel point que toute la ligne devient rigide et 
que les échalas des extrémités seraient arrachés ou 
courbés, si des étais et des fils de fer attachés à une forte 
pierre enterrée ne venaient y mettre obstacle (fig. 135). 

L'intervalle de 50 centimètres entre le lien et le bout de 
bois formant traverse, est suffisant pour que les jeunes sar- 
ments puissent y pénétrer d'eux-mêmes et se soutenir ver- 
ticalement sans qu'il soit nécessaire d’attacher chaque brin 
avec un lien. Le seul travail du vigneron consiste à y in- 
troduire l'extrémité de la jeune pousse, lorsqu'elle s'écarte 
en dehors des lignes. Après la vendange, on retire simple 


ment les petites traverses de bois, pour les reposer l'année 
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suivante, lorsque les jeunes pousses ont une certainelon- 
gueur. à 


Il est inutile que le fil de fer soit d'un fort numéro, il 
se couderait mal. Le n° 14 et même le 12 suffisent; il 


| ._ faut seulement qu'il ne soit pas assez faible pour se rompre. 
É. Quelleque soit la distance entre les pieux (nous en avons 
‘1 écarté de 20 m.), la ligne n en sera pas moins tendue et 
; rigide, et les sarments formeront une surface régulière qui 
! exposera les grappes au soleil des deux côtés de la ligne. 
Fa Pour le vignoble, on se sert surtout de fer galvanisé, 
fe mais il est plus cher et plus cassant; du fil de fer recuit, 
= enduit d’un mélange de bitume et de goudron de gaz, se 
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conservera de longues années; et nous pensons qu'il doit 
être préféré par suite de sa souplesse et de sa ténacité. 
Les petites traverses en bois de chêne de 6 centimètres de 
longueur ont un cran fait à la scie à chaque bout pour 
fixer le fil de fer. 

On peut établir ces petits bois de traverse avec des lattes 
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4 à bouteille, sciées à la longueur voulue ; celles en chêne scié 
à sont préférables. 

a Il est une autre considération qui doit porter à l’étude 
À de ce système de palissage : le greffage sur plant améri- 
Hi cain forcera nécessairement de changer de système d'éta- 
4 blissement de charpente et de lui donner plus d'étendue, 9 
3% si on ne veut voir la vigne dépérir, cette augmentation à 
L ayant lieu non seulement sur la charpente, mais encore ÿ 
sur la longueur de sarment. Pour ce quiest desfrais d'éta- # 
blissement, ils sont modiques, chaque cep n'ayant àson # 


compte que 3 mètres environ de fil de fer, si on à mis 
À. deux rangs de lignes, plus, le dixième du prix d'un écha- 
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*' las, ceux-ci étant écartés de 10 mètres. 
h+. Ce système peut également servir pour la vigne en hau- 
“ea tain, soit en plantant des pruniers, frênes, ormes, etc., à 
É. 15 mètres et les reliant avec ces fils de fer accouplés, dont 
fs on peut superposer plusieurs rangs à une assez grande 
DA, élévation, soit en se servant de poteaux qui prenant, sous 


cette forme plus réduite, l'aspect des poteaux télégra- 
phiques. 
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CHAPITRE IV 


CONDUITE DES PRODUCTIONS FRUITIÈRES ta 


Principes de la taille. 


La taille de la vigne est de nécessité absolue, par ce fait 
que cette plante se distingue par un caractère tout parti- 
culier : celui de donner ses plus beaux fruits sur les forts Re + 
sarments les mieux constitués, et de ne donner que peu pri 
ou point de produits sur les sarments faibles ou mal a 
constitués ; ce qui est le contraire des autres espèces frui- | 
tières, qui fructifient de préférence sur le bois le plus faible. 
Cependant, les sarments vigoureux à l’excès, mais mal 
constitués, ceux surtout qui se sont développés sur le 
vieux bois ou qui sont sortis des yeux infertiles de la base 
d'un sarment mal aouté, sont généralement stériles, 
quoique vigoureux. 

La taille a donc pour but de faire développer de bons 
sarments; mais, comme chaque sarment taillé n’en déve- 
loppe qu'un petit nombre, et le plus souvent que deux bons 
sarments, quelle que soit la longueur de taille, celle-ci sera 
restreinte a l'obtention d'un nombre modéré de pousses. 

1° T'aillé long ou taillé court, un sarment ne donne que 
deux fortes pousses, celles sorties des deux yeux de l'extré- 
mitlé. — Il résulte de cette observation qu'il suffit de tailler 
à deux bons yeux pour obtenir d'un sarment taillé, son 
maximum de production parfaite, les yeux inférieurs en 
surplus ne se développant pas ou ne donnant qu'une 
+ fructification incertaine et moins parfaite, ce qui arrive RTE. 
- surtout sur les rameaux taillés à long bois à huit ou dix ne 
- yeux, sur lesquels les deux yeux terminaux n’en donnent 4 
pas moins les deux plus fortes pousses: les yeux inférieurs PET 
ne se développant que par suite de la direction inclinée 
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LE 


donnée au long bois, et encore faiblement et inégalement. 

2° Plus les yeux se trouvent éloignés de la base du 
sarment, plus ils sont fructifères. — On seraittoujours tenté à 
de faire des tailles longues, s'il n’y avait à craindre de mal 
constituer ou d’épuiser le cep. Si on pratique une taille à « 
long bois, ce long bois ne peut servir à constituer la souche 


et doit être supprimé après une fructification. 


3° La maturité du bois a pour conséquence la maturité 
du fruit : faites mürir le bois, vous faites mürir le fruit. — 
Si le bois est incomplètement aoûté parce que la circulation 
de la sève ne s’est pas ralentie à la fin de l'été par diverses 
causes, la maturité sera incomplète : un sol fertile à l'excès 
ou de nature froide et humide, le manque de lumière, une 
température trop basse ou des pluies froides et conti- 
nues, etc., telles sont les causes retardant la maturité. 
Une culture raisonnée a pour effet de favoriser la matu- : 
rité du sarment ; aussi certaines opérations sont-elles « 
indispensables, dans nos contrées, pour assurer la maturité M 
du bois et du fruit. | 

4° On doit, pour la vigne, porter l'action de la sève aux 
extrémités, plutôt que de chercher à favoriser le dévelop- 
pement des pousses inférieures. — Cette règle, quiest le « 
contraire de celle suivie pour les arbres fruitiers, pour ®# 
lesquels on favorise les pousses inférieures, est basée sur 
ce fait que, chez la vigne, les bourgeons seulsdel'extrémité 
d'une branche ou courson : bourgeons au nombre de deux « 
ou trois au plus, sont les seuls qui se développent dans un 
état parfait de végétation et de fructification. 

à° Le sarment éoreinil d'une branche est le plus fertile 
etil est celui qui a les yeux fertiles les plus rapprochés de 
la base du sarment. — Aussi le vigneron taille-t-il sur lui 
de préférence, quoique présentant l'inconvénient de trop 
allonger la branche. Il n’en est pas de même pour la taille 
du chasselas comme raisin de table, pour lequel on revient 
sur le sarment inférieur d'un courson du cordon, sarment 
qui est également fertile chez cette variété. 

6° On doit le plus possible établir à un même niveau 
l'extrémité des branches ou des coursons taillés, ainsi que 
les longs bois inclinés. — IL en résultera que les bourgeons 
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“ partant à un même niveau, les grappés se trouveront de 1 
* même à hauteur égale à partir du sol : condition essentielle ‘74 
à la maturité égale de toutes les grappes. Ce qui fait 
reconnaître surtout une bonne culture, c'est de voir les 
grappes placées le long des rangées de ceps former une 
ligne continue. Tous les modes de taille qui ne produisent 
pas ce résultat, ne donnent qu'une maturité irrégulière. 
1° Plus la vigne se rapproche vers le nord, et plus le sol 82 
où elle est cultivée se trouve maigre et de peu de profon- | 
deur, plus le pied de vigne devra être réduit dans ses Et 
dimensions et rapproché du sol. — Sous notre climat, le 
raisin ne mürit parfaitement que si les grappes setrouvent  - * 
rapprochées du sol; et elles subissent dans ce cas, non seu- 
lement l’action directe des rayons solaires, mais celle du 
calorique réfléchi par le sol, ce double effet augmentant 
la température des couches d'air inférieures. Cette aug- : 
mentation de température jusqu'à une certaine distance | 
du sol étant naturellement moins forte à mesure que l’on 
s’avance vers Je nord, puisque les rayons solaires y arrivent 
plus obliquement, il en résulte que la hauteur des ceps 
diminue graduellement et que, dans les vignobles situés à 
la limite de la culture de la vigne, comme en Champagne ou 
aux environs de Paris, la souche est tenue des plus basses, 
En Italie et dans certaines contrées du Midi, les vignes 
sont élevées et supportées par des arbres, mais le vin na 
aucune qualité et ne peut se conserver. Par suite d’une 
température élevée, le raisin s y trouve placé dans de 
bonnes conditions pour accomplir sa maturation, lors- 
qu'il ne dépasse pas À mètre du sol; plus au centre, il est | 
maintenu à 50 centimètres environ et ne s'élève pas à 
plus de 20 centimètres à la limite de la cullure de Ja vigne. 
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8° Plus on lient à la qualité et à une maturité parfaite, | 
j plus les pieds de vigne seront réduits dans leurs dimen- Fe 
… sions et rapprochés entre eux. —Lesplants à vins fins sont ie 
” fortement réduits dans nos vignobles les plus renommés; È 
* jl en est de même pour les raisins de table cultivés à 

î Conflans et à Thomery, et c'est pour avoir suivi rigoureu- 


sement ce dernier principe que les viticulteurs y doivent _ 
la beauté de leurs produits 
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Le trop d'écartement des ceps nuit à la maturité du * 
raisin : les vents, circulant plus librement, refroidissent les 
couches d’air chaud, emprisonnées dans l'intervalle des 
souches et du feuillage. Cependant, l’excès de rapproche- 
ment, présente également de graves inconvénients, le 
manque d'air et d'espace produisant l’affaiblissement des 
ceps, la diminution des récoltes et une maturité impar- 
faite. IL est vrai que la réduction des pousses, l’ébour- 
geonnement et les rognages sévères remédient à cet 
inconvénient, mais non sans provoquer l’affaiblissement 
de la vigne ; aussi dans ces vignes réduites à l’excès par 
leur trop de rapprochement, est-il plus sage de diviser les 
souches par le provignage. 

9 Les branches de la vigne doivent-être le plus possible de 
forces, longueurs, élévations et directions égales. — Elles 
seront établies les premières années, sitôt que la vigne 
sera assez forte pour développer de forts sarments ; et, une 
fois en nombre suffisant, ces branches ne feront que 
s'allonger sans se diviser, leur point de départ devant 


L : nt # À “à F La F 
‘1e être le plus possible à un même niveau et leur extrémité 
à également éloignée du sol. 

hi, à 10° Za vigne une fois faite, arrivée à un certain äge et 


160 munie de toutes ses branches, sera taillée de même tous les 
ans et maintenue le plus possible dans les mêmes dimen- ! 
sions et avec un même nombre de coursons. Seuls le « 
nombre des yeux laissés par coursons variera selon que le 
sarment aura été plus ou moins bien constitué et que les 
yeux seront plus ou moins fructifères. ! 

41° Une vigne doit être toujours taillée un peu au-dessous  # 
de sa force apparente. — Les bourgeons seront mieux déve- | 
loppés et la fructification plus modérée n'en sera que plus 
parfaite. On sait que les raisins d'une vigne trop chargée 
ne mürissent pas et que celle-ci sera épuisée et peu fertile 
les années suivantes. Toutefois, après une année peu pro- 
ductive, une vigne doit être chargée; mais après une année 
d'abondance, elle doit être déchargée pour la porter à 
bois, sans dépasser toutefois une limite raisonnable. 
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Longueurs diverses de taille. ge 


La vigne donnant sa plus belle fructification sur les | 
sarments les plus forts et les mieux constitués, il s'agira, à la a 
taille, de tout faire pour qu'elle puisse développer un 
nombre convenable de ces bons sarments ; or, il ne faut 
pas compter obtenir plus de deux forts sarments par 
branche ou courson, ce qui fait qu'il n’est pas nécessaire 
de conserver plus de deux bons yeux à chaque courson. 

Un sarment n'a pas toujours tous ses yeux fertiles; 
souvent, les premiers yeux fertiles sont éloignés de la base 
du sarment, ce qui force à tailler plus long, afin de pou- 
voir conserver ces deux premiers bons yeux. Diverses EE 
causes éloignent les yeux fertiles de la base du sarment : D : 
1° certaines variétés, et plus particulièrement les moins 
développées comme grosseur de bois et les plus hâtives : | 
les gamays, les chasselas, ont leurs yeux presque tous fer- + 
tiles, même ceux rapprochés de la base; d’autres variétés : 
les pineaux et beaucoup de variétés vigoureuses et tar- 
dives, n’ont leurs yeux fertiles qu'’au-dessus des yeux faibles 
de leur empâtement; d'autres variétés n'ont leurs yeux 
fertiles qu'à une assez longue distance, ce qui force à les 

tailler à long bois. Enfin, il arrive encore que les premiers 

yeux fertiles s éloignent de la base par diverses causes : 
l'excès de vigueur du pied de vigne, le manque de matu- 
rité du sarment, sa sortie sur le vieux bois, la jeunesse 
du plant, etc. 

La hauteur à laquelle se trouvent les premiers bons yeux 
fertiles sur telle ou telle variété est la cause principale 

… des différences de taille dans nos vignobles (1). 
» Choisir ces deux bons yeux demande du tact et de + 
- l'expérience, la hauteur où ils sont placés différant selon 
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- (1) Les premiers colons francais qui cultivèrent les vignes en fe 
Algérie les taillèrent courtes comme ils le faisaient en France et d 

n'obtinrent aucune récolte, à la grande joie des Arabes, qui disaient 

qu’Allah refusait ses dons aux chrétiens ; ceux-ci taillèrent plus long +2 

l’année suivante et ils eurent de belles récoltes, résultat ordinaire er 

“ d’une taille longue après une taille courte. | 
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que le sujet est plus ou moins vigoureux, selon que le È 
sarment est plus ou moins aoûté, et surtout selon que la 
variété présente ses premiers yeux fertiles à une plus ou * 
moins grande distance de sa base. Conserver un plus grand « 
nombre de ces yeux présenterait parfois de graves : 
inconvénients ; et, sion le fait dans certains modes de taille 

à long bois, ce n "est qu'à la condition de revenir vers les 
parties inférieures, et sur le bois de deux ans : la portion 
formée par ce long bois ne pouvant être conservée. 

Nous avons dit qu'un sarment présentait premièrement 
un sous-œil sur son empâtement, sous-œ1il nommé le sourd 
dans certains vignobles ; puis un premier œil assez bien 
constitué à 1 centimètre de distance, un autre au-dessus, 

à 3 ou 4 centimètres, et enfin les yeux supérieurs séparés * 
par de grands entre-nœuds. Ces derniers yeux étant cer- : 
tainement mieux constitués que les yeux rapprochés de la 
base et surtout que le sous-@æil, ce n'est que forcément que 
l’on doit tailler sur ceux-c1, et seulement quand on a affaire 
à une variété où tous Les yeux sont fertiles, comme lesont 
les chasselas et gamays, etsurtoutl'aramon, cépage du Midi * 
des plus fructifères, cultivé aux environs de Montpellier. 


S 4er, — Taille sur le sous-œil. 


Cette taille, que quelques jardiniers pratiquent dans le 
but, disent-ils, de ne pasallonger leurs coursons, est contre 
tous les principes, car il est absurde de jeter bas tout ce qui 
est bon, pour ne conserver que le faible et l’incertain ; 
une taille aussi sévère et répétée pendant quelques années 
sur un Courson accumule des plaies rapprochées et la sève 
abandonne le courson, qui se dessèche par la suite. Un 
sarment ainsi obtenu du sous-œil est faible, sujet à se des- 
sécher l'hiver suivant : et de plus, il n’est pas toujours fer- 
tile, et les cordonsainsi taillés présententsouvent des vides 
avec l’âge. 
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$ 2. — Taille sur le premier œil au-dessus du sous-œæil. 


Cette taille (tig. 136, A), qui se fait à la longueur de 1 à 
2 centimètres et qui est souvent pratiquée sur les cor- 
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dons de chasselas, présente en partie les inconvénients 
de la taille précédente, mais donne en plus un sarment 
assez bien constitué sur les variétés très fertiles, et des 
grappes moyennes qui mürissent facilement ; aussi peut-on 


l'employer dans certains cas où il est avantageux de 


réduire le cep par une taille courte. Gette taille courte est 
également usitée dans certains vignobles, sur les bords du 
lac de Genève et en Gâtinais, où elle se pratique sur une 
souche formant tête de saule. On taille de même, mais sur 


Fig. 136. — Longueurs diverses des tailles. 


branches courtes, quelques vignes des bords de la Loire, 
en côteaux secs et maigres. 

Par cette taille, les branches s’allongent peu, mais si 
elle est annuellement répétée, les sarments s’affaiblissent. 
Faite sur une variété vigoureuse, la sève trop refoulée fait 
partir de forts sarments mal constitués et une quantité de 
gourmands sur le vieux bois. 


$ 3. — Taille sur deux bons yeux. 


Cette taille (fig. 136, B), qui se fait à la longueur de 3 à 
6 centimètres, sans compter le sous-œil, est la plus parfaite 
pour les coursons de la généralité des vignes et surtout 
pour le chasselas, puisque l’on obtient deux bons sar- 
ments; aussi, dans un grand nombre de vignobles, prati- 
que-t-on cette taille quand la variété est fertile. Souvent 
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_le sous-œil ne se développe pas ou ne donne qu'une faible » 


brindille pas toujours fertile ou qui ne donne qu'une grappe. 
Avec cette taille, le courson s’allonge fort peu, surtout si 
on revient à la taille suivante sur le deuxième sarment, 


S 4, — Taille sur deux bons yeux au-dessus des yeux de la base. 


Cette taille (fig. 136, C), qui se fait à la longueur de 8 à 
11 centimètres, sur deux bons yeux, non compris les 
yeux inférieurs moins parfaits, est usitée sur des variétés 
dont les yeux fertiles ne se trouvent qu'à une certaine 
distance de la base et sur les entre-nœuds écartés, les 
yeux rapprochés entre eux vers la base étant infer- 
tuiles. Par cette taille, on obtient deux ou trois sarments : 
mais le plus souvent les yeux inférieurs restent inactifs. 

Cette taille est usitée dans les jardins pour les muscats, 
le frankental, ou autres variétés d’amateur vigoureuses, 
mais peu fertiles, et qui taillées plus courtes seraient 
infertiles ; elle convient peu pour la vigne en cordon; 
son courson s'allongeant par trop. 

Cette taille moyenne est usitée en Bourgogne pour la 
variété à vins fins, le pineau, et ailleurs pour d’autres 
variétés dont les yeux rapprochés de la base du sarment ne 
sont pas fertiles, yeux peu apparents et rapprochés entre 
eux par de courts entre-nœuds; mais alors cette taille assez 
longue, laisse sur le bois taillé une certaine distance, ce qui 
allonge la branche et nécessite son rapprochement au bout 
de quelques années, ou bien le provignage de la souche, : 
ou,comme cela se fait à Olivet, près Orléans, pour la variété 
dite gascon, en étalant les branches horizontalement en 
divers sens, ce qui a l'inconvénient d'exiger plusieurs 
échalas par cep. Certaines variétés d'un fort développe- 7 
ment, cultivées dans le Midi, ne fructifient convenablement « 
que si elles recoivent cette taille demi longue. 


5, — Taille à long bois. 


Cette taille (fig. 136,D)se pratique à la longueur de60 cen- 
timètres à À mètre. Si on suit le développement d'un sar- 
ment non taillé, on reconnaïtra que les premiers yeux qui 
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se développent au départ de la végétation et qui mon- 
trent le plus de dispositions fructifères, sont ceux placés 
aux trois quarts environ de la hauteur du sarment ; les in- 
férieurs restant inactifs : à moins que le sarment ne soit 
fortement incliné. Si de sur un Ccep de vigne, on con- 
serveun sarment taillé à À mètre et plus, il s’y développera 
de nombreuses pousses assez faibles, les deux seules de 
l'extrémité étant les plus vigoureuses, et leur fructifi- 
cation sera des plus abondantes, mais imparfaite. 

Ce procédé augmente la production d'un cep en n° au g- 
mentant que provisoirement sa charpente, lorsqu'il s'agit 
de favoriser la production d’une vigne de bonne vigueur. 
Établir un long bois sur un cep de vigne (car on ne peut 
en laisser plus sans qu'il y ait affaiblissement prononcé du 
cep) provoquerait l'épuisement du reste de la charpente; 


. eton ne peut y remédier que par le ravalement de ce long 


bois sur le vieux bois après une fructification. S'il était con- 


- servé deux années et plus, la ruine des parties basses de la 


. charpente serait complète : à moins que ce long bois ne 
constitue seul le cep, comme cela a lieu dans quelques 
vignobles. 

Nous parlerons plus loin du système de conduite à long 


- bois, basé sur le principe de la séparation des branches en 


- branches de remplacement et branches à fruits, système 

usité dans quelques vignobles et trop préconisé de nos 

Ë jours, mais qui na pas fait disparaître les inconvénients 
- inhérents à une taille longue. 

- La culture de la vigne à raisins de table, ayant surtout 
: pour but la beauté et la maturité parfaite des grappes, 
conditions que l’on ne peut obtenir qu’à l’aide de la taille 

- courte qui limite la production, la taille à long bois doit 

-Ctre rejetée dans ce genre de culture. Il en est de même 

- pour lesvignes à vins fins, et s’il est vrai que danses vigno- 

“bles du Médoc on taille sur deux longs bois opposés, ils 

sont relativement courts et ne conservent qu’un nombre 

limité de bourgeons fructifères, une partie des yeux étant 

“détachés à la taille, et du reste, les variétés qui y sont 

“cultivées, Cabernet, Malbec, etc., exigeant une taille assez 

longue pour développer des pousses fructifères. 
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yeux de l'empâtement, pour tailler sur cel empâtement : de 


Certaines variétés très fructifères ne peuvent supporter. 
les tailles à long bois; leur souche serait promptement 
ruimée, et du reste, sur ces variétés, les raisins sont Nas 
faits, donnent peu de jus et mûrissent difficilement (gamays, | 
aramon). $ 

Une condition essentielle pour le parfait développement» 
du courson taillé, c’est que ce courson soit terminal. Nous“ 
avons posé en principe que, pour la vigne, on devait porter » 
l'action de la sève aux extrémités des branches, c’est à cette 1 
extrémité seule que doit s'établir toute la végétation. 
Chaque branche ne doit avoir qu’un seul courson de taille, « 
celui de l'extrémité; si on laisse un ou deux coursons en 
dessous du premier courson, sur les rameaax latéraux 
inférieurs, ce que l’on fait quelquefois sur des vignes que 
l'on veut charger, le deuxième courson ne Sohnere géné-\ 
ralement que des grains petits ct souvent avortés. Less 
vignerons de la Provence nomment cette taille : taille sur 
vieux el nouveau. 

Pour la vigne des jardins, il est vrai que l'on portel ; 
moins à l'extrémité que pour le vignoble, puisque les a] 
dons sont garnis de coursons sur leur longueur; ces cour-. 
sons formant des sortes de petites bat sur lesquelles] 
on ne conserve qu'un brin de taille ; mais le fait n'en existe“ 
pas moins que c’est à l'extrémité du courson et surtout du 
cordon que se trouvent les plus belles pousses et les Fe 
beaux produits. 


PRES — 


Lu 


Conduite d’une production fruitière, sur cordon, | 
à raisins de table. | 


Il s’agit avant tout de former le long du cordon, en less 
espaçant de 15 à 20 centimètres, des coursons maintenus! 
très courts, pour que les pousses fuillues ne s’écartent pas: 
du cordon, sans cependant pousser les choses à l'extrême, 
comme le font quelques personnes qui, profitent de ce que 
la variété chasselas a tous ses yeux fertiles, même Les sous= 


telle sorte qu'il ne reste rien des yeux bien constitués, les 
seuls susceptibles de donner une fructification parfaite. 
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On dit, ilest vrai, que cette taille sur empâtement est 


| celle qui est pratiquée à Thomery ; mais, quoique courte, 
“ elle n’y est pas faite sans quil ne reste des yeux bien cons- 
- titués, et, de plus, le peu de longueur donnée aux cordons 
concentre assez la sève pour qu'il y ait un développement 
de pousses convenable, tandis que, sur les longs cordons 
de nos jardins, la taille sur empâtement ne donne le plus 
souvent que des sarments grèles et des coursons ruinés. 


Fig. 138. Fig. 139. 
Végétation, taille et conduite d'un courson. 


* On choisit sur le sarment terminal l'œil qui se trouve 
. en dessus du cordon pour former un courson, en espaçant 
* les coursons de 45 à 20 centimètres, sauf à prendre un œil 
* de côté, s’il y a un vide. Cet œil développe un sarment 
. muni d'une ou deux grappes (fig. 1437); on le palisse ver- 
ticalement, puis on le rogne à 70 centimètres. 

| PREMIÈRE TAILLE (fig. 138). — On taille ce sarment dans 
le but d’en obtenir deux nouveaux sarments fructifères, 
| sortis de deux yeux rapprochés du cordon : un œil placé à un 


. demi-centimètre, de la base, puis un deuxième œæilen des- 
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sus, ne comptant pas le sous-œil de l'empâtement, qui le # 
plus souvent ne donne qu’une brindille faible, munie d'une # 
seule grappe ou infertile, cette brindille étant du reste mal 
aoûtée et fort sujette à se dessécher en hiver. 

Choisir le sous-œil pour donner le rameau de remplace- 
ment, sous prétexte qu'il est plus rapproché que les autres, 
serait mal raisonner, puisque le premier œil bien constitué 
se trouve à un demi-centimètreet au plus à centimètredela 
base du sarment et que le bourgeon qui en sortira se trou- 
vera toucher presque le cordon, ce qui permettra de ne 
laisser que fort peu de vieux bois à la taille, et par suite de 
maintenir le courson très court pendant plusieurs années. 

Quant au deuxième œil du haut qui doit donner le 
deuxième sarment fructifère, sa hauteur importe moins, 
puisque sa pousse sera rabattue à la taille sur le premier 
sarment; cependant, comme en taillant le courson trop 
long à 5 centimètres et au-dessus, on risquerait de ne rien 
voir sortir à sa base, ce qui allongerait par trop le cour- 
son ; ilest prudent de s’en tenir à des tailles de 2 à 4 cen- 
timètres, sur lesquelles on doit trouver deux bons yeux. 


DEUXIÈME VÉGÉTATION. — Deux ou trois pousses se dévelop- 
pent sur le courson. On ne doit conserver que deux pousses 
par courson (fig. 139, D). On ébourgeonne la brindille B &« 
sortie du sous-œil d'empâtement, ainsi que les bourgeons 
en excès, surtout ceux sortis en double d'un même œil. On 
retranchera plus tard les faux bourgeons A sortis des sar- « 
ments conservés, sauf celui qui se développe à l'extrémité # 
du sarment rogné, et que l’on conserve pour maintenir un M 
reste de végétation. 

_ Tout en conservant de préférence les deux bourgeons 
munis de grappes, on ne doit pas hésiter à conserver un 
bourgeon stérile, s’il est bien placé pour le remplacement; 
mais alors, on peut conserver trois bourgeons sur le cour- 
son, un stérile et deux fertiles; et dans ce cas, pour ne pas 
faire confusion, on pincera un des deux bourgeons fertiles 
à deux feuilles au-dessus de la grappe. On pincera de même 
une brindille faible sortie en troisième d’un sous-œ1l, si elle 
a une grappe et si on juge à propos de la conserver, dans 
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4 le cas où les deux sarments du courson seraient peu chargés 
“ de fruits. 
“ Deuxième raizee (fig. 440). — On rabat sur le deuxième 
- sarment le plus rapproché du cordon, puis ontaille celui-ci 
. à deux bons yeux, c'est-à-dire à la même longueur que le 
précédent : ne devant conserver qu'une taille par courson, 
en faisant en sorte que cette taille ou bout de sarment 
soit terminale, c’est-à-dire placée à l’extrémité du courson. 
Chaque année, le courson est taillé de même, mais, tout 
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Fig. 140, — Deuxième taille. Fig. 141, — Rajeunissement du courson. 


| 

| 

| 

| 

' en prenant soin de revenir sur le sarment de la base, on ne 
. laissera pas que d’accumuler annuellement des bouts de 
vieux bois, caril n est pas possible d'agir autrement, sion 
ne veut pas risquer de perdre le courson par des tailles 
| trop courtes. 

. Par une Laille raisonnée, on maintient longtemps les 
 coursons à une longueur convenable; et, du reste, il est à 
| remarquer que c est sur ces coursons âgés et de longueur 
. moyenne que l'on obtient les raisins les plus colorés ; cepen- 
| dant, s'ils s'allongent trop, on doit les rajeunir (fig. 441). 
Ne pas le faire, serait augmenter les plaies et doubler le 
» travail lors de la taille, par suite du grand nombre de 
. bourgeons sortis en double d’un même empâtement. 
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[l'est rare qu'il ne se développe pas un bourgeon inat- 
tendu sur la base ou les côtés d’un vieux courson;: on doit 
en profiter pour rabattre le courson en tout ou en partie 
sur cette pousse ; mais on doit agir avec prudence, car 
ces sortes de pousses sont le plus souvent mal constituées 
et sujettes à se dessécher en hiver. Il est préférable d’éta- 
blir une deuxième taille en crochet avec ce sarment infé- 
rieur et d'en former un courson latéral, taillé comme les 
autres ; et puis, après deux ou trois ans, ce courson ayant 
pris de la force, étant devenu fertile, de rabattre le vieux 
courson, sans cependant faire la taille trop rapprochée, le 
vieux bois se desséchant toujours à une certaine longueur 
de la coupe. 

Certaines variétés à fruits de table conduites en cordon : 
le frankental, les muscats, surtout les variétés du Midi, 
exigent une taille plus longue, (4 à 7 centimètres), pour 
fructüfier, ce qui rend plus difficile le maintien d'un courson; 
aussi doit-on ménager le développement des bourgeons 
inférieurs. Ges variétés sont du reste d’une conduite plus 
facile si elles sont dirigées sous une forme présentant un 
certain nombre de bras, comme l’est l'éventail. 


Coursons de la vigne en cep. 


Ces coursons diffèrent de ceux sur cordon en ce qu'ils 
terminent une branche ou corne qui ne doit supporter qu'un 
seul courson pour que la sève puisse s’y concentrer. Lors 
de la taille du courson, au lieu de revenir sur le sarment 
inférieur, on n'utilise que le terminal, par ce fait que c'est 
le mieux constitué et celui qui donne les bourgeons les « 
plus fertiles. Si accidentellement on revient sur un sar- « 
ment inférieur, ce n’est que dans le cas où 1l serait néces- 
saire de raccourcir une branche. 

Chaque courson terminal de la branche sera taillé sur un 
œil en dessous, en dehors du cep, rarement sur un œil de 
côté, et dans ce cas alternativement sur un œil à droite puis 
à gauche, presque jamais sur un œil en dessus, en dedans 
du cep. 
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Végétation et fructification d’un sarment. 


<e M 
4 
. Une condition essentielle pour que la pousse fructifère Le 
» puisse former un sarment fort et bien constitué, c'est que “SE 
-son développement en longueur ne soit pas arrêté pen- Û 
“dant le cours de sa végétation par un pincement ou 4 
prognure prématuré, jusqu'à l'époque (mi-juillet et août) ? 
“où, ayant atteint une force convenable par suite de cette “& 
libre végétation, il soit avantageux de mettre arrêt par 
le rognage à un développement exagéré, qui parfois met- Fr 
‘trait obstacle au parfait aoûtement du bois et par suite à #4 
une maturité régulière. 3} 
: On ne doit pas oublier qu'une vigne dont les bourgeons # 
‘ont été laissés entiers, ou rognés longs et tordivement, 47 
après avoir été convenablement ébourgeonnés, mürira ses a 
fruits plus tôt que ceux d'une vigne dont toutes les pousses | 
ont été pincées et rognées sévèrement, avant que le 
sarment feuillu a’ait acquis une certaine force et son bois Eu 
un commencement de maturité. LS 
: Une autre condition importante, c'est que le sarment 4 
fructifère conserve assez de longueur pendant le cours de 5 
sa végétation pour pouvoir supporter un nombre suffisant 67e 
je feuilles, organes producteurs des principes acides et ie 
sucrés, lesquels, une fois les feuilles bien constituées et & 
ayant acquis un certain point de maturité pour que ces 
principe puissent s y former, viendront descendre et se 
déposer dans la grappe pour y subir certaines modifica- u 


1ons à l’époque de la maturité. + 
Toute nouvelle végétation pendant le cours de l'été | 
ayant pour effet la sortie de faux bourgeons latéraux, 


vrilles et gourmands et de feuilles secondaires qui n’arri- + 2e 
vent pas à un état parfait de développement, ne peut 5 
qu'être nuisible à la maturité du raisin, cette seconde re 
végétation élant surtout provoquée par un pincement hâtif 3 


pu un rognage trop court qui ont pour effet de retarder a. 


la maturité du sarment et par suite celle du fruit. +4 
| | à LS 0 . . }-2# 
- Les feuilles tardives des faux bourgeons, feuilles qui AE 
n'atteignent point leur parfait développement, ne peu- | 4 
| | LAS 

14. PAT EX 


L 
l'ARN A 


FEU OM LS PRES ; 
e . ‘ t L 


at A3 
r# » a? 
- 


ns 
ut (] 
7. "À m 


= 


EL 
# 


sn | 


per , ne ne Re ii C8 ER 
l P … # ” Li À 
| Ex Es. At ei « lit ai 
F Fee Re à > 
* = L = F 
| 


M" 


ROSES ANPAAEN Fa 
Er fr Lan 


? 


2, 


dié TAILLE DES Nes FRUITIERS 


CR at =: g: ; 


vent donc que nuire en ne fournissant que des principes 
acides au raisin, au lieu de principes sucrés que la grande ! 
feuille développée au printemps et parfaitement constituée. 
peut seule élaborer. 
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Ébourgeonnement. 


4 


Cette opération a pour but la suppression des pousses : 
inutiles ou en excès, stériles, doubles, ou mal placées qui. 
surtout ne doivent pas servir à la taille suivante. Quoi-: 
que la taille précédente n'ait eu pour but que de faire « 
développer un nombre réduit de bourgeons par branche, « 
les yeux et sousyeux inférieurs et même ceux du vieux# 
bois n'en donnent pas moins un supplément de bourgeons 
fertiles ou stériles qui sont le plus souvent inutiles ou 1 


nuisibles, puisqu'ils se trouvent en excès. P 


L ébourgeonnement est toujours une opération utile, et, 
s'ilest vrai que, dans quelques vignobles du Midi, il n’est” 
pas pratiqué, parce qu'une taille, le plus souvent fort » 
courte, n’y laisse que peu de bourgeons à se développer” 
et qu'une température plus élevée atténue les inconvénients « 
de la multiplicité des bourgeons et des feuilles (le trop des 
dégagement exposant les raisins à être brûlés par le soleil), 
il est certain qu'un dégagement raisonné de quelques# 
pousses nuisibles qui font que certaines grappes se trou- 
vent étiolées sous les feuilles, sera toujours avantageux, # 
pourvu que ce dégagement soit pratiqué avec prudence, # 
sa nécessité se faisant moins sentir dans les contrées où la 
maturité est toujours complète, ainsi que dans les solss 
maigres et secs, où la végétation n’est pas toujours suffi-# 
sante. | 

L'ébourgeonnement est de nécessité absolue pour la: 
vigne à raisins de table, surtout pour l’espalier. On pra! 
tique cetle opération lorsque les bourgeons sont om | 
développés pour qu'il soit facile de distinguer les grappes 
(15 centimètres), retranchant avec les doigts tous les bour- 
eons en surplus et n’en conservant que deux par cour- 
son, en faisant en sorte que ceux-ci se trouvent placés de 
côté et les coursons à égale distance (fig. 139 D). | 
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& Une fois les deux bourgeons choisis par courson, on " 

* retranchera ceux en surplus, les doubles, ainsi que la È 


* pousse du courson qui est sortie du sous-œil de sa base, Rs 
et qui ne donne le plus souvent qu'un sarment faible ou à 
“ stérile, On dégage également le cordon des pousses en 
excès en dessous ou de côté. 
x Si un courson ou une branche par trop allongé, demande 
à être rabattu, on ménagera une pousse de remplacement J 
» accidentellement sortie du vieux bois, ce qui permet de " 
- rapprocher le courson ou le cordon à la taille. D 24 
En principe, on conservera deux sarments par courson de 
vigne en espalier, trois ou quatre sur le courson qui termine fr: 
chaque branche d’un cep de vigne en plein air ; et, de plus, 
si cette branche est longue et forte, 1l sera bon de laisser un | 
gourmand en supplément sur la Jongueur du vieux bois, 
* gourmand qui peut parfois être utilisé, s'il s’agit, à la taille 
suivante, de rapprocher la branche, On ne doit pas oublier 
qu'un ébourgeonnement exagéré est une cause puissante 
d’affaiblissement, et quun bon ébourgeonnement doit 
laisser assez de pousses pour que le cep se trouve com- 
plètement garni et feuillu : même vers sa base. | 
On ébourgeonne parfois trop tard, et alors les bons effets 
+ de cette opération sont presque nuls, ces fortes suppres- 
+ sions fatiguant le cep. Si c'est dans le but de se procurer k 
+ du fourrage pour les vaches, comme cela se pratique dans 
quelques Nonbles. c'est un fourrage qui revient cher ! 
On doit ébourgeonner, lors du palissage, les bourgeons 
anticipés (entre-cœurs) (fig g. 139, AA) et les vrilles qui se ÿ 
développent sur la longueur d’un sarment feuillu; cette Ps 
suppression favorisant la maturité du boiset par suite celle A 
du fruit. On conservera cependant le bourgeon anticipé : 
qui sortira à l'extrémité d'un sarment rogné, pour ne pas \ 


: mettre arrêt à un reste de végétation et pour ne pas pro- “4 
“ voquer la sortie des yeux latéraux. On saisit le sarment 
s de la main gauche, puis avec la main droite, on courbe F4 
« subitement ces faux bourgeons, quise décollent lorsqu'ils 
n'ont que 20 centimètres. Les vrilles paraissent moins 
nuire à l’aoûtement du sarment ; cependant, il est bon de 
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Pour le vignoble, on n'ébourgeonnera ni trop tôt ni trop 
tard, etonse gardera d'ébourgeonner avant qu'il n’yait plus 
crainte des gelées tardives. Le fameux clos de Chambertin 
ayant été ébourgeonné un jour qui avait précédé une petite 
gelée blanche, les pousses conservées furent gelées, tandis 
que, dans les pièces voisines, dans lesquellesl’ébourgeonne- 
ment n'avait pas élé fait, les dégâts furent insensible“ 
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| Pincement. 


On pince, si la pousse est à l'état herbacé; on rogne 
(fig. 1437 et 139, D D), si le sarment est arrivé à un état 
presque complet de développement. Ces opérations con- 

F sistent à raccourcir l'extrémité d’un sarment en végétation, 
ÿ- dans le but de suspendre momentanément son accroisse- 
ment, ce qui a poureffet de restreindre son développement. 

Les résultats de cette opération sont complexes: si le 
pincement est fait seulement sur quelques pousses du cep, 

- les autres pousses végétant librement, les pousses pincées 
5 ne prendront que peu d'accroissement, leur bois sera plus 
| tôt aoûté et le fruit plus hâtif, tandis que les autres sar- 
“#8 ments conservés intacts se développeront avec plus de | 
EX vigueur. Au contraire, si le pincement est pratiqué sur À 
Fr: tous les bourgeons et de bonne heure, la vigne sera « 
K affaiblie et le raisin mürira mal. Si le pincement est pra- 
1 tiqué court, à quelques feuilles au-dessus de la grappe, la 
végétation générale sera affaiblie et des faux bourgeons se 
développeront à l'extrémité de la partie pincée, bourgeons 
plus grêles, et qui ne dépassent guère 35 centimètres Le 
F bois sera mal aoûté et, de plus, le sarment, au lieu d'être 
Ë unique, sera divisé par des faux bourgeons, qui ferontcon- 


fusion. Par cette pratique, il y aura peut-être pendantune « 
F ou deux années augmentation de produits, mais affaiblisse- = 
_ mentet diminution de produits par la suite; et, de plus, il 
É y aura diminution de densité du moût, qui compense l'aus- ñ 
mentation de poids de la récolte (pincée, 581 ; non pincée, £ 
pe: 620); 14 quantité de sucre diminue également (pincée, glu- + 
_ cose 440; non pincée, 175). Des expériences comparatives M 


nous ont fait reconnaitre quele pincemert fait avant la fleur 
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provoque la coulure. Il est vrai que les faux bourgeons 
de ce pincement ont le temps de s'aoûter, mais sans l'être 
jamais complètement, et il y a toujours affaiblissement 
général du cep. 

Le pincement est pratiqué en Bourgogne et partiellement 
en Lorraine. On suppose qu’il diminue la coulure en ralen- 
tissant l'excès de végétation pendant les temps pluvieux; 
mais il est probable que cet effet est dû plutôt à l’ébour- 
geonnement qui dégage et donne plus d'air à la grappe. 

Ayant pour principe que la vigne doit développer de 
forts sarments bien constitués, nous repoussons le pin- 
cement général de toutes les pousses, ne l'admettant que 
pour quelques sarments en surplus dont on veut conserver 
la grappe. 

Rognage. 


Contrairement à l'opinion générale, nous avons reconnu 
que le raisin mürit plus tôt sur une vigne dont les sarments 
ont végété librement sans avoir été rognés, pourvu que cette 
vigne ait été ébourgeonnée sitôt qu'il a été possible de 
distinguer les grappes des bons bourgeons : ébourgeonne- 
ment suivi plus tard de la suppression des vrilles et faux 
bourgeons. Chaque sarment doit conserver une longueur 
telle qu'il y ait un nombre suffisant de feuilles, puisque 
ces feuilles sont, nous l'avons dit, le laboratoire de pro- 
duction d’amidon et d'acides divers qui, une fois formés 
lorsque la feuille a atteint un certain état de maturité, 
sont entrainés dans la circulation et viennent se déposer 
et se combiner dansle grain de raisin, qui fait l'office d’un 
réservoir. Au contraire, les feuilles imparfaites des faux 
bourgeons ne remplissent pas ces conditions et leur pré- 
sence retarde même la maturité du fruit, en diminuant la 
quantité de sucre si les faux bourgeons sont en excès: 
10 centimètres, pour le cordon d’espalier, 4 mètre et même 


+ plus pour le cep, sont des longueurs suffisantes pour qu'il 
- y ait un nombre de feuilles nécessaires à l'élaboration 


- des sucs qui doivent se déposer dans la grappe. 


Lorsque le sarment est arrivé au terme de son dévelop- 


“ pement normal et que sa base commence à s'aoûter : de 
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juillet à septembre pour le vignoble (ce dernier terme au 
clos Vougeot), quelques jours plus tôt pour l'espalier. Il 
sera bon de rogner l'extrémité du sarment à 70 centimètres 
au moins pour le cordon, sauf le sarment terminal, qui 
n'est rogné qu'à 4 mètre et plus; eta au moins À mètre pour 
le cep. Ce rognage achève d’aoûter le bois, pourvu qu’il 
soit fait assez long pour que la sève puisse être absor- 
bée par un noimbte suffisant de feuilles. Exécuté plus tôt 
et plus court, le rognage fait développer de nouvelles 
pousses et remet la sève en activité, ce qui retarde la 
maturité du fruit. Si le sarment n’est pas rogné, la sève se 
portera par trop à son extrémité et les feuilles de sa base 
se déssècheront. Un rognage long les maintient vertes et 
les yeux de la base sont mieux constitués. 

Deux ou trois faux bourgeons se développent ensuite 
vers l’extrémité; mais après le rognage, on ne touche 
pas au terminal, car le manque de végétation par sup- 
pression de toute pousse sur le sarment rogné serait 
nuisible. Les bourgeons latéraux, au contraire, seront 
ébourgeonnés ainsi que les vrilles. Quand le raisin 
s'approche de la maturité, le sarment ne doit avoir que 
des grandes feuilles sur sa longueur. 

En somme, de l’époque et de la longueur où le rognage 
se pratique, dépend la réussite de cette opération, qui 
doit avoir pour effet de provoquer l'aoûtement du bois sans 
nuire à sa force. Nous avons constaté, de plus, que le plus 
ou moins de longueur du rognage n'a aucune Influence 
sur le volume de la grappe et sur sa beauté, comme sem- 
blent croire le contraire ceux qui rognent court; mais une 
forte réduction a une influence fâcheuse sur la maturité et 
la qualité. Vers le Centre, le rognage est plus indispen- 
sable que dans le Midi, où le sarment mûrit parfaitement; 
un rognage court et hâtif y ferait développer des faux 
bourgeons fructifères et une seconde récolte de raisins 
avortés et sans maturité, et de plus, épuiserait la souche, 
aux dépens des récoltes suivantes. 
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- Accolage et palissage. 


L'accolage pour le cep, le palissage pour l'espalier 
* sont une seule et même opération, qui consiste à atta- 
> cher les sarments à un support. L'accolage ne sera pas fait 
* avant que le sarment soit en parlie aoûté à la base, car 
ce sarment se casserait comme du verre à la moindre con- 
“ trainte. Si l’'accolage est pratiqué tardivement, la vigne 
* reste trop longtemps sans être dressée, les sarments 
» prennent une mauvaise direction; puis, une fois relevés, ils 
présentent. à leur base une courbure désagréable. 

On donne aux sarments la direction verticale, excepté à 
ceux qui terminent les cordons, et qui doivent prendre 
une direction inclinée pendant leur développement; leur 

» moitié supérieure étant relevée. À la taille d'hiver, ceux-ci 
seront palissés horizontalement dans le sens du cordon. 

Un premier accolage se fait sur le cep, quand la lon- 
gueur des sarments permet de les attacher à des échalas 
plus forts, sarments fort exposés à se decoller par le vent 
et la grêle : le second se fait plus tard, quand ils dépassent 
cet échalas. On a soin d'écarter régulièrement chaque 
sarment aütour de l'échalas et de faire en sorte qu'ils 
ne retombent pas en berceau. 

Le palissage de la vigne en espalier se fait en juin; les 
* bourgeons trop faibles seront palissés plus tard; végétant 
* librement, ils prennent de la force et forment des sarments 
j convenables. 
Le palissage fait trop tôt sur l’espalier, affaiblit la vigne; 
« et, de plus, le palissage de sarments trop courts est néces- 
- sairement incomplet et force à faire un second palissage, 
Le qui multiplie les attaches. Il est du reste avantageux 
+ pour la végétation et pour le premier développement du 
» raisin que les pousses végftent librement, jusqu'à ce 
“ quelles soient d'une certaine force. La jeune grappe trop 
- dégagée souffrirait, si ce dressage était fait trop hati- 
… vement. 
+ Les sarments ne doivent pas s'entrecroiser ni passer 
- sous le treillage. 
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TAILLE DES ARBRES FRUITIERS 


Les fils de fer espacés entre eux de 25 centimètres sont 


préférables au treillage pour la vigne en cordons. La 
vigne en oblique sera plus avantageusement palissée sur 
un treillage en bois, également en oblique. 

Le fil de fer n° 17 est le plus habituellement employé : 
c'est une erreur de croire qu'un fil de fer fort est plus 
avantageux. Le fil de fer moyen se maintient plus droit 
et est aussi durable. 

Les liens qui servent à attacher la vigne sont, pourle cep, 
la paille de seigle mouillée par deux brins et la tille ou écorce 
de tilleul. L’osier a l'inconvénient de blesser les sarments. 
Les liens pour l'espalier sont les ramilles d'osier pour les 
tiges et les cordons, et le jonc pour les sarments. Ces liens 
seront peu serrés pour ne pas rompre le sarment au point 
rase ni blesser l'écorce. Les palissages sur fil de fer 

à la loque ont l'avantage de rapprocher la grappe du 
mur, sa maturité étant pus assurée par suite de la réver- 
bération de la chaleur contre ce mur, mais les pousses 
risquent de s’affaiblir et de devenir poussiéreuses, si elles 
sont en contact avec le mur. 


Épamprement ou effeuillement. 


Les raisins complètement couverts par les feuilles res- 
tant verdâtres et acides, on doit, dans ce cas, retrancher 
une partie des feuilles pour dégager la grappe; mais, 
si cette opération est mal exécutée, elle donnera des résul- 
tats déplorables. Faite trop tôt, le raisin reste verdâtre, 
acide, et sa peau se durcit; faite trop tard, 1l n'a plus le 
temps de se colorer. 

On remarquera que le raisin qui s'éclaircit le premier 
est celui qui se trouve à demi caché par les feuilles, la 
température de l’air sous ces feuilles étant de 4 degrés plus 
élevée qu'à l'air extérieur. Celui qui est complètement 
découvert reste longtemps terne. Il faut donc faire en 
sorte que le raisin soit, jusqu’à la maturité, à demi couvert 
par les feuilles, pourvu que ces feuilles ne soient pas trop 
rapprochées des grains, chaque grappe devant avoir sa 
feuille en dessus, à quelque distance. 
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Le premier épamprement se fait quelque temps après 
le palissage : il consiste à enlever toutes les feuilles 
qui touchant la grappe, et les petites feuilles qui ne 
forment pas le parasol en avant du mur ; les grappes étant 
alors recouvertes par les grandes feuilles qui se présentent 
à plat en avant. On enlève également celles qui touchent 
le mur. 

L'espace entre le mur et les feuilles qui se portent en 
avant sera dégagé complètement. — On doit voir sans 
obstacle d’un bout à l’autre du cordon, en regardant entre 
les feuilles et le mur, et n y voir que des grappes. 

Un second effeuillement partiel, qui a pour but d'éclai- 
rer à demi les grappes, se fait lorsque le raisin commence 
à tourner; puis, arrivé à 
maturité, on le dégage 
sans excès, car le raisin 
sans feuilles a la peau 
dure et terne. 


Soins à donner 
à la grappe. 


Le raisin de table doit 
être soumis au ciselle- 
ment; opération qui con- 
siste à retrancher les deux 
ailerons et une portion de 
l'extrémité de la grappe, 
partie murissant incom- 
plètement (Fig. 142) puis 
les grains avortés ou 
trop serrés, lorsque les 
grains ontlagrosseur d'un Fig. 142, — Cisellement de la grappe. 
pois. A Thomery, cette 
opération qui est faite par des femmes munies de ciseaux, 
transforme en quelque sorte les grappes et les rend d’une 
beauté remarquable et d’une maturité plus parfaite. Lors- 
que le raisin vient d'être ciselé, la grappe paraît trop dé- 
garnie mais les grains en prenant du volume, forment 
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une grappe de bonne mine, les pedicelles de l'extrémité 
munis de grains, reformant en s écartant et retombant, 
l'extrémité de la grappe retranchée (fig. 142). 

On peut se contenter de ne supprimer que l'extrémité 
de la grappe, opération qui se fait du reste dans quelques 
vignobles, à Arbois ; mais pour les raisins de table, un 
cisellementcomplet donneraseul desraisins de toute beauté. 
Nous avons essayé avec succès de pratiquer avant la fleu- 
raison, le cisellement de l'extrémité des grappes, et même 
d'enlever quelques boutons latéraux des ailerons de ces 
grappes : la floraison nous à paru plus parfaite, avec 
moins de coulure et de grains avortés et les grains élaient 
plus promptement formés. 

On se gardera d'enlever sa fleur au grain, cette poussière 
résineuse composée de globules infinis couvrant si bien le 
globe du grain, que la pluie ne peut s'y fixer. Si on frotte 
la grappe, les grains restent luisants et d’un mauvais co- 
loris ; la pluie s’y fixe, la maturité s'arrête, et il y a une 
différence sensible pour le goût et la qualité avec ceux des 
raisins qui ont conservé cette fleur qui, une fois enlevée 
ne se reproduit plus. On se gardera pour cette cause, de 
toucher la grappe avec les doigts. 

Tout raisin mouillé une fois mür, ne se conserve pas et 
perd de sa qualité. — Vers septembre, il est utile de placer 
un auvent au-dessus des sarments, au faîte du mur; auvent 
formé de planches, paillassons, d'un châssis de papier 
goudronné ou toile d'emballage. Les raisins étant abrités 
et tenus au sec, peuvent se conserver jusqu'aux gelées. Les 
variétés tardives seront favorisées dans leur maturité et 
leur conservation, en appliquant des châssis vitrés contre le 
mur, les côtés étant garnis de paille. On agit de cette facon 
pour le chasselas qui se conserve ainsi Jusqu'en janvier. 

Les années sèches et chaudes, on peut donner plus d'in- 
tensité à la coloration du raisin, en projetant une pluie 
fine de gouttes d’eau, soit avec une seringue d'arrosement, 
soit avec une brosse de crin mouillée. Cette légère asper- 
sion, faite en plein soleil, colore les grains de chasselas d’un 
roux intense. 
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Incision annulaire. 


Ce procédé cité par Columelle, fut en 1790 l'objet d'un 
mémoire présenté par Lancry, dans lequel il signalait les 
effets de l’incision annulaire sur les arbres fruitiers et sur 
la vigne. « En enlevant au printemps, avant la pousse, un 
anneau entier d'écorce sur un sarment de l’année précé- 

* dente, j'’aiobtenu, dit-il, deux grappes parfaitement mûres, 
quand les sarments voisins ne portaient que des grappes 
vertes. » Mais déjà en 1764, le bureau d'agriculture d’An- 
goulème avait publié une notice sur ce sujet. En 1797, un 
cultivateur de Brunoy, Lambry, qu'il ne faut pas confondre 

avec le premier, ce qui a lieu généralement; présenta à la 
Société d'agriculture, une note sur l’incision annulaire; et 
plus tard, en 1816, année désastreuse par ses pluies conti- 
nues et la coulure générale de la vigne, 1l put montrer 
toutes ses vignes en parfait état de production et de matu- 
rité. 

Une brochure publiée par lui en 1817 sur ce sujet attira 
l'attention, et de nombreux essais, bientôt abandonnés du 
reste, se firent dans diverses contrées viticoles. Première- 
ment les résultats furent avantageux, mais annuellement 
répétée, cette opération eut bientôt pour effet un affaiblis- 
sement marqué des ceps et une réduction de richesse alcoo- 
lique du vin. De nos Jours on a repris cette question qui a 
donné lieu à des succès et des insuccès. Hardy père a cité 
un propriétaire de la Marne, qui, après quelques années de 
cette pratique, n a pu vendre son vin, tant sa richesse alcoo- 
lique se trouvait affaiblie. 

En principe, si la sève se porte trop directement et sans 
- obstacles à l'extrémité des branches; le boiss’aoûte malet 
le fruit est sujet à la coulure. Si au contraire des coudes 
de taille superposés, des divisions de branches, ralentis- 
sent ce mouvement d'ascension, le bois s’aoûte mieux et 
est plus fertile, par ce fait que les sucs nutritifs et l'’amidon 
tormés dans la feuille, viennent se déposer dans la grappe 
et dans le sarment, au lieu d'être entraînés vers les racines. 

Nous n'acceptons l'incision annulaire que comme une 
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opération accidentelle faite seulement sur un ou deux 
rameaux terminaux d'un pied de vigne a raisin de table, 
et dans le seul but d'obtenir quelques grappes d'un fort 
développement et d'une maturité plus hâlive d’une quin- 
zaine de Jours. Elle est alors avantageuse dans un sol et 
exposition où le raisin est tardif et verdâtre. Les résultats 
sont d'autant plus marqués, que l'opération n'a pas été 
généralisée : on voit alors quelques grappes à gros grains 
mürs et jaunâtres, lorsque celles des parties inférieures 
des sarments ont encore les grains petits et verdâtres. 

La meilleure époque pour pratiquer cette opération est 
lorsque les grains sont de la grosseur d'un pois et alors on 
incise sur le sarment de l’année en dessous de la grappe; 
se gardant d'entamer le bois, en pénétrant plus profondé- 

ment que l'écorce, et de faire l'incision plus large que quel- 
ques millimètres. 

Pour empêcher la coulure, il faudrait faire l’opération 
lors de la taille à la base dubois de deux ans, mais c omme 
nous l'avons dit, les résultats obtenus ne compensent pas 
les inconvénients, parce qu'alors cette opération doit être 
généralisée et elle devient une cause puissante de trouble 
apportée à la végétation. De plus, le bois est fort sujet à se 
briser au niveau de la plaie. 

On se sert d’un outil spécial pour pratiquer cette opé- 
ration; mais, si on n'a à faire que quelques incisions ; ce 
qui est le plus sage, on peut se contenter d'un ou deux 
traits circulaires faits avec la serpette. Les cultivateurs de 
Thomery et Conflans, qui cependant, tiennent avant tout 
à la beauté de leurs produits, ne pratiquent pas l'incision 
annulaire, et pour les vignobles elle n y est pratiquée que 
fort exceptionnellement. 

Pour remédier aux inconvénients de l'incision, tout en 
cherchant à provoquer la maturité de la grappe ; nous avons 
depuis peu, fait l'essai de l'opération suivante. Avec un 
greffoir nous détachons en partie une languette d'écorce 
de 3 cent. sur le sarment etimmédiatement au-dessous du 
pédoncule de la grappe. Cette plaie faite sur l’entre-nœud 
sans entamer le bois, et lorsque le grain a la grosseur d'un 
pois, nous a paru provoquer l'aoûtement du bois environ- 
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nant et par suite celui de la grappe. Elle est du reste 
prompte et facile à exécuter ; n’étant pas nécessaire d’en- 
lever complètement le copeau d'écorce d’une largeur d’un 
centimètre environ qui reste adhérent par sa base. Si une 
première languette paraît trop étroite, on en fait une 
seconde à côté. 

Nous ne donnons cette opération que comme digne d’être 
mise à l'étude : en culture, toute opération ou méthode pour 


être admise et généralisée, demandant la sanction du temps 


et de l'expérience. Elle ne paraît pas devoir troubler du 
reste, la marche normale des sucs nutritifs dans la plante ; 
sauf dans les quelques fibres qui se trouvent au-dessous de 
l'empâtement du pédoncule de la grappe, et a l’avantage 
de celle-ci. 
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CHAPITRE V 


LA FORMATION DE LA VIGNE 


La vigne étant un arbrisseau sarmenteux, susceptible de 
développer une ou plusieurs tiges quis’étendent au loin si 
M elles trouvent un support, ou de ne former qu'une touffe 
5“ de branches basses et arquées, si elles ne peuvent être sou- 
| tenues; il en est résulté que (ces deux disposilions étant 
régularisées par la taille), de la première, on a formé la 
vigne grimpante en hautain, et de la seconde, la vigne basse 
ou cep, avec branches assez courtes et rapprochées du sol. 
Connaissant que la vigne exige sous notre climat un 
supplément de calorique, soit par sa plantation en côte 
abritée et bien exposée, soit par son rapprochement de la 
surface du sol, ou par son palissage contre une muraille; 
-on comprendra que ce nest que dans le midi, en talie,que . 
cette vigne puisse être tenue levée à l’aide d' une perche ou # 


Pa 


d'unarbre vivant ou mort; maissi la récolte est abondante, 
_ la maturité estimparfaite, etle vin obtenu, de faible valeur 
comme qualité et richesse alcoolique. Cependant, comme 
ce mode de culture est assez économique, on voit des 
exemples de ces vignes supportées par des arbres, dans les 
vergers de quelques villages, et même à la limite de la cul- 
ture de la vigne, dans le département de l'Oise. 

Dans le centre, l’est et le midi, on rencontre communé- 
ment la vigne movenne en cep, plus ou moins régulier, # 
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« mais le plus souvent, les vignes ainsi établies, ne donnent 
Ë que des vins de qualité ordinaire, et l'élévation desbranches # 
Fe est due généralement à à un mode de conduite imparfait. 4 
fs Les vignes basses ayant leurs raisins rapprochés du sol, 
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la maturité est plus complète et arrive à une même époque 
pour l’ensemble des grappes. La quantité est peu inférieure 
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au chiffre obtenu dans le midi, et 1l est même à remarquer 
que certains vignobles des environs de Paris, Argenteuil 
entre autres, donnent un maximum de productionsupérieur 
à la plupart des cultures du midi. 

Quelle que soit la forme donnée aux ceps, ilest de condi- 
tion première que toutes les grappes soient placées à un 
même niveau et à distance égale du sol; or le cep, l’éven- 
tail et le cordon, les trois formes fondamentales de la vigne 
remplissent ces conditions. 

Le cep formé de une à cinq branches, tion plus, s'il 
n'ya qu'un échalas ; se compose de branches espacées cir- 
culairement en tous sens, le centre du cep étant évidé. 

La forme éventail qui n'est qu'un cep dont les branches 
sont étalées a plateten ligne contreune palissade, présente 
des avantages marqués et ce serait le mode de conduite le 
plus parfait, si le treillage n'était pas si coûteux et la main- 
d'œuvre augmentée de beaucoup, par suite de la nécessité 
de palisser isolément chaque branche et même chaque sar- 
ment; tandis que pour le cep à un seul échalas, l'ensemble des 
sarments est dressé en un seul faisceau et par cela même en 
une seule opération, ce qui a généralisé cette forme réduite. 

Le cep forcément réduit à trois ou quatre branches, 
n'utilisant pas toujours la force productive dela plante, on 
ajoute parfois un long bois, mais comme celui-ci présente 
l'inconvénient de porter au loin la force végétative du cep, 
il doit être retranché après une seule fructification, puis 
remplacé par un nouveau sarment. 

Le cordon usité surtout pour l'espalier le long d'une 
maison où d'un mur de Jardin, est formé d’une tige et de 
une ou deux branches horizontales, garnies de coursons 
en dessus et sur toute la longueur des branches; mais si 
on étudie ce mode de conduite, on reconnaïîtra que cette 
disposition a été rendue nécessaire par ce fait que les pre- 
mières vignes palissées, l'ont été le long des maisons gar- 
nies de portes et fenêtres et qu'il a fallu nécessairement 
suivre les montants et les linteaux : ce quine pouvait se faire 
qu avec la disposition en cordon : disposition qui n'a pas 
la même raison d’être sur un mûr ordinaire. 

Le cordon est une forme défectueuse pour la vigne de 
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nos vignobles, par suite de la difficulté de maintenir les 
coursons à une faible longueur et parce que les coursons 
inférieurs seraient le plus souvent ruinés, puisqu'ils sont 
dominés par les coursons de l'extrémité du cordon, même 
celui-ci étant tenu court. En principe, les branches doivent 


partir de la souche, pour qu'il y ait égalité de force entreles 
branches, 


A, — FORMES POUR LE VIGNOBLE. 
Le cep. 


Le cep (#9. 147) consiste en une courte tige nommée 
souche, qui se divise proche de terre en trois, qmelquelbis 
quatre, et plus rarement cinq branches (cornes), formant 
le vase ; branches qui se terminent par un bout de sar- 
ment de l’année précédente, supportant de deux à quatre 
sarments fructifères. 

On a pour but, avec cette forme, de réduire la vigne 
dans son développement et de la maintenir rapprochée 
de terre ; aussi doit-on éviter le trop de longueur des 
coursons, en taillant sur le premier sarment bien constitué 
et aoûté, celui qui a les yeux arrondis, prononcés et peu 
écartés ; mais comme lesarmentterminal est mieux constitué 
et les yeux de sa base plus fructifères, le vigneron préfère 
le plus souvent, tailler sur lui; quitte à avoir l'inconvénient 
de trop allonger la branche. Ge n'est que lorsqu'une bran- 
che devient trop longue et qu'elle dépasse les autres, qu'il 


revient sur un sarment en dessous. 


On évitera les sarments gourmands venus sur le vieux 
bois, carils sont stériles pendant deux végétations; à moins 
qu'ils ne soient taillés en long-bois, les yeux éloignés de 
leur base étant parfois fructifères. On évitera de même les 
sarments gras, sarments allongés et mal aoûtés, plus 
aplatis que ronds, étranglés vers l'empâtement, et garnis 
d’yeux peu apparents, et éloignés les uns des autres. La 
taille sera faite, comme pour toutes les productions frui- 
tières, sur un œil à fruits, c’est-à-dire sur un œil arrondi. 
: Le cep est plus ou moins garni de branches selon sa vi- 
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gueur:; cependant, dans les contrées tempérées, il est 
avantageux de ne pas aller au delà de trois, surtout pour 


les ceps de chasselas : Le bois et les fruits en seront mieux 


constitués et plus aérés. 

Un seul échalas ne peut supporter les sarments de 
plus de trois ou quatre branches, et chaque branche n'aura 
qu'un courson, le terminal. /{ vaut mieux augmenter le 
nombre des branches que celui des coursons: Si on fourchait 
cette branches avec 2 coursons, le courson inférieur don- 
nerait des raisins d'une maturité imparfaite, et l'excès de 
production épuiserait la souche ; cependant, sur les bran- 
ches longues et âgées, 1l est bon parfois de conserver un 
courson sur le vieux bois, dans le but de garnir la souche 
et de renouveler la branche. 


Formation du cep. 


PREMIÈRE ANNÉE, PLANTATION (fig. 143). — La vigne est 
taillée à deux yeux, hors de terre : il s’y développera deux 
sarments qui doivent végéter librement, accolés à un 
échalas, et sans étretrop serrés par le lien. 


Fig. 143 à 148, — Formation du cep, 


DEUXIÈME ANNÉE. (fig. 144). — On rabat sur le sarment le 


plus vigoureux, lequel est taillé à deux yeux, non compris 
ceux de l'empâtement. Pendant la végétation, on accole à 
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un échalas, on ébourgeonne les brindilles, les vrilles et les Es 
É. ramilles anticipées ; on rogne à un 1" et plus. ï 
= TROISIÈME ANNÉE (fig. 145). — Si le cep a poussé modéré- 


ment, on taillera, comme l’année précédente, sur un sar- 
ment ; et sur deux yeux, s'il est vigoureux; se gardant 


surtout de ne pas faire cette première taille trop rappro- 
chée de la tige; pour que la sève puisse pénétrer dans la 
L branche. On forme les coursons avec Les deux sarments, en 


les taillant à deux bons yeux. Mêmes soins pendant la végé- 
tation que l’année précédente. 


à QUATRIÈME ANNÉE (fig. 146). — Les quatre sarments sont 
| taillés à deux yeux. Si on ne veut former que trois coursons, 
on supprimera entièrement le sarment le plus faible. 


à CINQUIÈME ANNÉE ET SUIVANTES (fig. 147). — Le nombre 
des coursons n’est plus augmenté. 


EM Les 1 ou 2 premières tie faites sur un brin unique ë 
ont pour but d'obtenir des sarments bien constitués; les 
- tailles suivantes forment les 3 ou 4 branches. Dès que le 


£ nombre voulu est obtenu, on ne fait plus que de les tailler 
à un courson. Une fois la vigne faite et dans toute sa force, 
il faut la tailler au-dessous de sa force apparente, la main- 
tenir tous les ans dans le même état ; et tailler de la même 
manière, C'est-à-dire, conserver le même nombre de 
branches, de coursons et d'yeux par courson. f 

Nous avons supposé ici une variété de vigueur moyenue ;_ 
pour les variétés vigoureuses, on fait les tailles à trois 
yeux, le premier œil étant infertile. 

LONG BOIS SUPPLÉMENTAIRE. — On profite quelquefois de la 
vigueur du cep, en conservant à la taille un sarment B sup- 
plémentaire (fig. 148), qui est taillé à 80 cent. et incliné en 
arc, l'extrémité étant attachée à un échalas ou à un cep 
voisin. Cette sautelle donne des bourgeons fertiles sur pres- | 
que toute sa longueur ; par suite de cette observation, que, 
sur un sarment parfailement aoûlé, plus les yeux sont | 
éloignés de la base, plus ils sont disposés à fructifier. 

On ne conserve la sautelle qu'une année; on la supprime 
. à la taille rez le cep, ou mieux, avant la chute des feuilles; 
_ car cette forte plaie, faite en février, laisse couler une 
quantité considérable de sève, On choisit sur le cep et sur 
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une branche opposée, un nouveau sarment A, qui est à 24 
son tour taillé à 80 cent., et arqué en sautelle. à 


Pendant la végétation, on supprime sur la sautelle les 
bourgeons infertiles, puis on rogne les autres à quelques 
feuilles au-dessus de la grappe, pour refouler la sève vers 
le cep, et hâter la maturité du raisin. 

Il faut être prudent dans l'application du long bois, trop 
multiplié, il ruinerait en peu d'années les vignes de 
vigueur moyenne. On ne l’applique que sur les ceps déjà 
formés et bien constitués sans le faire tous les ans, pour 
laisser reposer la vigne. 

Le chasselas étant fertile, n’a pas besoin d’être garni de 
long bois, lesquels donnent des grappes en grand nombre 
et par cela même de maturité imparfaite. 


Taille à long bois (Sautelle) avec courson 
de remplacement 


Ce mode de taille, usité avec diverses modifications, dans 
quelques vignobles, et qu'un auteur célèbre, le docteur 
Guyot, a préconisé et présenté comme la taille type; n’est 
en réalité qu'un artifice, ayant pour but d'augmenter la 
production, sans augmenter la charpente d’un cep. Nous 
avons dit que pour le cep ordinaire, on ajoute parfois un 
long bois, dans le but d'augmenter la production avec un 
même nombre des branches; charpente forcément réduite 
à un nombre donné de branches, par ce fait qu'il ne peut 
être attribué le plus souvent qu'un seul échalas par cep: un 
mode d'echalassage plus compliqué, étant par troponéreux. 

Ce mode de conduite, consiste à prendre deux sarments 
sur une tige, dont l'un taillé très court à un ou deux yeux, 
donnera les sarments de remplacement et dont l’autre 
taillé fort long, de 60 cent. à 1°, donnera la fructification 
(fig. 449). Ilse développera sur le courson taillé court, un 
ou deux sarments de remplacement, mais parfois, on 
se coutente de reserver comme sarment de remplace 
ment, un sarmen, développé à la base du long bois qui 
s est garni de sarments fructifères sur la plus gra” dv partie 
de sa longueur, sarments faibles, sauf ceux de l’extrémite 


qui prennent plus de développement (fig. 150). Ces sar- 
ments fructifères du long bois, sont pincés pendant le 
cours de la végétation pour que la sève puisse se reporter 
vers les sar- 
ments de rem- 
placement dela 
base. A la taille 
suivante,lelong 
bois est rabattu 
sur les sarments 
de remplace- 
ment, soit sur 
ceux dévelop- 
pés à sa base, 
soit sur ceux 
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ke sortis du cour- 
à son inférieur 
HE (pouce dans 
l'Orléanais, cot 
ailleurs); puis 
4 AY , À on taille court 
; 4 un des deux 


sarments pour 
le bois de rem- 
placement et 
l'autre fortlong 
pour branche à 
fruit (fig. 151). 
Danscemode 
de conduite, 1l 
nest tenu nul 
Fig. 149, 150, 151, — Taille à long bois. compte de l’âge 
et de la force 
végétative et productive du cep; pour tous, la taille et l’é- 
tendue étant uniformes et systématiques. 
Le remplacement s s'exécute avec des sarments inférieurs 
toujours moins bien constitués pour frucüfier, et de plus 
le sarment fructifère ou long bois, a une trop forte 
charge en raison de sa force, de son diamètre, de la sève 
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“ qu'il peut recevoir : d’un autre côté, ce système, pré  : 
É sente le grave inconvénient d'établir la taille sur vieux æ 
| bois, ce qui accumule des fortes plaies inguérissables sur 
un même point, ce qui abrège singulièrement l'existence 
du cep. | ,, 

Pour un vigneron expérimenté, cette taille n'est quune 


taille de locataire; la charge de fruits demandée n'étant 


; 
pas en rapport avec la force du sarment, seul chargé de 
les porter; et de plus, l’échalas qui doit porter les deux ; 

» pousses de remplacement, lesquelles ne se sont pas tou- L. 
jours bien développées et sont souvent brisées par le vent 
ne rend pas les services qu'il peut rendre, étant en état de 


supporter quelques branches; et nous ne voyons pas les SA 
raisons qui empêchent de lui en faire porter, comme dans  . 
la forme de la Figure 148. Ai 

Si le long bois était conservé après sa fructification 4 

encore une et même pendant plusieurs années, en taillant - 
ses sarments latéraux en cordon comme pour l'espalier: 
taille longue et trop compliquée pour la culture en vigno- 
ble; le long bois de deux ans se chargerait encore de 
grappes, mais peu juteuses, et les années suivantes, les : 
coursons inférieurs, qui seraient difficilement traités ; 
comme peuvent l'être les coursons d'un cordon d’espalier,  : 
>  disparaîtraient rapidement, épuisés par une quantité de 
fausses pousses sorties du vieux bois. 

Copendant le courson inférieur de remplacement, ne 
| donnant pas toujours des sarments fertiles l’année suivante 
le vigneron est tenté de prendre pour long bois nouveau, 
| le sarment terminal du vieux long bois, sarment mieux % 
aoûté, et plus fertile pour l’année et plus susceptible de  - 
donner des pousses fertiles l’année suivante. A 

Par ce mode de conduite usité dans quelque vignobles, A 
le cep est constitué en une sautelle de vieux bois dénudé 
(Ghenolle en Orléanais), mais alors la végétation s’amoin- 
drit vers la base du cep, et le remplacement devient diffi- 
cile quand deux ou trois longs bois se sont succédé à 


é 


l'extrémité, ce qui nécessite des provignages fréquents. Ne 
En taillant le long bois relativement court à 60 cent. c) 


comme cela se pratique dans quelques vignobles, la sève 
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est assez concentrée pour obtenir des pousses en quantité 


suffisante et une bonne fructification. On enlève même  " 
parfois quelques yeux vers l'extrémité du long bois % 


(Médoc) pour forcer les yeux latéraux et les pousses de 
remplacement inférieures à se développer convenable- 


ment; mais si certaines variétés comme nous l'avons dit, ÿ 
demandant cette taille longue; ce n'est pas à dire toute- 
fois que taillées à la longueur de la main et même moins, le 


elles ne donneraient pas des pousses bien fertiles et suffi- 
samment de belles grappes, en augmentant le nombre des 
branches. 

En résumé, en établissant la taille à long bois avec 
courson de remplacement; on doit se demander si pour 
augmenter la production; ce que l’on peut faire avec 
n'importe quelle autre forme, cela compensera la moindre 
durée de la vigne et une qualité moindre pour le vin. i 

On a donné comme un des avantages du long bois, # 
que si les bourgeons ont été détruits par une gelée tar- 
dive, les yeux inactifs du long bois repartent en pousses 
fructifères et donnent un quart de recolte, tandis qu'avec 
la taille courte à deux yeux, si les pousses gèlent, tout 
est perdu. En réalité ces regains de récoltes ne sont 
guère brillants et sur une vigne à taille courte qui serait 
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gelée, les bonnes récoltes suivantes, obtenues sur une ; 
vigne reposée, compensent en partie une année de gelée E 
et de non production. À 
ÿ On a donné dans ces derniers temps une importance Fe 
$ exagérée au plus ou moins d'inchinaison du long bois : au- ñ 
= dessous de la ligne horizontale ; l’action ainsi produitesur 
la sortie des pousses étant peu sensible et la sèvenesen _«# 


portant pas moins aux deux yeux de l'extrémité qui dé- 
veloppent de forts sarments : les yeux qui succèdent ne 
développent que des brindilles ou restent inactifs. Cepen- 
dant, sur la plupart des vignes à raisins blancs, on est 
_parfois forcé d’arquer le long bois en anneau, pour forcer 
les yeux latéraux à se développer : tenu horizontalement 
comme on le fait pour les cépages rouges, le long bois 
de ces vignes, ne développerait généralement que les 
deux pousses de l'extrémité: 
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Vigne palissée en lignes. 


Ce mode de conduite présente des avantages marqués 
sur le cep; les rameaux étalés étant espacés entre eux, et 
se présentant au soleil sur deux faces, au levant et au 
couchant ; tandis que pour le cep, ils sont groupés en un 
faisceau ; ce qui force à réduire de beaucoup le nombre 
des branches et leur Jongueur pour ne pas accumuler 
trop de grappes sur un même point et arrêter la souche 
dans sa tendance à s'élever ; défaut capital du cep. 

La vigne palissée peut, au contraire, étaler ses branches 
dans le sens des lignes, et chaque pied peut recevoir assez 
de développement en charpente pour que les tailles des 
coursons soient faites selon la mode de fructification pro- 
pre à la variété. 

Nous jugeons que ce mode de conduite sera celui qui 
se prêtera le mieux à la transformation nécessilée par 
l'introduction du plant américain; plant qui par sa 
nature est essentiellement sarmenteux, c'est-à-dire à 
branches étendues et préférant un nombre et une longueur 
de branches marqués, à la branche écourtée de nos 
vignes européennes, dont les branches peuvent être 
tenues en petit nombre et {rès courtes. 

Nous ne pouvons mieux comparer le mode de végéter 
de ces deux races, qu à celles de nos rosiers provins, remon- 
lants, elc., qui dans nos jardins, supportent une taille 


courte identique à celle de la vigne; par le fait que ces 


- deux espèces fleurissent sur la pousse de l'année; tandis 
. que les races de rosiers sarmenteux : 
… noisettes 


les multiflores, les 
, ayrshires » races qui de même que la vigne amé- 
ricaine, exigent un certain développement de branches, 
et par suite une grande étendue de racines, pour se con- 
server durables et productives. 

Les mécomptes signalés dans la culture de plant amé- 
ricain : la chlorose des feuilles, l'épuisement des sar- 


ments, n'ont pas d'autre cause que le fait que nous signa- 
- lons ici; le défaut de rapports entre le mode de végéter 
_ particulier à l'espèce et le mode de taille qui lui est appli- 
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L- qué; mode de taille qui s’est conservé sans modification | 
F FR tel qu'il était appliqué antérieurement à nos anciens 4 
| | cepages. j 
1 Si le palissage en ligne présente des avantages de pre- ! 
: mier ordre, parmi lesquels nous citerons celui de per- 
Ë mettre le placement d'un plus grand nombre de sarments * 


fructifères sur une surface donnée que ne le fait le cep, 
il a, il faut le dire, de graves inconvénients qui ne l'ont : 
fait admettre en partie que dans quelques vignobles: 
1° les frais d'établissement du treillage, frais réduits il 
est vrai par l'emploi de fils de fer ; 2° la nécessité de 
palisser individuellement chaque sarment sur la ligne, : 
sans quoi le palissage deviendrait une haie, préseniant . 
une végétation touffue et irrégulière, ce qui enlève tous 
ses avantages à ce mode de conduite. 

Nous avons dit que le cordon devait être repoussé 
pour le vignoble lequel ne doit être établi qu'avec des for- ” 
mes à branches terminées par un seul courson : quelleque 
soit la forme adoptée, celle-ci doit remplir la condition : 
suivante : Faire en sorte de pouvoir obtenir tous les 10 
cent. un sarment vertical, bien constitué et fructifère, sar- 
ment qui ne peut partir que vers l'extrémité d'une branche, 
Une forme qui laisserait des vides sur la longueur du 
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Ë | cordon, ou ne les garnirait qu'à l’aide des sarments venus « 
We: sur le vieux bois ou par des coursons non terminaux « 
; toujonrs moins bien constitués et durables, ne remplirait " 
3 nullement ce but. à 
40 Voici la forme que nous proposons, (fig. 152), forme 
us qui n’est pas sans analogie avec celle usitée dans l'Auxer- « 
# rois. à 
Fe. La souche de cette vigne présente sur une étendue de 
hs 2 m. environ, quatre branches ou plus, de chaque côté : k 


branches soutenues par des piquets ou un fort fil de fer . 
rapproché du sol. La première branche formée présente « 
une longueur de 1 m., la seconde inclinéesur elle, 75 cent., « 
Ja suivante 50 cent., puis 25 cent., chacune de ces bran- # 
ches se terminant par un courson taillé de 6 à 20 cent., & 
courson chargé de donner 3 ou 4 sarments, pour garnir la 
portion de la ligne ou se trouve son extrémité. 
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Les 4 branches de chaque côté, formées premièrement 
pendant la jeunesse de la souche, n'auront donc plus 
qu'à s’allonger, mais irrégulièrement, l’une recevant une 
taille plus longue pour atteiadre en peu d'années la lon- 
gueur réservée entre les ceps, la suivante en dessus étant 
tenue plus courte, et ainsi de suite. 

Si avec l’âge, il se présente des vides, de nouvelles 
branches peuvent être prises au centre du pied de vigne, 
ou par bifurcation ; et les branches trop allongées, pour- 


Fig, 152. — Vigne palissée en éventail, 


ront être raccourcies sur une pousse ou branche infé- 
rieure. 

Chaque branche sera taillée sur son unique sarment 
devenu terminal, et le reste de son vieux bois devra rester 
dénudé de toute production, comme Île sont les branches 
d'un cep ordinaire afin que toute l’action de la sève, 
puisse se porter aux extrémités de cette branche. 

Une vigne palissée, peut du reste être établie avec di- 
verses modifications, du moment que toute la ligne pa- 
lissée est garnie de sarments fructifères ; le dressage de 
ses sarments dans une direction verticale, sera facilité 


par le mode de fils de fer accolés que nous avons décrit 
plus haut, 
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Vigne en cordon. 
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Le cordon consiste en une tige verticale, se divisant en 
deux cordons horizontaux garnis en dessus de coursons 
maintenus très courts, et supportant seulement deux sar- 
ments fructifères. 


se 
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a La vigne en espaliers fut premièrement établie sur la 
W. façade des maisons, mais la nécessité de suivre les linteaux 
des portes et fenêtres, fit que l’on garnit de cordons les 
& intervalles du mur restées libres., ce qui a porté à établir 
$ ces vignes sous forme d'un T : les raisons de végétation 
Fi - n'étant pour rien dans l'adoption de cette forme. 

à Le praticien innove rarement, aussi la vigne établie sur 
les murs pleins d’un jardin fut-elle dressée comme celles 
L. cultivées sur la facade d'une maison: mais pour utiliser 
F toute la surface du mur, libre de portes et fenêtres; on eut 
F 


l'idée d'établir plusieurs cordons superposés; mode de 
conduite d'un aspect agréable et de bonne production, 
mais qui ne laissa pas que de présenter de graves incon- 
vénients : une lenteur extréme et des difficultés d'exécu- 
tion et surtout l'établissement de parties superposées qui 
font que celles en dessous sont placées dans des conditions 
 d'infériorité marquées. Tout arbre doit avoir l'espace 
libre au dessus de ses branches et celles-ci devant voir le 
ciel, ce qui n'arrive pour la vigne que lorsqu'iln'y a qu'un 
-cordon sur le mur. Ajoutons-y certains défauts propres au 
cordon que les cultivateurs de Thomery ont pu atténuer, 
mais non faire disparaître complètement. Ces défauts étant 
tels, qu'actuellement cette forme tend à être abandonnée, 
même à Thomery, et ce n’est que fort rarement que l'on peut 
voir ailleurs des exemples de murs à cordons superposés. 
Il paraît du reste, peu logique de mettre une douzaine 
d'années pour couvrir un mur de 3 m.avec un végétal qui 
donne des pousses de plusieurs mètres de longueur. 
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Formation d’une vigne en cordon. 


PREMIÈRE TAILLE. (fig. 153). Après la plantation, le jeune 
plant est taillé à deux yeux hors de terre, et le mieux 
qu'il y a à faire, sera de le laisser végéter librement, en 
supprimant seulement les pousses doubles venues sur un 
même empâtement. 

DEUXIÈME TAILLE (fig. 154). On a pour but, cette année 


LE EE —— 


| 158. 
Fig. 153 à 156, — Formation d'une vigne en cordon. 
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et les suivantes s'il y a lieu, de constituer à la jeune vigne 
une petit nombre de forts sarments susceptibles d'établir 
des tiges et branches de bonne force ; car ce n’est qu'après 
être arrivé à ce résultat que l’on peut songer à la fructifi- 
cation. Si on se hâte trop d'établir la tige et les branches 
avec des sarmen(s mal constitués, on formera une souche 
chétive, et le pied de vigne restera grêle pendant de longues 
années, malgré ce que l’on tentera, pour le renforcer. 

On choisit le sarment le mieux constitué, l'inférieur de 
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se gardant bien de chicoter la jeune vigne, en taillant sur 
des sous-yeux d'empâtement. Les deux ou trois sarments 
développés par la suite, sont palissés verticalement à un 
petit échalas, évitant le palissage sur la muraille ; procédé 
trop affaiblissant. On ne rogne pas dans le cours de l'été. 

TROISIÈME TAILLE. On taille de même, que l’année précé- 
dente sur un seul brin ct deux bons yeux, mais plus long, 
si le sarment est de bonne force ; puis on le rapproche de 
la muraille à 8 cent. pour le moins. On obtient trois sar- 
ments de bonne force qui fructifient déjà, puis on les rogne 
tardivement à 4 m. et les palisse contre la muraille. 

QUATRIÈME TAILLE (fig. 155). Si les sarments sont bien 
constitués, on allonge la tige par des tailles de 20 à 50 
cent., rarement plus; puis on établit un étage de deux 
coursons avec les sarments latéraux qui sont taillés à 3 et 
4 cent. sur deux bons yeux. 

La tige doit être établie par une série de tailles moyen- 
nes ; et ce serait une faute grave, d'établir une tige, en une 
seule fois, ou par des tailles longues; cette tige resterait 
toujours grêle et plate sur un côté ; elle formerait le cou : 
de grue. Si on examine de vieux cordons de vigne, on re- « 
connaîtra ce fait curieux que les parties taillées courtes « 
des longueurs de tiges ou de cordons, même moins âgées « 
et supérieures, sont plus fortes que les parties inférieures 
qui ont subi des tailles longues Nous avons vu des cor- 
dons d’un diamètre double de la tige qui les supportait, « 
par ce que ces cordons avaient subi des tailles plus courtes. #« 


préférence ; puis on le taille à 8 cent. sur deux bons yeux : Û 
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É | En établissant une tige avec sagesse, la production pen- « 
he dant le cours de sa formation, n’en sera que plus forte et « 
Rire plus parfaite : cependant, si une vigne doit servir à orner * 
1 | la facade d’une maison, on pourra porter les tailles de la Li 
Le tige à À m. si les sarments sont de bonne force. "À 
fi Li CINQUIÈME TAILLE ET SUIVANTES sur la tige (fig. 156). Ces 

tailles se continuent jusqu'à l’année ou le sarment arrive Ë 


à pourvoir former le cordon. On conserve le sarment le À 
plus vigoureux pour former la tige. Ce sont les deux ter- 
minaux qui forment la fourche, les autres étant toujours 

moins bien constitués. On doit surtout éviter de se servir 
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des sous-yeux d’empâtement pour continuer la tige ou les 2e 
cordons : il est vrai que l’on s'en sert quelquefois pour + 
former le T des cordons, mais les yeux bien constitués 3 
donneront toujours de plus fortes pousses. 

A mesure que ia tige s'allonge, on établit des coursons . . 
de chaque côtés avec les sarments latéraux, ce qui fait . 
que la tige est productive, jusqu’à l’époque ou les cordons 
ont déjà un ou deux coursons des deux côtés. Ces cour- 
sons de côté de la tige sont taillés à 3 ou 4 cent. sur deux 
bons yeux et donnent une fort belle fructification, supé- 
rieure parfois, en quantité à celle qui sera obtenue plus 
tard sur les cordons complètement formés; mais par suite 
de la direction verticale de la tige, il arrive bientôt que 
les coursons inférieurs dépérissent et sont stériles ; on les 
supprimera après leur deuxième ou troisième fructifica- 
tion, de manière que la tige puisse se dégarnir peu à peu, K® 
et se trouver complètement dénudée, une fois les cordons g 
munis de quelques coursons. 

Les coursons de côté ont surtout pour effet d'augmenter 
la force de la tige : si on formait une tige en la laissant 
dénudée, elle resterait grêle et ne donnerait par la suite 
qu'une chétive végétation sur ses cordons. 

FORMATION DU T (fig. 157). — Une fois que la plus grande 
partie du sarment terminal de la tige, a dépassé le niveau ; 
où les cordons doivent être établis, sa base étant à 40 
cent. environ au-dessous ; on peut établir les cordons op- 
posés. Deux procédés sont usités, pour obtenir cette divi- 
sion de la tige: la taille sur deux yeux, en recourbant le 
brin à partir du deuxième, puis celui de la taille établie sur 
un pincement. Le premier est le plus simple et le plus sou- 
vent adopté, quoique l'on puisse lui reprocher que le côté 
coudé recoit moins de nourriture que l’autre, mais nous | 
avons reconnu que cela n'arrive que lorsque le coude a été tee 
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- fait lors de la taille et qu'il est trop prononcé. Si on incline ne 
» les deux rameaux lorsqu'ils ont pris un fort développement, er 
en les écartant; ils seront de force égale, comme lesont 
* les deux sarments terminaux d’une taille : + 
‘ Le T obtenu par le pincement, procédé dû à M. Rose à 


Charmeux de Thomery, forme il est vrai un T plus régu- 
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lier, mais ce traitement demande des soins, fait partir les 
deux branches sur un même empâtement, ce qui est con- 
traire aux vrais principes de taille ; et de plus, ce pince- 
ment ne peut que nuire à la vigueur de la charpente, 
puisque l'on établit les deux branches sur un faux bour- 
geon sorti du pincement. Il est vrai qu'avec des soins, on 
atténue ces causes d'affaiblissement, mais ces soins minu- 
tieux sont rarement donnés dans nos jardins. 

Pour former le T selon ce système, (fig. 159). On'sup- 
prime en juin, l'extrémité du bourgeon, sur un œil placé 
un peu au dessous de la ligne, où doit se trouver le cor- 


2 


De ne = “Er 
M, “| C' NL RÉ | =: : CERTA: = 
# a i 
‘ | . 
LL 


_, D ST Sn D NS D TE in NS ST ne PT ST 
3 En mibncte ait ha dE: 1 sé + md L # mn. ds.” s = = 
K # | 
(| É- > , 
F 


Fig. 164. 


Formation du T 


don. Ce pincement se fait lorsque la pousse a dépassé cette 
ligne de 4 à 5 feuilles. De l'œil pincé, 1l se développe un 
7 faux bourgeon, qui à la taille suivante est taillé sur les 
% deux yeux de sa base, yeux presque opposés (fig. 160). IL 
en sort plusieurs pousses, on choisit les deux qui se trou- 
vent les mieux conformées, lesquelles sont dirigées obli- 
quement, puis disposées en T lorsqu'elles ont pris tout 
leur développement. Comme 1l est important que ces sar- 
ments destinés à former les cordons, soient de bonne force, 
on ne les rognera que tardivement, fin août et a 110. On 
agira de même les années suivantes pour tous les sarments 
qui doivent terminer les cordons (fig. 164). 

Si un des deux jeunes cordons prenait trop de force, il 
suffirait de l’incliner, de le palisser et de pincer ses faux 
bourgeons, puis de relever momentanément le côté faible, 
en lui laissant une certaine liberté de végétation. 

Il nous semble plus naturel quoique moins régulier, de 
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laisser une légère courbure aux bases du cordon, quede  . 

« _formerleT à angle droit qui forme potence et fait abstacle à 


* a la circulation de la sève. L'excès de régularité étant sou- 4 


- vent une cause lente d'affaiblissemeut. 4 
4 Une fois le T formé, et lorsqu'il a À ou 2 coursons de… 
chaque côtés, on dégarnit complètement la tige, des cour- 
sons qui avaient élé réservés. % 

Îl doit toujours se trouver une taille entre chaque cour- a 


son, ce qui fait qu'on ne peut établir plus d’un courson 
chaque année. Tout courson qui n’est pas séparé par une 


D 


j | 


Fig. 162. Fig, 163. Fig. 164. 


Formation des coursons. 


{aille du courson qui le précéde, dépérira et sera aban- 


. donné par la sève qui se porte plus loin sans obstacle. “5 
. Dans nos jardins, on donne trop de longueur aux cor- N 

* dons, en établissant deux ou trois coursons par année ; à à 
Thomery, on ne forme qu'un courson et même moins; car ne 
. dès que les cordons sont garnis de trois coursons; on Ps 
.  n’établit plus qu'un courson tous les deux ou trois ans; É, 
surtout si le cordon se trouve arrivé a sa longueur et se “ee 

. rapproche d’un cordon voisin. De cette différence de con- # 

_ duite, il en résulte comme nous l'avons dit, que les vignes % 
. de Thomery étant réduites, produisent des raisins d'une x 
maturité parfaite; tandis que dans beaucoup de jardins, 
. les cordons trop allongés ; sont souvent dégarnis ; et par À 
suite deleur fort développement ne produisent que des rai- # 
| sins verdâtres, leur forte végétation ne s'arrêtant qu'aux + 

| gelées. ja 


Les sarments destinés à former le cordon, reçoivent leur 
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fils de fer, un pour soutenir le cordon qui circule immédia- 
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première taille (Hg. 161) à trois yeux à partir de la tige. 
L'œil terminal pris en dessous, ou à défaut, de côté, est le 
plus convenable pour continuer le cordon en ligne droite 
et le suivant forme une bonne production fruitière placée 
immédiatement au-dessus. Si l'œil qui doit former le cour- 
son à la distance voulue est mal placé ; on fait faire un demi 
tour au sarment par une demie torsion. | 

Pendant la végétation, on palisse obliquement le sar- 
ment terminal; et on le rogne à 1", Le sarment de dessus, 
qui forme la première production fruitière est conduit 
comme nous l'avons dit plus haut, à l'article production 
fruitière. Les bourgeons qui se développent en dessous 
sont supprimés à l'époque de l'ébourgeonnement ou à la " 
taille suivante, si on veut profiter de leurs fruits; dans ce 
cas, on les pince à une feuille au-dessus de la grappe. ! 

Les années suivantes (fig. 162, 163 et 164), on gagne 
chaque année une production fruitière; mais lorsque le 
cordon a atteint 1%,35,on ne l’allonge plus que de quelques 
centimètres. Si, avant de gagner cette longueur, on s'aper- « 
coit que le cordon s’affaiblit, on ne gagne qu'un courson 
en deux ans, en taillant à 8 cent. le sarment terminal. 

Lorsque ce cordon s’allonge trop, vieillit ou s’affaiblit, 
on le rapproche sur un sarment développé à la base d'une 
production fruitière vigoureuse qui se trouve placée à 
moitié de la lougueur du cordon ou près de la tige, si on 
veut renouveler complétement le cordon. On à eu soin, 
pendant la végétation de ce sarment, de l'incliner oblique- 
ment pour qu'il soit plus disposé, à l'époque de la taille, à # 
former le cordon. La vigne en cordon une fois établie, # 
présente la (fig. 158). 


EE cs 
L D 


Cordons superposés, dits à la Thomery. 


Cette forme offre d'assez grandes difficultés d'exécution. # 
Les pieds de vigne sont espacés de 40 cent., puis onforme 
cinq cordons sur un mur de 3"; le premier à 30 cent. de . 
terre, le second et les suivants espacés entre eux de 50 cent. 
et le dernier à 50 cent. du chaperon. Chaque cordon à deux 
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tement au-dessus, l’autre placé à 25 cent. au dessus, qui 
soutient les sarments. Cette distance est par trop rappro- | 
chée, aussi à Thomery la plupart des cultivateurs espacent 1.2 
ils les lignes de 70 cent. ; plus, serait même préférable, : 
surtout dans les jardins bourgeois, ou on tient à obtenir 
de belles grappes (1). 

Originairement, les cordons superposés garnissaient 
successivement la hauteur du mur en marche d escalier: 
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Fig. 165, — Cordons superposés, 
le premier pied de vigne formait son cordon à 30 cent. de | 
terre; le second, à 50 cent. au-dessus, et ainsi de suite 
jusqu’au cinquième. Alors on reprenait une nouvelle série 
de cinq cordons à partir de la base. On garnissait, de cette ke 
façon, le mur d’une manière convenable, mais on a ensuite “A 
remarqué que cette disposition avait l'inconvénient d’éta- & 
(1) En visitant les beaux jardins de M. Reverchon, l'honorable pré- 3 
. sident de la société d’horticulture du Rhône, notre étonnement fut es 
grand d'y voir des cordons de vignes chargés de superbes chasselas - | 


à grains d'un volume rare : «C’est que je les rogne fort longs nous 

dit cet habile amateur ». Les sarments des cordons étaient rognés à 1, 
1m. et plus et d'une force remarquable, dûe à ce rognage long | 
et tardif. 
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blir des cordons trop superposés pendant leur jeunesse, et 
que les supérieurs nuisaient aux inférieurs. M. Rose Char- 

meux a eu l'idée de les intercaler de deux en deux lignes 

(fig. 165), c'est-à-dire que, si le premier pied forme le cor- 

don sur la première ligne de la base, c’est le troisième 

pied qui gagne la seconde ligne ; le cinquième pied, la 

troisième ligne: ; le septième pied, la quatrième ligne ; et le 

neuvième pied, la cinquième ligne. Une autre série de pieds 

numéros pairs, 2, 4, 6, 8, elc., occupant l'intervalle laissé 

entre la première série. 

Cette disposition a l’avantage d’entre-croiser les cordons 
de facon que les cordons en formation ne soient pas immé- 
diatement établis les uns sur les autres. 

Cette forme exige l'établissement de cordons horizon- 
taux ; et nous avons dit que toute branche horizontale tend 
à dépérir ; il en est de même pour la vigne, quoique à un 
moindre degré que pour les autres espèces fruitières. Il 
est vrai qu'elle développe des sarments horizontaux et 
même inclinés, avec une vigueur extrême; mais ensuite le 
cordon de vigne Al : est plus vite épuisé à cause de 
cette direction: les productions fruitières placées sur sa 
longueur étant faibles, excepté celles qui se trouvent immé 
diatement au-dessus de la tige. 

Un fait qui démontre combien cette forme est défectueuse, 
c'est que, à demi formée, sa production diminue, au lieu 
d'augmenter ; le maximum du produit étant obtenu lorsque 
la tige est complètement formée et que l'on s'occupe d'éta- 
blir les cordons. Aussi, dans l'intérêt de la production, les 
cultivateurs de Thomery retardent-ils la formation des 
cordons et leur donnent-ils peu de longueur. | 
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Vigne verticale. £ 


Cette forme est plus simple que la précédente, mais elle 
présente cet inconvénient que, par suite de la direction 
verticale, la sève se porte vers l’extrémité et abandonne 
les productions fruitières inférieures; aussi, en réalité, # 
une vigne verticale n'est-elle productive qu ‘àasonextrémité, Î 
sur 75 cent. de longueur environ, ce qui fait quun mur # 
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de 3 m. n’est productif que sur 75 cent. de surface. Il est 
vrai que pour racheter ce défaut, l'extrémité des tiges 
donne une fructification magnifique, mais les productions 
fruitières inférieures et latérales sont le plus souvent épui- 
sées et ne donnent que de petites grappes. La vigne verticale 
ne convient donc que pour des murs d'une faible éléva- 
tion à moins de lui donner une tige dénudée sur une partie 
de sa hauteur. 

On a cherché à garnir plus régulièrement la muraille 
avec des productions fruitièresconvenables,en rapprochant 
les tiges, et en leur donnant une hauteur inégale. Ainsi, au 
lieu d’espacer les tiges de 70 cent.. espace voulu pour pa- 
lisssr les productions latérales, on les met à 40 cent. seule- 
ment. Ainsi conduite, la moitié des tiges ne dépasse pasla 
moitié du muret garnit sa partie inférieure ; l’autre moitié, 
au contraire, garnit la moitié supérieure et n’a que des 
tiges dénudées sur la moitié inférieure du mur. 


Vigne oblique. 


Les graves défauts des formes précédentes, défauts 
propres à toute direction verticale ou horizontale com- 
plète, nous ont porté à établir une vigne oblique en don- 
nant cetto direction à sa tige, et en ne conservant que des 
coursons supérieurs (fig. 166). Cette forme des plus sim- 
ples, des plus promptes à établir et des plus avantageuses 
au double point de vue du développement du sujet et de 
la production, à de plus, l'avantage d'être d’agréable 
aspect et de couvrir la muraille uniformément de feuillage 
dès les premières années, tout en donnant une fructification 
parfaite. 

Les pieds de vigne étant espacés entre eux de 80 cent. à 
1 m. par un recouchage de vieille vigne ou une plantation 
neuve établie d’après les mêmes règles que pour le cordon, 
on incline les sarments lorsqu'ils sont de force convenable, 
puis, on les taille à 30 cent. de terre et sur un œil en des- 
sous ; en donnant au brin une inclinaison de 45 degrés. On 
obtient un sarment terminal, puis deux sarments latéraux ; 
un en dessus qui doit former le premier courson, et un en 
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dessous qui sera supprimé après avoir porté fruit ; puisque 
l'on ne doit conserver que des coursons en dessus. 

Tous les ans, on agit de même, en taillant le sarment 
terminal à 35 cent. environ, ce qui fait que la tige inclinée 
obliquement, porte en dessus une série de coursons super- 
posés, Mais on fera bien, une fois arrivé un peu au-dessus 
de la moitié de la hauteur du mur, d’arrêter le cordon 
oblique pour conserver de la place aux sarments termi- 
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Fig. 166. — Vigne en oblique. | 


naux, à moins que l’on ne préfère aller plus près du faîte 
comme dans la figure ci-dessus. | 

Pendant le cours de la végétation, on palisse oblique- 
ment, le brin terminal, puis, une fois fortement développé, 
en juillet, on le rognera à la hauteur du mur, tandis que 
les brins des coursons en dessus, tenus verticalement, tout 
étant un peuinclinés dans le sens de la tige, seront rognés 
à la hauteur de la tige voisine qui les surmonte, à 70 cent. . 
environ ; chaque courson necunservant que deux sarments, | 
comme pour les cordons. On se gardera toutefois de ne pas 
affaiblir ces coursons par un pincement sévère, de peur de 
les steriliser et les ruiner. 

Une tige dénudée, et l'établissement du T dela formeen 
cordon horizontal étant supprimés pour l'oblique, l'éta- 
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D 2: 
Æ # ju 1. EE « TL FAR r, J # j" F | «| 
- blissement de cette dernière forme en est fort simplifiée, et PA 
de plus, elle présente à surface égale de mur, un plus grand te 


“ nombre de coursons, qui, se trouvant tous en dessus, se pe! 
maintiennent en bon état, même les inférieurs. 7 

Il sera préférable pour cette forme, d'établir un treillage 
oblique, les lattes obliques seront espacées entre elles de 
40 à 50 cent., et seront maintenues par quelques traverses Ms 
horizontales, écartées de 80 cent. # 


Vigne sur tige unique, méthode de Conflans 


Un habile cultivateur, M. Crapotte, a fondé dans cette 


commune, située au confluent de |’ Oise et de la Seine, une q 
culture de vigne à raisins 
de table des plus remar- | | 
quables, au point de vue f 74 AE! « 
du développement du }{ + | | k 
fruit et de la simplicité À }4i1 4 | k a 
dela charpeñte.Ce mode .. [1/14 L'AULI L CET / ' 
de conduite ayant pour ,[{F LE \\ \{ 7}, 
base la réduction du pied  K\YJ | FWib 

. de vigne poussée à l’ex- k ue N 
trême, comme dans nos oi 4 | 
vignobles à vins fins ; | \\ à \| ‘E 
toute la végétation et la ‘ LE NES 
fructification sont con- É ! U À | | 
centrées sur le brin ter- —s Det A © 
minal et sur les plus forts Fig. 167, — Vigne à la nitos, 


sarments suivants qui 

sont conservés longs, forts et verticaux. L'expérience 

ayant démontré à ce praticien la valeur des principes ci- + 

dessus, que l'observation seule lui a fait reconnaître. 
Les pieds de vigne plantés à 40 cent. d'intervalle, forment | 

chacun une tige dégarnie sur son vieux bois, et terminée à 


. la taille, par un courson taillé à trois bons yeux : 12 cent. ; 
« environ. Ge brin, conservé seul ou avec deux coursons * 
“ latéraux, un de chaque côté, taillés à deux yeux, un œil et 
- le sous-œæil. Ges coursons de ‘côté ne sont conservés qu'une 

année et ensuite retranchés rez la tige, puis remplacés par 4 
16. 
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deux nouveaux coursons formés avec les sarments laté- 
raux supérieurs (fig. 467) venus sur le bois de l’année 
précédente. 

Par ce mode de conduite, on voit que la fructification ne 
s'établit qu’à l'extrémité de la tige; mais elle est fort belle 
et suffisante en quantité, en raison de la force destiges. Les 
sarments développés sur chaque pied, sont ébourgeonnés 
et ceux conservés au nombre de septenviron, sont palissés 
et rognés fort longs et seulement au faite de la muraille, 

On comprend qu'annuellement allongées de 12 à 15 cent, 
environ, les tiges doivent arriver avec le temps à une 
hauteur telle, qu’il ne serait plus possible de palisser les 
sarments terminaux; on remplace alors la tige, non par 
le recouchage qui à Conflans présente des inconvénients 
et ne donne pas d'aussi bons fruits de garde, mais par le 
recépage. M. Crapotte profite d'un bourgeon sorti de la 
souche en terre; il soigne ce jeune sarment, le taille à trois 
yeux et le conduit le long de la tige qu'il doit remplacer, 
lorsqu'il est bien constitué et en pleine fructification. Il 
coupe alors le vieux brin rez terre au-dessus de la branche 
nouvelle, qui à son tour sera remplacée de même par la 
suite. . 

Pour ne pas trop charger la vieille tige pendant le cours 
de sor remplacement, on ne lui conservera que son courson 
terminal; les rameaux latéraux qui devaient former deux 
coursons de côté, sont complètement supprimés. Gomme 
ie fait souvent M. Crapotte, nous avons établi également 
un espalier, dont les tiges ne conservaient à la taille que le 
brin terminal taillé à 15 cent. ; et avec cette taille si simple, 
nous avons obtenu de superbes produits. 

M. Crapotte ne laboure pas ses plates-bandes, un bon 


_binage suffit, étant couvertes d'un paillis renouvelé tous 


les deux ans. Elles restent en allées, ce qui est préférable 
pour toute culture d’espalier, et ne sont pas couvertes de 
planches de légumes qui nécessiteraient des arrosements 
fréquents, nuisibles à une maturité parfaite du raisin, 
quoique le sol y soit en pente prononcée et fort sec. 

Par ce mode de culture des plus rationnels et des plus 
favorables à une bonne fructification, le mur na pas, 11 est 
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‘que quelques sarments, ne nuiront pas comme le font les 
“cordons qui montent ca et là, même au-dessus du faîte du 
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vrai, le bel aspect des espaliers en cordon, des palmettes 
verticales et des obliques ; mais sa conduite est des plus 
simples, puisqu'après la taille, la vigne ne présente qu'un 
bâton dénudé, terminé par un seul bout de sarment de 40 à 
15 cent., augmenté parfois de deux coursons accollés : à 
la condition toutefois de ne pas être établie avec confu- 
sion de sarments et sans régularité, comme le sont souvent 
les murs de nos jardins maraïichers garnis de vignes, où 
l'excès des sarments ne fait obtenir que du verjus. 


Vigne à la Hollandaise. 


Nous avons vu, que pour obtenir une maturité parfaite, 
sous un climat tempéré, il fallait réduire les dimensions 
d'un pied de vigne, le rapprocher du sol, et concentrer la 
sève sur quelques beaux sarments dégagés de toute pousse 
inutile. Or, en suivant ces préceptes, les maraïchers de 
La Haye et autres villes voisines, obtiennent en espalier, 
malgré un climat de brumes et à basse température, des 
raisins parfaitement mûrs, qu'ils expédient surtout en 
Angleterre. Ce fait est d'autant plus remarquable que, dans 
nos contrées au nord de Paris, beaucoup de jardiniers, 
quoiqu'ils aient la prétention d'imiter Fontainebleau, 
n obtiennent le plus souvent que du verjus. La raison en 
est, qu'en Hollande, la vigne ne s'élève que fort peu de 
terre, au bas du mur, et que ses sarments, étant tenus fort 
longs, arrivent au faite de la muraille, afin de les obtenir 
parfaitement constitués. 

Ces vignes forment un petit éventail étalé, élevé de 


50 cent. environ du pied du mur et maintenu à cette élé- 


vation : ce qui fait que le raisin se trouve seulement à la 
base du mur, la partie supérieure n'ayant d'autre garni- 
Lure que des sarments et des feuilles. 

Nous conseillons ce mode de conduite dans les contrées 
- froides et humides où le chasselas müûrit mal. De même, 
quelques pieds de vignes basses, placés dans l'intervalle 
. quiexiste entre des poiriers et pêchersenespalier, et n'ayant 
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mur et qui trop aérés ne donnent que de mauvais raisin, tout 
en nuisant par leur feuillage au développement des arbres 
d’espalier. On objectera qu'avec ce système comme pour 
le précédent, il n’y a de grappes que sur une surface peu 
étendue du mur, mais il en est de celui-ci, comme pour 
toutes les formes, même pour les cordons superposés, les 
sarments couverts par les autres vignes, ne sont guère 
productifs. 
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CHAPITRE VI 


RENOUVELLEMENT DE LA VIGNE 


En principe, lorsqu'un arbre fruitier ruiné ou trop âgé 
ne donne plus de produits suffisants, on doit le remplacer : 
mais pour la vigne, comme une souche ägée, tout en dimi- 
nuant sa production, donne un vin de qualité supérieure, 
il arrive que l’on cherche à conserver une plantation, en 
renouvelant la charpente du cep; soit par le ravalement, 
soit par le provignage de la tige et des branches. Ces 
soins de conservation qui font qu'une pièce de vigne atteint 
parfois une durée de plusieurs siècles, sans être replantée, 
ne sont avantageux que pour les vignes à vins fins, car 
pour celles à vin ordinaire, elles sont le plus souvent 
détruites vers 40 ans, quelquefois plus et souvent moins. 
Cependant, la vigne exigeant un temps assez long pour sa 
plantation, et le sol à planter, devant de plus, rester 
quatre ou cinq années pour le moins avant cette plan- 
tation, en cultures diverses et principalement en sainfoin ; 
cultures moins lucratives ; il en résulte des frais de plan- 
tation élevés, qui font y regarder à deux fois avant de 
procéder à l’arrachage. 

Le renouvellement d'un cep peut se faire par le mar- 
cottage, le greffage, le recepage, le provignage et l’arra- 
chage avec replantation. 


La replantation. 


Une vigne ruinée par l’âge, la médiocrité du sol ou 
faute de soins, vers 25, 40 années et quelquefois plus, doit 
être arrachée. 

Il sera préférable de défoncer le sol, lors de l’arrachage 


de 
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la terre sera mieux purgée des racines qui souvent 
repoussent plusieurs années; et mieux préparée pour une 
nouvelle plantation. On paie souvent le travail, avec les 
souches arrachées, mais alors, le sol est défoncé le moins 
possible et ce défoncement est des plus défectueux. Le 
sainfoin et surtout la vesce, préparent parfaitement le sol 
pour une nouvelle plantation. 

Pour avoir voulu replanter trop tôt, certains proprié- 
taires n'ont eu que des vignes d’un faible produit et ont 
été obligés d'arracher à nouveau à 20 ou 25 ans; d'un 
autre côté, dans un sol fertile et des plus favorables à la 
vigne, on a vu replanter après deux ou trois ans et même 
immédiatement avec succès, mais la prudence ne permet 
d'agir ainsi que lorsqu'on est assuré du résultat par des 
succès antérieurs. 

Le vin d'une jeune vigne est inférieur en qualité : dans 
le Bordelais ce n'est qu'à la huitième feuille que le com- 
merce accepte le vin comme ayant atteint les qualités qui 
distinguent le crû. On peut diminuer cette infériorité 
momentanée en renouvelant partiellement le vignoble par 
petites parties chaque année, ces renouvellements se 
confondant avec l’ensemble des cultures. 

Avant l’arrachage, on taille parfois une vigne à mort, 
afin d'obtenir une ou deux récoltes abondantes puisqu'il 
n'y a plus à la ménager, mais, parfois ce raisin en excès 
donne peu de jus et partant plus de frais de récolte et de 
pressurage,; sauf dans les cas où la vigne est assez forte 
pour supporter cet excès de produits, sans qu'il y ait par 
trop d'infériorité dans la production. On croit généra- 
lement que la replantation des vignes à une certaine date 
doit être plutôt réservée pour les vins ordinaires, et que le 
provignage est préférable pour les vins fins ; cependant, 
les fameux crûs du Johannisberg ont leurs vignes arra- 
chées à 25 ans, mais on ne fait cette opération annuelle- 
ment que sur de petites parties qui sont semées en sainfoin 
pendant quelques années avant de les replanter en vignes. 
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Le recepage. 


La vigne repousse des rameaux d'une vigueur extrême 
si on la recèpe rez terre, ou mieux un peu au-dessous. On 
emploie forcément ce procédé après des hivers fort rigou- 
reux ou le cep a été gelé en partie, si la neige n'a pu Île 
protéger, ou bien lorsque la souche est défectueuse par 
suite d’une taille vicieuse ; mais ce procédé présente trois 
inconvénients graves. Les gourmands sortis de la souche, 
sont mal constitués et sont longs à former des ceps fer-- 
tiles. Certaines souches périssent asphyxiées, surtout celles 
qui sont trop fortes et âgées ; faute d'avoir conservé quel- 
ques yeux qui font appel de sève. 

Une vigne rajeunie par le recepage, n'est plus que d'un 
produit médiocre, aussi se décide-t-on à l'arracher peu 
d'années après, quoique ayant recu tous les soins et 
fumures; et cela se comprend, la mortalité des chicots 
recépés, descendant peu à peu vers la base de la souche : 
ce qui fait que ces ceps qui ne se sont pas constitués nor- 
malement, sont souvent atteints de jaunisse et d'ortiage; 
dégénérescence des feuilles qui les fait se découper plus 
profondément. Cependant le recepage est usité parfois 
pour l'espalier. 

Un procédé horticole qui ne présenterait pas les incon- 
vénients du recepage, mériterait d'être esayé pour le 
rajeunissement de nos vignes, soit de vignoble, soit d'es- 
palier; ce serait de faire à la taille, ou mieux après la 
vendange, une ou deux incisions assez profondes, sur la 
base de la souche, à 10 cent. environ en terre, après avoir 
dégagé cette souche. Il se développera des sarments du 
vieux bois, au-dessous de l’incision, et on en conservera 
deux qui seront accollés à la vieille souche, puis dressés 
et taillés comme s'ils étaient venus de jeune plant, sauf 
que les tailles seront un peu plus longues. Ces jeunes 
branches accollées formeront des ceps qui présenteront à 
un moindre degré les défauts inhérents aux ceps provenus 
de recepage. 

Il sera bon, s'il sort deux ou trois sarments de la souche, 
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£ 

# 
soit naturellement, soit à l’aide de l'entaille, de ne pas $ 
tenter d'établir une tige unique, de prendre deux sarments " 
comme branches ; un seul sarment ne nous paraissant pas 
suffisant pour reformer promptement une nouvelle char- 
pente accolée à la vieille souche qui ne sera supprimée 
que deux ou trois années après, lorsque la jeune charpente 
cera bien constituée. 

S1 la vieille souche est gelée en partie en hiver, on peut 
si on à pratiqué l’entaille, ne rabattre la partie externe de 
cette souche que lorsque les branches sorties de sa base, 
Le auront un certain développement ; et même plus tard, jus- 
qu'aux années suivantes, si cette vieille souche a encore 
une certaine végétation. Un cep même gelé, a conservé au 
printemps une cerlaine vitalité qui met la sève en mouve- 
ment; ce qui fait qu'il nous paraît préférable de lui faire 
des entailles, au lieu de le rabattire rez terre pour en ob- 
tenir des pousses de son collet, pousses que l’on ne doit 
prendre qu'au-dessous du niveau du sol, pour que sur le 
cep reconstitué il n'y ait pas de chicot de vieux bois. 

Une vigne dont une partie de la tige est recépée sur un 
sarment latéral à une certaine distance de terre (et il en 
est de même d'une branche) ne donnera plus qu'une 
végétation défectueuse ; la forte plaie qui termine la tige 
; se désorganisant peu à peu et la mortalité descendant 
plus bas que la branche nouvelle, branche qui ne peut-être « 
sauvée que si elle est enterrée en partie, pour constituer 
des racines à la base de ses sarments. 


| Le marcottage. 7 D 


On confond souvent cette opération avec le provignage 
à mais par ce dernier procédé, la souche a son vieux bois, « 
LS enfoui complètement ; la marcotte au contraire est unsar j 
; ment adhérent au cep : sarment qui est couché en partie 
‘4 dans une fosse voisine du cep qui est conservé, couchage 
Eee qui a pour but de former un nouveau pied qui garnit un 
vide. Nous en avons parlé plus haut. 

LS Le pied nouveau établi pour regarnir un vide près d'une 
% vieille souche qui fournit cette marcotte, est rarement 
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“ bien constitué, et fatigue la vieille souche: malgré cela, 
 onen établit parfois daue-une Yicille vigne. En octobre, on F2 


| 3 
H commencera par entailler en partie le bois courbé vers Fe 
- son entrée en terre, pour le séparer complètement à la fin ee 
* de la deuxième végétation. % 
k Cette séparation fatigue et fait périr parfois le jeune 5 
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PA SE Fr 
de ME 


pied, déjà fatigué par les racines des vieilles souches 


voisines ; aussi laisse-t-on souvent ce pied adhérent à la Fa 
* vieille souche, mais alors, c’est celle-ci qui dépérit. ne: 
Le provignage. 5 
£ Le provignage consiste à déchausser fortement et a en- à 
- fouir le vieux bois d'une souche déjà d’un certain âge que 1e 
- l’on veut rajeunir, à la condition toutefois qu’elle ne soit Pr 
- pas trop forte; une souche trop forte et âgée étant trop | 5 
» difficilement enfouie complètement dansle sol. Pour le pro- + 
- vignage on donne ordinairement à la fosse 30 cent. de pro- à 
- fondeur, 40 cent. de largeur sur une longueur déterminée. Ke 
: On couche le vieux bois sur le foulage (sous sol), et on ne NE 

fait guère plus de deux jeunes pieds nouveaux d’une sou- = "S 
“ che, plusieurs pieds obtenus d'une seule souche présentant S 
» des pieds bien constitués et d’autres que la sève abandonne. ER c 
: Plusieurs règles sont à suivre pour cette opération : Nr! 
* 41° le vieux bois doit reposer sur le fond, le sous-sol; 2'il ” 
* y aura une certaine longueur de la base du jeune sarment 
4 qui sera enterrée, puisque c'est de cetle longueur que 
i sortiront les racines du nouveau pied; 3° la charpente du d 
* cep devra être reconstituée comme Île serait un pied pro- fi 
$ venu de bouture. 25 


? La partie de la vieille souche enterrée fournit de la sève 5% 
$ aux jeunes pieds pendant une période d'années plus courte -. 
” quon ne le croit généralement : cette vieille souche plus 
durable dans certains solsque dans d’autres, finissant cepen- 
dant par pourrir, et telle forte branche enfouie, se rédur- 
sant peu à peu par la pression du sol et se désorganisant, F4 


ne laisse plus qu’une trace noire de la grosseur du doigt. 
Malgré cette destruction lente, le sol d’une vigne toujours  - 
provignée finira par contenir une masse de branchés etde 
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l ns racines entremêlées, qui rendent la culture difficile et 

l L réduisent la production. Il n'est pas nuisible de les 

fs r- trancher en partie. | 
REA On a l'habitude de mettre du fumier consommé autour 
PE de chaque provin, pour exciter le développement des 
L racines, et soutenir la fructification qui est belle et abon- 


NE dante cette année du provignage, mais médiocre comme 
Re qualité vinifère. Les deux ou trois années suivantes, le 
jeune provin qui vit alors de ses propres racines, est 
5 infertile comme tout jeune pied en formation. 

É | Le caractère du provin est que par suite du recouchage, 
} 

ï 


& 
1 
# 


il se formera plutôt un ensemble de chevelu que des racines 
fortes et principales; aussi, comme le chevelu fournit une 


LEA. sève plus nutritive, parce qu'il est plus à la surface, il 

Le en résulte que le provignage est plus fav orable à la qualité, 

aussi est-il surtout adopté pour les crus à plants fins 
Fe et plus particulièrement en Champagne et en Bourgogne. ñ 
Fe En principe, le provignage ne devrait s’exécuter que M 
L lorsqu'il y à intérêt à rabaisser un cep trop étendu et 
F élevé; mais on voit dans la pratique cette opération fl 
Lo s’exécuter tous les ans en Champagne, tous les huitanset 
1 plus dans d'autres contrées, sans attendre toutefois que 
LA les souches soient trop vieilles et trop fortes. | 
Fa | On exécute le provignage lorsque la vigne entre en sève 


en mars et avril, le sol étant suffisamment assaini et le 
sarment se pliant mienx. On a l'habitude de faire tous les 
ans un nombre donné de fosses à provins par hectare. 
Peu d'opérations ont été aussi louées et décriées que le 
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Fe _ provignage; il à quelques avantages, mais présente des 
RE défauts marqués qui deviennent plus sensibles, depuis 


que la main-d'œuvre a renchéri et que les vins ordinaires 
sont d’un placement facile et lucratif par suite des ravages 
du phylloxéra. C'est pourquoi on tient moins à la qualité. 
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res Des exemples nombreux prouvent que la plantation de 
+ francs de pied dans un vignoble à vins fins, si le plant est 
LR eonvenablement soigné, peut donner également la qualité, 


tout en augmentant la quantité; et de plus, il est à croire 
que dans la transformation des modes de culture qui aura 
heu forcément par suite de l'introduction du plant améri- 
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“cain, la pratique du provignage sera largement réduite. 
“ Les avantages du provignage sont les suivants : re- 
“formation d’une nouvelle charpente plus rapprochée du 
“sol; maintien de la qualité et végétation modérée ; rempla- 
dcement des souchesstériles, chlorotiques, affectées d’ortiage 
Let mal constituées; durée fort longue du vignoble sans 
“changement de culture; avantages qui sont surtout sen- 
“sibles dans les contrées tempérées et pour la vigne à vins 
“fins. Lés inconvénients de cette opération consistent en ce 
“qu'elle nécessite un travail annuel pénible et coûteux, qui, 
“répété chaque année (25, 50 fosses, étant faites annuel- 
“lement sur une mesure de terre donnée : 7 pieds en moyenne 
par are), ruine la constitution du vigneron, et vient ré- 
“duire largement les bénéfices du propriétaire. En outre, le 
“provignage forçant à rompre la régularité des lignes, la 
“vigne une fois en foule rend la culture moins facile et plus 
lente, par la difficulté de faire passer l'outil entre les ceps, 
“lesquels sont moins également répartis sur la surface du 
_ Feb Les vignes provignées, n’ont pas du reste la 
“belle végétation de beaucoup de vignes franc de pied, et 
Ja jaunisse el l'ortiage y étant plus fréquents. 

- Le provignage est avantageux pour la vigne d’espalier à 
fruits de table. Tous les quinze ans environ à Thomery, plus 
‘tard dans nos jardins fruitiers, on recouche les ceps d’espa- 
Jier. On dégage la terre autour du point de départ des pre- 
mères racines, on dépalisse les branches, puis on rejette 
chaque tige en avant dans une tranchée de 35 cent. envi- 
on. On laisse à chaque pied un nombre suffisant de longs 
sarments terminaux, que l’on ramène avec les vieilles 


m1 


tiges et branches, aux points du mur sur lesquels on veut 
placer un pied nouveau. On maintient la souche en terre 
dans la rigole avec les pieds, ayant soin d’enterrer égale- 
ment 25 cent. de la base du sarment d’où sortiront les ra- 
Cines, puis on taille les brins à 25 cent. de terre. 

. Siquelques parties du murn'ontpu être garnies, on y pla- 
cera des chevelées ou on attendra l'année suivante, pour 
recoucher à nouveau les rameaux voisins. Gette première 


année du recouchage, les pousses et les grappes sont 
superbes. 
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CHAPITRE VII 


MALADIES DE LA VIGNE 


Avant que de terribles fléaux : l'oïdium, le phyllo xéra 


et le mildiou ne soient venus ravager nos vignobles, la 


vignese faisait remarquer par sa belle végétation et sa rus- 
licité; et si quelques ceps étaient parfois atteints de chlo- 
rose ou de gerçure, ces cas étaient limités aux sols par 
trop contraires, et étaient produits le plus souvent par une 
mauvaise Culture. En effet, il faut que la vigne soit d’une 


constitution bien vivace, pour qu'elle puisse supporter les” 


tailles accumulées faites sur son bois, souvent sans ména- 
gement et l'extrême réduction de charpente qu'on luï fait 
subir. 


Maladies. 


GERÇURE. — Sur certains ceps, l'écorce se durcit, se 
gerce : La feuille devient rugueuse et le fruit se flétrit avant 


la maturité : ces ceps sont viciés dans leurs racines. Les : 


vignerons les marquent pour les remplacer. Un sol con- 


traire à la vigne peut produire cette maladie, qui est plus # 
commune sur les pieds provignés. En effet, le Iong-bois #« 


enterré finit par se désorganiser, et, dans certains cas, 
cause la ruine du cep. Nul autre remède sur les ceps qui 
offrent encore des ressources, que de renouveler la 
couche de terre jusqu'aux racines par des terres neuves, 
curures de fossés, etc., renouveler la charpente ou mieux 
remplacer la souche par le provignage. 


On nomme champelure, la destruction des yeux qui 4 


par suite des intempéries se sont desséchés. La champelure : ; 


d'été, provient d’une forte sécheresse qui amène la perte | 


des rameaux : elle d'hiver, plus grave, provient du givre # 


ou du verglas, qai fond sur les yeux et les noircit. Le 


vent, en séchant le cep, empêche cette destruction. 

ORTIAGE, JAUNISSE, DÉGÉNÉRE SCENCE DU CEP.— Les sarments 
sont grêles, de teinte claire et leur extrémité ne s'aoûle 
pas, la feuille pâlit et se découpe en feuille de persil, le 
pied n’est pas franc c’est-à-dire qu’il ne conserve pas son 
fruit, même dans les années où la floraison a été heureuse 
et rapide. 

Cet état est dû à un sol maigre à l'excès, ou à un sol 
* glaiseux, froid et humide, à une plantation faite avec des 
- boutures trop longues en terre, et surtout à des labours 
trop profonds pendant le cours de la végétation, ou à des 
tailles trop fortes prodiguées sur vieux bois. Souvent un 
cep orlié, présente des bourrelets fongueux à la base de 
sa souche et sur le vieux bois, ainsi que des crevasses, 
le long des branches, crevasses causées parfois par le 
verglas. Si le mal qui dépend le plus souvent du mauvais 
état des racines, est peu marqué, une fumure ou mieux 
- un apport de bonne terre végétale suffit. Si le cep est 
foncièrement atteint, il sera marqué en automne en 
l’abattant avec une serpe, puis remplacé par un nouveau 
plant ou par le provignage d’un pied voisin. Une vigne 
soigneusement affranchie de tout cep défectueux et dans 
laquelle on ne laisse pas de vides, se fera remarquer par 
une augmentation notable du produit. De même, le som 
de ne pas épuiser le cep par des tailles longues et à fruits, 
. surtout après une récolte abondante, préviendra la dégéné- 
“ rescence d'une vigne. 

COULURE. — Si, après quelques journées chaudes qui ont 
favorisé le développement de la vigne, il survient une 
série de pluies froides, avec abaissement de température, 
ou bien si, par un jour de soleil, il survient une ondée à 
larges gouttes isolées qui mouillent la grappe, la fleur 
coule. Une sève peu nutritive quoique abondante, fournie 
par des racines tenues à trop de profondeur en sol froid et 
peu fertile, ne pouvant donner à la grappe les principes 
nécessaires à sa parfaite conformation, détermine aussi la 
coulure. La coulure est plus marquée sur certaines variétés 
vigoureuses et plus particulièrement sur celles à racines 
verticales. 
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Quand la fleur de la vigne est encore en boutons, elle! 
est enveloppée d'une sorte de calotte qui se détache de la # 
base, lors de la floraison; si à ce moment, la grappe est # 
mouillée, cette calotte se flétrit sans se détacher et pro-# 
voque la coulure. Lorsque les sarments sont palissés sur M 
fils de fer, le moindre vent les agite et les grappes se 


Les vignes plantées peu profondément et ne recevant! 
que des binages légers, ont des racines superficielles 
qui puisent dans un sol plus échauffé une sève plus nu- 
tritive; aussi ces vignes sont elles moins sujettes à la 
coulure. 

Le ralentissement de la circulation de la sève, quand il 
n'est pas trop prononcé, assure la fleuraison. Une sève # 
désordonnée fait que les organes n'ont pas le temps de se # 
constituer et que la grappe avorte ; et surtout, si cettesève 
trop abondante, est peu nutritive et mal élaborée par des * 
feuilles mouillées par des pluies continues. L'incision # 
circulaire faite sur la partie inférieure du sarment de « 
taille, empêche parfois la coulure lors d’un printemps « 
humide et froid, mais cette opération présente des incon- 
vénients que nous avons signalés plus haut. | 

BRULURE, ROUGEAU. — Les feuilles prennent une teinte # 
rouge pourpre, nuancée de jaune, et tombent de bonne « 
heure; la grappe est sujette à la coulure ou elle se des- 
sèche. Cette maladie est la suite d’épuisement causé par # 
la sécheresse ou par l’excès de fructification de l'année « 
précédente. Remède : déchaussement du pied attaqué et » 
apport de terres neuves. 

Exosroses. — Il se forme souvent sur les ceps des bour- « 
relets monstrueux et contournés qui gênent la circulation « 
de la sève. Il s’en forme parfois à la base des boutures, : 
principalement sur celles qui sont trop longues, ou trop « 
entcrrées. Les pieds ainsi affectés, sont communément : 
atteints de chlorose et d’ortiage. On rajeunit le cep par « 
le provignage, ou bien, s'il est encore jeune, on le rabat 
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Cryptogames. 


OrDIuM TUCKERI. — On ne connait que trop les ravages 
que produit cette affection. Au printemps, lorsque les bour- 
geons ont atteint 50 centimètres environ, on les voit se 
couvrir subitement d’une poussière grisâätre, qui est rem- 
placée par des taches noirâtres ; la peau du raisin devient 
rugueuse, perd la faculté de se dilater et se fend ; la pulpe 
se racornit et le grain se dessèche avant la maturité. 

On doit détruire le cryptogame avant son développe- 
ment parfait, qui s’accomplit en peu de jours. 

Deux procédés sont efficaces pour combattre l’oïdium : 
l'emploi du soufre et le rajeunissement de la vigne par le 
recouchage. 

Un bon soufrage se fait en trois fois et à doses modé- 
rées : 25 kil. à l'hectare dans les vignobles, 2 kil. 
pour 100 m. superficiels d'espaliers. Le soufrage doit être 
fait aussitôt l'apparition de la maladie et même préventi- 
vement; plus tard, le mal est fait et le soufre n'y 
peut rien. 

Le premier soufrage est préventif : il se fait sur les 
vignes qui ont été attaquées les années précédentes lors- 
que les bourgeons ont atteint 0",25. Le deuxième soufrage, 
qui est le plus important, se fait quand la vigne est en 
fleur. Le troisième, dès que le grain est noué et dans le cas 
où la maladie s’est déclarée. 

On projette le matin ou le soir par un temps sec mais 
couvert, une légère poussière de fleur de soufre sur toutes 


“les parties de la vigne. Le soufflet à réservoir est le meil- 


leur instrument, il projette le soufre légèrement et égale- 
ment partout. Il faut éviter de soufrer en excès et par un 
plein soleil, car les grains se couvriraient de taches vio- 


lettes et seraient en partie désorganisés. 


La fleur de soufre, employée à propos, donne de bons 
résultats, mais ils seront plus assurés si la vigne est saine, 


vigoureuse et bien aérée, l’oïdium altaquant surtout les 
vignes dont les sarments se trouvent privés d’air. Nous 
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avons eu dans notre jardin de Paris un espalier de 
60 m., tellement attaqué, qu'il avait été laissé depuis 
deux ans sans culture. Un recouchage complet avec 
fumure en couverture donna des résultats excellents ; la 
vigne, rétablie en oblique, couvrait tout le mur d’un 
feuillage superbe dès l'automne suivant, et des grappes 
magnifiques garnissaient la base de chaque pied sans que 
le soufrage eût été employé. 

Mirviou (Peronospora). — Cryptogame introduit avec 
les vignes américaines : il envahit les feuilles de la vigne 
sur la face intérienre, et l’altération se prononcant, celles- : 
ci se dessèchent et tombent en été ; le raisin ne rece- « 
vant plus de sucs nutritifs, reste flétri et verdâtre. On « 
combat cette affection par divers moyens, mais surtout « 
par un mélange de chaux éteinte avec du sulfate de cuivre, 
mélange appelé bouillie bordelaise. 
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Voici comment on la prépare, on met dans un tonneau 
ou un baquet cerclé en bois. 100 litres d'eau dans la- 
quelle on fait dissoudre 3 kil. de sulfate de cuivre qu'on . 
concasse : qu'on enveloppe d'une étoffe claire et quon « 


tient immergé dans les couches supérieures du liquide. 

D'autre part, on éteint 2 kil. de chaux vive qu'on tamise 
ensuite, on jette la poudre de chaux dans une suffisante 
quantité d’eau pour en faire un lait de chaux épais et on ® 
verse ce lait de chaux, peu à peu, et en agitant avec un 
bâton, dans la dissolution de sulfate de cuivre. 

Ce liquide ainsi préparé est projeté sur toutes les parties 
de la vigne attaquée au moyen d'un pulvérisateur. 

L'eau céleste est également employée avec succès : Eau, 
4 lit., sulfate de cuivre, 1 kil., ammoniaque, 1 lit. Cette 
eau préparée à l'avance, est ensuite ajoutée à 14 hect. 
d'eau. Un traitement préventif sera fait le 1% juin, suivi 
d'un deuxième un mois plus tard. 
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Le sarment demi aoûté, se couvre de taches noires et 
la végétation souffre dans son ensemble. L'excès de pro- 
fondeur donné aux racines dans un sol froid et humide 
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semble favoriser cette affection. On la traite par une dis- 
solution affaiblie de sulfate de fer qu'on prépare en en 
faisant dissoudre 2 à 3 k. dans 6 ou 8 litres d'eau chaude, 
et en versant cette dissolution concentrée dans un hecto- 
litre d’eau. 


Insectes. 


ATTELABE DE LA VIGNE, /hynchile bacchus ; URBEC, 
COUPE BOURGEON. — Ce charancon de couleur verdâtre 
métallique, paraît au printemps lorsque les bourgeons 
ont 20 cent. Il enroule la feuille et y dépose quelques 
œufs dont il sort des larves qui rongent les bourgeons. Le 
décortiquage du tronc en hiver avec un gant à mailles 
d'acier est recommandé comme traitement d'hiver. En été 
on a soin d'enlever les feuilles roulées en cornet et de les 
brûler. 

EUMOLPE DE LA VIGNE, (eumolpus vilis), ECRIVAIN, GRI- 
BOURI. — Sorte de petit hanneton brun et noir qui attaque 


les feuilles en juin et y forme des découpures imitant 


l'écriture : sa larve est également nuisible aux racines. On 
se sert le matin d’une sorte d'entonnoir évasé ou d'une 


planchetle enduite de goudron de gaz. Une échancrure 


permet de passer l'instrument sous le cep, qui est secoué 
promptement, l’insecte tombant au moindre bruit. On doit 
avoir la précaution de ne pas se tenir du côté du soleil, 
pour ne pas faire ombre sur le cep. 

ALTISE (A/tica amphalophaga). — L'altise fait de grands 
ravages dans les vignobles du midi, en percçant de petits 
trous dans les feuilles qui alors se flétrissent. Mêmes 
moyens de destruction. Un troupeau de poules teuu dans 
la vigne leur fait une chasse active. 

PYRALE DE LA VIGNE, (Œnophthyra pilleriana). La larve 
de cet insecte est jaunâtre, elle attaque les feuilles et les 
grappes, et à la mi-juillet se change en chrysalide dans 
une feuille enroulée ; 45 jours après, il en sort un papillon 
jaune qui pond ses œufs sur les feuilles. Ilen naît deslarves 
qui passent l'hiver sous la vieille écorce de la souche. En 


hiver, dans nos vignobles du Mâconnais et de la Bourgogne 
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298 TAILLE DES ARBRES FRUITIERS | 
où cet insecte cause de grands ravages, on échaude les 
échalas et les ceps avec de l’eau bouillante. 

TEIGNE de la vigne (Cochylis ambiquella), — Le microlé- 
pidoptère a deux générations, sa larve attaque la grappe 
au printemps et les grains en automne, puis ensuite se 
réfugie sous l'écorce à l'état de chrysalide, et passe en 
avril à l'état parfait de papillon jaunâtre. Le nettoyage à 
la main, le frottage des écorces et l’eau bouillante peuvent 
être employés. On vendangera en vert pour ne pas te 
la récolte. 

ERINOSE. — Maladie des feuilles produite par un acarien 
minuscule, le Phytocoptes epidermi qui attaque les feuilles 
et y forme de petites taches arrondies et blanchâtres, 
que l'on a primitivement attribuées à un cryptogame. Le 
soufrage fait en mai, paraît donner qnelques résultats. 

COCHENILLE DE LA VIGNE. (Zecanium vitis). — Cet insecte, 

de couleur marron clair, est de plus grandes dimensions 


que les espèces qui vivent sur nos arbres fruitiers; 1l est 


fixé surtout aux sarments des treilles peu aérées, les- 
quels doiveut être brossés ou échaudés à l’eau bouillante. 
“COLIMAÇONS. — Dans le Bordelais, on établit des pou- 
laïillers au milieu des vignobles et par ce moyen économi- 
que, les vignes sont purgées de toutes sortes d'insectes 
nuisibles. Dans ce'te contrée, les colimacons font de grands 
ravages, mais ils ont disparu dans les vignes traitées à la 
bouillie bordelaise dans le but de combattre le Mildiou. 
LE PHYLLOXERA. — Get insecte introduit premièrement 
dans quelques serres d'Angleterre, puis dans une pépinière 
des environs d'Orange, dans celles d'Orléans et dans le 
Bordelais, paraît avoir été importé sur des plants de vignes 
américaines. C’est de 1865 que date son apparition dans le 
Midi. Trouvant chez nous un milieu favorable à son déve- 
loppement et une espèce de vigne incapable de résister à 
ses ravages, principalement par suite du faible développe- 
ment que la culture lui laisse prendre, il a élé pour celle- 
ci une telle cause de ruine qu'il semble que cette espèce 
doive disparaître de nos cultures. Le cadre de cet ouvrage 
ne nous permettant pas de donner à cette question du 


phylloxéra les développements que son importance exige, n. 
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et de plus, ayant pris pour tâche de ne traiter que des” 


faits que nous avons été à même d'étudier et de soumettre 
à l'expérience, nous renvoyons aux articles publiés à ce 
sujet dans les publications spéciales. 

La vigne américaine, constituée de manière à résister 
au phylloxera, sans pourtant en être exempte, certaines 
espèces en étant plis ou moins affectées, a constitué un 
porte-greffe dont l'empioi a donné des résultats variables : 
la question d'adaptation des diverses variétés aux diffé- 
rents sols, n'étant pas encore résolue. 

La vigne greffée sur plant américain s’est bien comportée 


dans certains sols, mais dans quelques autres, en sol cal- 


caire et peu profond principalement, elle a été prompte- 
ment affectée d’ortiage et de chlorose; mais ne serait-il 
pas possible que ces insuccès soient dûs en partie à la faute 
commise par la continuation du mode de culture et de taille 
réduite à l'excès, usité antérieurement dans ces vignobles, 
et qui pour la vigne sur plant américain, serait des plus 
contraires à la marche de sa végétation ? Nous ne pouvons 
donner ici que des suppositions, mais ne serait-il pas plus 
Jogique de permettre au plant américain de développer 
Jusqu'à un certain point un ensemble de tiges et de racines à 
l'aide de ses propres pousses, puis de greffe nos variétés 
indigènes : à l'extrémité de longues branches sarmenteuses 
qui, par suite de ce fait qu’elles sont sarmenteuses, doivent 
être tenues fort longues; ce qui n'empêcherait pas une 
taille courte de la partie greffée. On observera de plus 
qu'une vigne sarmenteuse ne doit pas êlre plantée pro- 
fondément ni recevoir des labours profonds comme on 
le fait pour nos vignes indigènes. En général les plantes 


. sarmenteuses tracent leurs racines au loin et très superti- 


ciellement ; agir différemment, tenir la vigne peu déve- 


_loppée dans sa charpente et forcer sa racine par des labours 
profonds à végéter profondément dans le sous-sol, telles 


sont peut-être les causes des insuccès qui ont été signalés. 


Un autre point consiste dans la différence marquée de 


développement entre le sujet américain et celui de la greffe 
de nos vignes indigènes. N’est-il pas à croire que, pour 


| L que le sujet puisse être durable et formerunfaisceau suffi- 
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sant de racines, il est nécessaire que la partie greffée puisse 
atteindre un diamètre correspondant à la force du sujet 
dont le diamètre sera certainement supérieur. Une greffe 
qui ne donnerait qu'une tige basse terminée par un petit 
nombre de branches courtes, ne nous semble pas permettre 
d'atteindre ce résullat, qui serait probablement obtenu si 
la greffe formait une tige courte terminée par un faisceau 
de nombreuses branches, tenues assez longues et étalées ou 
plutôt couchées sur un treillage en ligne comme nous 
l'avons indiqué dans un article précédent. Toutes questions 
qu'il ne nous a pas été donné d'étudier, et qui demande- 
raient du reste à être longuement expérimentées avant de 
servir de base aux modifications qui seront forcément 
introduites dans la viticulture. 

Le phylloxera annonce sa présence dans un vignoble 
par des taches dites phylloxériques : des places arrondies 
où les souches dépérissent et finissent par se dessécher ; 
puis, le mal gagne peu à peu toute l'étendue du vignoble. 
S1 on dégage les racines de ces souches, on reconnait que 
ces racines sont noirâtres et verruquées et que le chevelu 
est en partie décomposé. Si on examine ce chevelu à la 
loupe, on distingue des groupes d'insectes ayant la cou- 
leur et la transparence de grains d’un collier d’ambre 
jaune et dont la forme se rapproche d'un grain d'orge. 

On connaît la multiplication prodigieuse de cet insecte 
qui fut découvert en 1868 par Gaston Basille et déter- 
miné par Planchon qui lui a donné le nom de Phylloxera 
vastalrix. 

La femelle pond pendant quarante-cinq jours et a donné 
deux cents œufs environ, puis l’éclosion se fait au bout de 
dix jours. La larve, après trois mues, passe à l’état parfait. 

De nouvelles générations se succédent ainsi, tant que la 
température n’est pas descendue au-dessous de dix degrés, 
en automne les mères pondeuses meurent; maisil reste les 
derniers venus, qui traversent par millions la période 
d'hiver et qui, en avril, se mettent à pondre de nouveau. 

Quelques femelles sont alors ailées et portées par le vent, 
vont se répandre dans les vignobles voisins. Ces insectes 
ailés font leur ponteet leurs œufs sont dits d'été ou d'hiver. 
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les uns donnent naissance à des femelles, les autres à des 
mâles. Le mâle n’a pas de sucoir et meurt immédiatement 
après la génération. La femelle donne un œuf dit œuf 
d'hiver qui se trouve sur les sarments et est pondu vers 
septembre et éclot fin avril. 

Le mâle n'intervient qu'une fois dans l’année, et toutes 
les séries de générations souterraines sont fécondes sans 
son tprouticn pendant un temps qui nest pas encore 
parfaitement déterminé. 

Outre le phylloxera des racines, des colonies se forment 
sur les feuilles et y forment des sortes de galles verru- 
queuses. 

Il résulte de ces observations que si on réussissait à 
détruire l'œuf d'hiver dont la vitalité a été régénérée par 
l'intervention du mâle, les autres finiraient par dispa- 
raitre, mails comment anéantir de pareilles générations! 

Le phylloxéra ne se multiplie que difficilement dans un 
sol purement sablonneux, et ne résiste pas à une submer- 
sion assez prolongée de la surface du sol, si celui-ci est 
susceptible d’être inondé. Dans de telles conditions, on a 
pu préserver certains vignobles ou en créer avec succès. 


Intempéries. 


LA CGELÉE. 


On nomme champelure d'hiver, la destruction totale ou 
partielle des sarments, lors qu'ils se dessèchent où ont 
leurs yeux détruits par les intempéries. 

Les grands froids d'hiver gèlent le vieux bois et beau- 
coup desouches périssent, ou bien le bois, en partie détruit, 
se couvre par la suite d'exostoses ou boursouflures. Si le 
mal est grave, après une année rigoureuse, on ne taillera 
pas la souche à la taille de février et on ne la rabattra 
pas ; beaucoup de pieds périraient, asphyxiés par cette 
suppression complète de la charpente. Souvent une souche 
qui paraît morte, manifeste quelques signes de végétation 
par la suite, ce qui met la sève en mouvement. On dé- 
chausse la souche et on fait une forte entaille sur la moitié 
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du pourtour du collet, il sortira des sarments vi goureux qui 
accollés à la vieille souche reformeroni le cep. Le vieux bois, 

qui à plus ou moins végété, est ensuite peu à peu rabattu à 
partir de juin sur les quelques bourgeons qui sont sortis 
sur sa longueur, puis recepé complètement en automne 
audessus des sarments de remplacement qui doivent être 
sortis au-dessous du niveau du sol. Si les branches seules 
ont élé atteintes grâce à la neige, on fera une forte entaille 
vers leur base sur le vieux bois et elles seront seulement 
taillées tardivement et sur les bourgeons déjà sortis et 
même éloignés. Il sortira au-dessous des entailles des gour- 
mands vigoureux qui formeront une charpente nouvelle. 


GELÉES TARDIVES. 


Lorsque la nuit le ciel est pur, les plantes perdent de leur 
calorique ; un abri quelconque, un nuage, la fumée, un 
paillasson etc, empêchent ce rayonnement et amoindrissent 
le refroidissement. La fumée produite par des feux établis 
avec de mauvaises herbes ou du goudron de gaz, produit de 
bons effets, pourvu que ce procédé soit employé à propos, 
à partir de 3 à 5 heures Jusqu'après le lever du soleil, et 
qu'il soit paré aux sauts de vent, par des foyers placés 
dans des directions opposées. Malheureusement, si l'air 
est calme, ce qui arrive souvent lors des gelées tardives, 
la fumée monte sans s'étendre et ne produit pas toujours 
l'effet voulu. 

Les abris en toile et les paillassons, sont coûteux et peu 
durables, et ces derniers présentent de plus le gravedanger 
des incendies: on a vu un vaste vignoble qui avait été pré- 
ser vé lorsque les vignes du canton étaient gelées, être 
détruit, dans une nuit jusqu'aux souches ; le feu ayant 
été mis par malveillance. 

L'abri le meilleur et le plus pratique se compose de 
. voliges fixées verticalement du côté dn nord est ; mais ce 
procédé ne peut-être em ployé que dans le cas ou le bois est à 
bas prix dans la contrée, et lorsque les ceps sont tenus 


fort bas, comme en Champagne. Des poignées de paille, # 


repliées et formant anneau lié par un fil de fer puis intro- 
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duites par l'anneau dans l'échalas et les brins étant étalés, 
garantissent les jeunes pousses. 

On a essayé d’enterrer les longs bois, mais les pousses 
avortent en terre, à moins que lesarment avec ses pousses, 
ne soit enterré seulement que pendant une dizaine de jours; 
procédé peu pratique pour une grande culture. Nous pro- 
posons le procédé suivant : ayant observé qu’un sarment 
couché au fond d'un petit fossé, retardait ses pousses; 
nous fixons le long bois à l’aide d’un crochet au fond 
d’un fossé étroit et profond de 25 cent. Si la gelée a détruit 
les autres pousses du cep qui ont été taillées court, on seser- 
vira du long bois retiré de la fosse, l'époque des gelées 
étant passée ; s’il n'y a pas eu de gelées, on supprime ce 
long bois. Pour que ce procédé réussisse, 1l faut que le fossé 
qui se continue entre les rangs et par deux rangs, soit 
divisé par des traverses tous les deux mètres, traverses 
formées d'une butte de terre, et, si on le veut d’un bottllon, 
de sarments de taille, placé en travers du fossé pour éviter 
les courants d’air. 

La taille tardive est épuisante et une récolte sauvée ne 
compenserait pas les moins values des années de non 
gelée ; de plus la maturité est plus tardive et les sarments 
moins aoûtés. Cette taille tardiveprésenterait-elle l’avan- 
tage de retarder le développement des bourgeons, qu'elle 
serait rarement pratiquée, vu le temps que demande 
l'opération de la taille pour une culture d’une certaine 
étendue. 

Dans certaines contrées les vignes sont gelées une année 
sur trois ; ailleurs elles le sont rarement. Si les dégats sont 
complets et si, par suite de l'époque peu avancée de la 
saison, On peut espérer voir se développer des sarments 
convenables, on taillera sur le bois de taille au-dessous 
des pousses gelées et même sur le sous-œil d'empâtement 
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la vigne végéter librement ; une taille de rapprochement 
faite en juin, serait trop épuisante. 


quent surtout les bourgeons fixés et abaissés. L'’agitation 
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qui n'est pas sorti. Si l’époque est trop tardive, on laissera 


Les vents décollent les jeunes bourgeons, surtout ceux 
des longs bois laissés libres à l’époque des gelées qui atta- 
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produite par le vent, mettant obstacle à la formation des 
cristaux de glace dans les tissus, et le vent même parais- 
sant froid, communiquant son calorique aux bourgeons 
agités par lui, il est bon de laisser les sarments en liberté 
et verticaux, jusqu'à l'époque où les gelées tardives ne 
sont plus à craindre. 


LA GRÉLE. 


La grêle ravage plus particulièrement certains cantons, 
Les sarments tenus fort longs et feuillus, garantissent 
mieux les raisins. Si des plaies irrégulières ont été pro- 
duites par de forts grèlons, sur le bois de la vigne et des 
arbres fruitiers, on ne doit pas craindre, ces plaies de- 
venant ulcéreuses, de les unir avec la serpette, quitte à 
faire une plaie plus étendue, qui se cicatrisera parfaite- 
ment. On se contentera de couper les sarments à 39 cent. 
environ, pour faire développer des faux bourgeons qui 
donneront à la vigne une végétation suffisante. 

Une vigne qui, peu de temps avant la vendange, est 
restée sous l’eau quelques jours, à la suite d’une inondation 
donnera un vin complètement privé d'alcool et sans aucune 
valeur : le sucre du raisin est éliminé par un effet d’en- 
dosmose et absorbé par l’eau dans laquelle la grappe s’est 
trouvée plongée; il est donc inutile de faire les frais d'une 
telle vendange. 
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CHAPITRE VII 


CHOIX DES RAISINS 


Raisins de fable. 


Madeleine angevine,le plus hâtif de tous, grappe moyenne, 
grain assez gros, blanc ambré, fondant, sucré, excellent, cep 
vigoureux fertile, sujet à la coulure. Vibert d Angers. 


Précoce de Malingre, août, grappe moyenne, élargie, grain 
pelit, ovoïde, jaune pâle et peu charnu, juteux, agréablement 
parfumé. Malingre, jard. à Neuilly, 1840. 


Morillon, madeleine noire, juillet, précoce et des plus fer. 
üles; grappes et grains petits, peau épaisse, noir fleuri; pépins 
gros, saveur peu relevée, noircit avant la maturité. Sorte de 
pineau cultivé pour sa précocité, en plaçant un ou deux pieds en 
espalier, à bonne exposition. 


Caïllabas, août. De toutes les variétés cultivées en Luxem- 
bourg, celle-ci s'est distinguée par sa qualité et sa précocité, 
Grappes grêles allongées, grains moyens, rouge clair. Pyrénées, 


Chasselas Vibert, août. Grappe moyenne, très lâche, grains 
très gros, sphériques, de couleur ambrée, chair molle, très sucrée, 
excellente. Beau et bon chasselas, plus hâtif que le commun. 
Vigueur moyenne, bien fertile. Vibert. 


Chasselas de Fontainebleau, août à fin septembre. Grappes 
lâches ou serrées, grain assez gros, sphérique, ] jaune pâle plus ou 
moins ambré, de qualité hors ligne. Variété vigoureuse et très 
fertile. On rencontre des variations de qualité et coloris du fruit, 
mais cela dépend surtout du sol et d’une bonne cullure, car l’ex- 
périence est faite que des boutures du chasselas le plus commun 
cultivées convenablement et en sol favorable, ont donné des 
produits parfaits. On fera bien toutefois de prendre des bou- 
tures sur du piant méritant. 

L'origine du chasselas est douteuse; on l’a fait venir de Cahors, 
puis du Piémont. 1] existe une commune nommée Chasselas en 
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Bourgogne qui a donné probablement son nom à cette variété. # 
Ni Boyceau ni CI. Mollet, jardiniers de Henry IV et de Louis XIII 
à Fontainebleau, ne paraissaient l’avoir connu et ce dernier M 
ne le cite pas parmi les variétés diverses qu'il décrit. Merlet le : 
décrit le premier en 1667. En Suisse et dans le Midi, on ren- 
contre quelques sous-variélés de ce raisin dans ïes vignobles, 
et, depuis quelques années, sa culture comme fruit de table apris M 
une grande extension, tant dans le Midi qu'aux environs de 
Paris. | 

Chasselas rose, plus tardif de quelques jours, moins parfait, 
mais qui tranche agréablement dans un dessert. Grappe moyenne 
peu serrée, grains ronds, moyens, croquants, rose nuancé, 
pulpe charnue, douce, agréable, le violet est inférieur. On évi- 
tera de le mélanger pour la vente avec le chasselas blanc ! 
qu’il déprécie sur le marché. 

Chasselas musqué, fleur d'orange, septembre. Grappe assez 
forte, trop serrée, grains gros, sphériques, vert blond, chair : 
Juteuse. sucrée, hautement musquée. Demande l'exposition du 
midi et craint la pluie, 


Frankental, pius tardif de vingt jours que le chasselas, 
mais mûrissant bien. Grappe assez forte, peu serrée, grain gros, 
arrondi, violet noir, sucré, fort bon, peau épaisse, fort sarments 
striés de rouge. Le plus cultivé avec le chasselas en espa- 
lier et surtout en serre pour la vente. Se conserve bien, ne pas 
tailler trop court. 


Muscat noir du Jura, fin août. Un des meilleurs muscats, 
grappe moyenne et serrée, grains ronds, moyens, noir foncé, 
pulpe délicate, juteuse et parfumée. 

Muscat blanc, fin septembre, ne peut être cultivé qu'en sol 
sec et à bonne exposition abritée, grappe allongée non ailée, 
grains trop serrés, presque ronds, peau fine, jaune ambré, 
pulpe croquante, musquée, excellente, mais la grappe est fort 
sujelte à la pourriture et ne réussit que les années chaudes et 
sèches. Taille assez longue. L 

Les amateurs qui font collection et cultivent en serre, réu- # 
nissent un grand nombre de belles variétés, mais on peut mettre 4 
en espalier les quelques bonnes et belles variétés suivantes. 


Schiras, grappe peu garnie, grains longs, violets, de bonne À 
qualité et mûrissant parfaitement. | 


Chasselas rose de Falloux, grappes superbes, raisin rose i 
pâle, beau et bon et de maturité moyenne. u 


ET 


ww 


CHOIX DES RAISINS 
Corinthe blanc, grappes et grains peti ts et privés de pépins, 
chair sucrée et de saveur relevée. Taille à long bois. 


Le Boudalés, le Gros Guillaume, le Raïsin du Maroc, 
sont cultivés pour le volume des grains; les Cornichon violet 
et vert sont cultivés pour la longueur des grappes et la forme 
singulière des grains, ils ne mürissent qu'en serre. Il en est de 
même d’un grand nombre de variétés à grains superbes, culli- 
vées surtout dans les serres d'Angleterre, de Belgique et du nord 
de la France. Pour ces cultures forcées on compte qu'il faut 
50 kilogr. de charbon de terre pour obtenir un kilogr. de raisin. 

On plante parfois un ou deux pieds de verjus en espalier au 
nord pour se servir des grains verts comme condiment en 
cuisine; les grappes sont énormes, mais ne müûrissent pas 
sous notre climat. 

Il serait à désirer que des semis soient faits dans le but 
d'augmenter ce nombre de variétés, car celles de premier 
ordre sont en trop petit nombre et des semis de hasard 
peuvent parfois donner des sujets mériltants. 


Variétés pour vignobles 


Des centaines de variétés sont cultivées dans nos vignobles, 
mais certaines plus méritantes, forment la base du plant dans 
chaque vignoble; quoique deux ou trois variétés s'y trouvent 
associées le plus souvent, 

Les variétés fines, qui donnent nos bons vins, se font remar- 
quer par le peu de volume des grains, le plus souvent presque 


arrondis et par la finesse de la peau, mais leur production est 


faible par suite du peu de volume des grappes. 

Les vins de Champagne sont obtenus avec trois variétés de 
pineaux noirs : le plant doré, le plant vert et le plant vert doré; 
puis l'épinelte blanche, variété également cultivée à Chablis. 
En Alsace, les réesling grands et petits, en Lorraine le plant fin 
et le pineau franc, les plants communs y sont le liverdun ou gros 


gamay. Les environs de Paris cultivent le meslher et le gamay ; 


à Montmorency, le meunier el le meslier ; à Argenteuil le gros 
gamay noir qui a remplacé les plants précédents, plus fins 
mais moins productifs. 

Dans l’Orléanais, l’auvernat sorte de pineau, plant fin, a été 
remplacé par le ménier qui a de l’analogie avec le chasselas et 


le meunier noir très hâtif et à feuilles duveteuses. Le gascon, 
_ variété tardive et qui exige une taille demi-longue, est cultivé à 
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renard), son jus acerbe, mais parfois fortement coloré ; cou- 
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Olivet. En Touraine, le cot rouge est la variété la plus répandue, 
vient ensuite le breton, plant plus fin mais de maturité plus 
tardive, et l’auvernat d'Orléans. 

En Bourgogne, le pineau franc dont la grappe est petite et en 
forme de pomme de pin d'où lui vient son nom, donne les vins 
fins en côteaux, puis les gamays gros et petits, pour les vins 
communs en plaine. 


masi en NÉ 
pensais SEARE Se 


Dans l’Yonne, Chablis a le morillon pour le vin blanc et le k 
gamay pour le vin rouge. Dans l’Aube, le vin fin est produit il 
par les pineaux noirs, blancs et gris, les vins rouges communs 
par le gamay. En Beaujolais et en Maconnais ; on cultive l’excel- 
lent petit gamay à grains ronds noirs pour le vin rouge, le pineau Hi 
blanc ou chardenay pour les vins blancs. La mondeuse en Savoie, Li 
le pulsard dans le Jura, donnent de bons vins rouges et sont Fr 
rustiques et fertiles. È 

Dans le midi, l'aramon et le terret bouret, très vigoureuxet « 
fertiles à taille courte et sans échalas, produisentles vinsrouges. 4 
communs de l'Hérault ; les plants fins sont les terret noir, pique- LÊ 
poul, aspüran, clairette, ouillade et les muscats blancs qui donnent 


le Lunel. Dans le Vaucluse, les terret noir, tint, piquepoul, et 
grenache. La petite syrah donne le vin de l'Hermitage, la serine 
donne les vins de Côte-Rôtie (Rhône). LE 
Dans le Bordelais, la base des vins du Médoc est le cabernet 
dit raisin sans défauts, le malbec qui fait le fond des vignes des 
côtes et de Cahors, le verdot fait le fond des vignes des palus | 
ou terres d'alluvion de la Gironde qui produisent des vinsordi- « 
naires. Les variétés blanches, le sauvignon et le sémillon, four- # 
: 

| 


nissent les vins blancs des Graves. En Charente, les eaux-de-vie 
de Cognac sont tirées de la folle blanche ; les vins rouges, des 
balzac, marocain, et folle noire. 

Outre ces variétés marquantes, il se rencontre dans nos 
vignobles, un grand nombre de variétés locales souvent fort 
inférieures, ou de maturité trop tardive pour la contrée. 


Cépages américains. 


Nous donnons ici pour mémoire, les espèces et variétés 
américaines, qui ont été étudiées et admises, soit comme 
porte-greffes, soit comme productrices directes d'un vin 
qui se distingue le plus souvent par son goût foxé (goût de 


leur du jus tellement forte que, pour les vins communs, on 


DES 


"hi: tir 1 Eee p er cine 151462 0 40. NT PE GE EDS ps eninii 


+ droit Ré Dt 


NE : 


ape 


D CU CE 


CHOIX DES RAISINS 309 

a obtenu parfois six couleurs, c'est-a-dire la coloration de 
six pièces avec une seule. 

Ces vignes américaines, rémarquables par leur aévelop- 
pement et le nombre des grappes peu volumineuses dont 
elles sont chargées, sant, on le sait, multipliées actuelle- 
ment sur une large échelle comme porte-greffes, pour re- 
constituer nos vignobles. 

Les espèces américaines présentent plusieurs types tran- 
chés qui, même à l’état sauvage, ont donné de nombreu- 
ses variétés. On a également obtenu, par la culture, des 
hybrides avec notre vigne d'Europe : hybrides dont les 
raisins sont mangeables et donnent un vin supportable. 

Quatre espèces méritent d'attirer l'attention : ce sont, 
Æstivalis, le riparia, le rupestris et le Labrusca. 


La vigne Æstivalis parait devoir fournir des variétés plus 
aptes à servir de producteurs directs, vu que leurs fruits n’ont 
pas de goût prononcé, mais la reprise peu assurée de leurs bou- 
tures fait préférer d'autres espèces comme porte- greffes. On a 
surtout cullivé le Jacquez, variété productive, jus fortement 
coloré, mais fort sujette à l'antracnose ; l'herbemont, d'un produit 
supérieur au précédent, mais peu coloré et inférieur comme: 


quantité; le Cunningham dont les feuilles sont entières et les. 


grappes pelites. Cette variélé fort répandue dans nos cultures, 


est propre à la plupart des sols, mais son vin fort alcoolique: 


manque de couleur. 


Variétés de l'espèce Riparia estimées surtout comme porte- 
grefles : on cite le Solonis propre aux terrains bas, le Clinton, le 
Taylor, variétés qui n'ont réussi que dans certains sols, le Vialla: 
estimé comme portle-grelfe : vigoureux et peu sujet à la chlo- 
rose, 


Variétés de l'espèce Rupestris, propres aux terrains secs et: 


arides ; elles n’ont pas fourni de sujets qui puissent être compa- 
rés aux lypes précédents. 


Variétés de l'espèce Labrusca : sont moins résistantes au 


Phylloxéra que les espèces précédentes. On cullive le Concord,. 


assez résistant mais sujet à la chlorose. Le York madeira, plus 


résistant, mais dont le raisin a un goût prononcé. Citons encore 


le ataiobà et surtout l'Isabelle, variété anciennement cultivée: 
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dans nos jardins, pour son magnifique feuillag qui | 
LPO aux tonnelles ou murs élevés, mais PRE Es g 
ont un goût prononcé de cassis. Le Champin, hybric 

| estimé comme po greffe, pour sa rusticité et sa. 'S 
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ARBRISSEAUX FRUITIERS 


CHAPITRE PREMIER 


LE FIGUIER 


Végétation, sol, multiplication. 


Le figuier (#icus carica) est originaire des rives de la 
Méditerranée, et plus particulièrement de la Grèce et de 
l'Afrique, il fut introduit, dit-on, dans les Gaules par les 
Phocéens. L'empereur romain juièn cite avec intérêt l’in- 
 dustrie des habitants de Paris, qui cultivaient déjà le 
À iguier et le préservaient des gelées en l’enveloppant de 
… paille (1). On sait avec quelle perfection cette culture est 
conduite de nos jours à Argenteuil, près Paris. 
“ Lavégétationdu figuierest continue dans les payschauds; 
mais sous notre climat, les premiers froids font tomber les 
feuilles et les fruits qui n’ont pas encore atteint leur ma- 
» turité. Les gelées le détruisant souvent jusqu’à la souche, 
on doit le préserver, soil en l'enveloppant de paille, soit en 
enterrant ses brenches. Ces pratiques forcent à maintenir 
pres tiges dans des proportions réduites. Il n’en est pas 


_ (4, « J'étais en quartier d'hiver dans ma chère Lutèce qui est si- 
Bu au milieu d'un fleuve dans une île de médiocre étendue, L'hi- 
ver y est moins rigoureux qu'ailleurs, aussi ce pays possède- Seal 
d'excellents vignobles ; on y élève beaucoup de figuiers qu'on pro- 
tège contre le froid de l'hiver par des AUS de paille. » Julien, 
d pus son misopignon, année 351. | 


centimètres de longueur, taillés des deux bouts et mis de: 
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ainsi dans le Midi et dans l'Ouest; le figuier n’y gelant pas, 
on l’y abandonne à lui-même. 

Les sols et expositions qui conviennent à la vigne sont 
également favorables au figuier, principalement les sols 
légers à sous-sol frais, terre de décoibrok, fonds de carriè- 
res abandonnées, terrains accidentés et même en forte 
pente. Il réussit surtout dans les cours pavées et il y est vi- 
goureux et extrêmement productif. Les sols calcaires et 
graniliques lui sont particulièrement favorables. Il végète « 
vigoureusement dans les sols froids et argileux, mais ily « 
est infertile el sujet aux chancres. Le levant à mi-côte est 
l'exposition la plus favorable, quoiqu'il vienne bien au 
midi et au couchant ; son bois supporte mal l’espalier, car 
il veut être complétement aéré ; le fruit tombant s'il est 
privé d'air. 

Le figuier se multiplie habituellement de drageons, mar- 
cottes et boutures. Il se développe chaque année à sa base 
une quantité de drageons qui sont séparés de la touffe à 
l’âge de deux ans, en février et mars, réduits à quarante 
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= 
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suite en place. 
La marcotte se fait de préférence en panier ; , On re-. 
courbe en mars une pousse de deux ans, puis on enterre 
sa partie courbée, ayant soin de ne pas supprimer l'extré- 
mité du rameau, on la détache en octobre du pied mère 
Ge plant enraciné est arraché lors des premières gelées, 
puis conservé jusqu'en mars dans un cellier, les racines « 
étant couvertes de terre meuble et fraiche. 
_ La bouture se fait avec un rameau bien constitué ; en le « 
détachant, on conserve un bout du bois de deux ans à sa * 
base ; les rameaux verdâtres sont mauvais, ils se dessè- « 
chent trop facilement. On préfère toujours former le sujet. 
en place, parce que le figuier a le bois mou, ce qui rend sa. 
reprise difficile,si la touffe est déja âgée. Ë 
On peut enterrer des rameaux de figuier à l'automne, # 
puis au printemps les déterrer et en faire des boutures qui,, # 
ainsi préparées, s enracinent promptlement el développent | 


de belles pousses. 
Cette espèce forme naturellement la touffe, puisqu ils 
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développe au collet des racines une quantité de drageons; 
si une forte tige s’est formée, le nombre des drageons dli- 
minue et la sève est absorbée par la tige qui forme alors 
un arbre assez élevé. Ge fait se rencontre plus communé- 
ment dans le Midi et dans l’ouest où l'absence des gelées 
_ permet au figuier de prendre de fortes dimensions. 

Les bourgeons de l’année supportent les figues sur leur 
longueur : et celles-ci se forment successivement à mesure 
que le rameau s’allonge ; celles du bas étant plus tôt formées 
mûrissent naturellement les premières; ayant atteint 
toute leur grosseur quand celles de l'extrémité du rameau 
sont encore du volume d’un pois. Ce développement suc- 
céssif des figues donne lieu à ce fait remarquable ; que 
toutes les figues qui n'atteignent pas leur complet dévelop- 
pement avant les premiers froids, surtout lorsque le figuier 
_ se trouve sous notre climat, où les figues venues les pre- 
mières sur les bourgeons de l'année ne mürissent que les 
années chaudes ; nous serions le plus souvent privés de 
figues, sans une seconde fructification : celles qui se trou- 
vent à l'extrémité du rameau étant peut dévelopées par 
suite de leur formation tardive, lorsque les premiers froids 
arrêtent la sève du figuier ; elles possèdent la faculté de se 
conserver sur le rameau et de reprendre leur développe- 
ment au printemps, tandis que toutes les figues qui ont 
dépassé la grosseur d'un pois et qui sont par conséquent 
charnues, se désorganisent par l'effet des gelées ou de l’hu- 
midité froide de l'hiver. 

Les figues qui ont passé l'hiver à l’état de bouton accollé 
_à l'œil, mûrissent chez nous en juillet et prennent le nom 
» de figues-fleurs, et ce sont les seules qui mûrissent et attei- 
 gnent tout leur développement. Dans le Midi, au contraire 
- ces figues-fieurs sont moins nombreuses et moins estimées 
» que celles d'automne, et celles-ci, qui se trouvent sur les 
. rameaux de l'année, atteignent leur maturité complète : à 
. peine s'il reste quelques figues en bouton à l'extrémité des 
» rameaux : figues qui passent l'hiver par suite de leur peu de 
développement et donnent l'été suivant une petite récolte 
+ defigues-fleurs. Cettesingulière faculté que possède la jeune 
 figue de passer l'hiver, s'explique par ce fait que la figue 
1 18 
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3 nest pas un fruit proprement dit, mais un réceptacle ou … 

# support charnu qui contient les graines. On ne peut mieux " 

Ed la comparer qu'au disque charnu qui supporte les graines ! 
£ du soleil des jardins (Héliante) ; ceci explique pourquoi, 

Le au contraire des autres arbres fruitiers, la greffe, la taille 

1 et la suppression des fruits du figuier ne produisent au- 

ee cun eflet sur la grosseur de ceux qui sont conservés. On 

. remarque même que, plus le figuier est couvert de fruits, 

C4 s'uUnya pas excès, plus ils sont gros, et plus leur dévelop- 

È pement est assuré. De même, plus ses rameaux sont forts 
h plus ils sont fertiles,les # 
58 brindilles et menus ra- M 
Res! meaux étant le plus 
‘4 souvent infertiles. 


Conduite du rameau ” 
à fruits. Li 


Sous notre climat, on 
soumet le rarmeau à 
fruits du figuier à une 
conduite à peu de chose 
près, semblable à celle 
du rameau à fruits du 
pêcher, et cela dans le 
but de ne pas trop al- 
longer ce rameau et de : 

Fig. 168. Fig. 169. dégager les figues; # 

Rameau à fruits. (Œilletonnage de mars, mode de conduite basé 

sur le remplacement. # 

(Fig 168) Rameau à fruits première végétation : des yeux. 4 
à bois sont placés sur toute sa longueur; ceux du tiers : 
supérieur environ se trouvant munis d’une figue accolée. 
Les figues diminuant de volume à mesure quelles serap- # 
prochent vers l'extrémité du rameau, il se trouve que 
les quelques yeux de l'extrémité sont à peine visibleset 
qu'ils peuvent passer l'hiver, par suite de leur peu de 
développement. Les figues d'automne plus ou moins déve- # 
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Ioppées murissent dans le midi et plus ou moins dans nos 
contrées tempérées, où la plupart tombent pendant les 
froids de l'hiver. 

(Fig. 169.) Traitement du rameau après l'hiver : Les 
yeux de la base du rameau, sont latents, peu visibles, et 


se développent rarement ; les yeux du milieu sont à bois 


et sont privés de figues, puisqu'elles ont été récoltées à 
l'automne ou tombées encore vertes en hiver, les yeux 


vers l'extrémité ont un germe de figue accolé sur le côté 


de l'œil, même celui de l'extrémité. La figue naissante est 
ronde et vert foncé, l'œil à bois est pointu et vert jaunâtre. 

Le figuier une fois déterré ou dépaillé, en mars, on sup- 
prime premièrement l'œil terminal À de chaque rameau 
fructifère ; en conservant la base de l'œil, où peut se trou- 
ver une figue encore à l’état de bouton. Ce premier œille- 
tonnage fait, on pratique un deuxième œilletonnage avec 
l'ongle sur tous les yeux B qui accompagnent une figue 
G lorsque cette figue devient apparente et quele bourgeon 
qui l'accompagne commence à vouloir développer ses 
feuilles. 

Cette opération consiste on le voit, à ne laisser que les 
fiques, à partir de la première fique de la base, Les yeux à 
bois étant supprimés, la sève se porte alors forcément 
vers les veux inférieurs D et fait développer un ou deux 


Les figues se trouvent donc portées sur un bout de bois 
privé de toute végétation feuillue et qui se dessèche après 
la récolte (fig. 170). mais elles n’en viennent que mieux, 
étant complétement dégagées des larges feuilles des pous- 
ses supérieures, qui sous notre climat, les priveraient 
d'air et de lumière, tandis que les pousses inférieures 
d'une vigueur plus modérée, n allongent que fort peu la 
tête du figuier, qu 11 y a intérêt à maintenir à peu d’éléva- 
tion. 


Ce mode de indie s applique à à la figue blanche, 
mais on peut laisser une pousse à une des “figues de la 
base, si le rameau en est bien garni. 

En juin et Juillet, on dégage les figues des feuilles qui 
peuvent les froisser par leur rude contact, et les priver 


rameaux feullus latéraux qui serviront au remplacement. 
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d'air et de lumière. Par suite du refoulement de sève pro- « 
+  duit parla suppression des yeux supérieurs, quelques yeux x 
latéraux placès immédiatement après les figues donnent “ 
des pousses de remplacement, on n'en conserve qu’une ou * 
deux après la récolte, mais le rameau de remplacement « 
doit-être en dessous ou de côté, et non en dessus de la « 
branche. On rabat en k 
même temps le bout de $ 
bois denudé qui a sup- k 
porté les fruits. | 


{ Les années chaudes, on # 
# peut pincer sur quelques « 
Æ figues d'automne, le deu- Ë 
{,: xième rameau, qui ne doit « 
he pas servir au remplace- 
& ment afin ‘de provoquer la * 
LS maturité de cette seconde « 
a recalte. 
On ne laisse un deu- ” 
Fe xième rameau, que si l'on # 
e veut former une branche « 
| de côté mais on se rappel- … 
| lera que le figuier nest … 
É Fig. 170. — Fructification. productif qu'à la condi- # 
ESA tion de ne conserverqu'un 
petit nombre de branches latérales tenues courtes. n 
î On comprend que l’on doit se garder de pincer ou tailler | 
|: les rameaux à fruits qui doivent servir au remplacement: 
er on détruirait les figues-fleurs qui se trouvent à leur extré- : 
£ mité ; et de plus, ce pincement fait pendant la végétation # 
£. ferait grossir les boutons des figues-fleurs qui resteraient « 
É: sur le rameau. On sait que, si elles se développent, elles 
Ne tomberont aux premiers froids. Ë 
a: En mai les rameaux infertiles seront taillés sur les pre- # 
s miers yeux de leur base, à 10 cent. L 
Pau La figue violette, variété plus vigoureuse ne sera pas « 
Fr conduite si rigoureusement : on risquerait de la faire cou- #« 
ps ler. ë 
& j On laisse se développer à côté d’un des fruits, et vers 
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l'extrémité, un seul bourgeon latéral, qui servira d’appel 
de sève et sera pincé à deux ou trois feuilles. 

Pendant leur accroissement, les figues sont sujettes à 
tomber à demi formées ; jusqu’à la mi-mai, elles s’allon- 
gent peu et restent ternes, puis elles s'allongent subitement 
et prennent une belle teinte lisse et foncée ; une fois arri- 
vées à ce développement, on n'a plus à craindre leur chute, 
mais avant cette époque, on évitera tout ce qui peut la pro- 
voquer. 

On ne doit pas labourer ni arroser le fiquier avant le 
1° juin : Jusqu'à celte époque, les labours font couler la 
figue ; 1l en est de même des arrosements, s'ils sont trop 
copieux. 

En juin, lorsque les figues se sont allongées, on donne 
un labour; puis on fait un auget au pied de la touffe, et on 
multiplie les arrosements. Les figues mürissant successi- 
vement, on doit les cueillir de grand matin, à la rosée. La 
veille de la récolte, on jette quelques seaux d’eau au pied 
de la touffe, et les figues le lendemain, au lieu d'être jau- 
nâtres et flasques, sont fermes, savoureuses, d’un beau 
vert, et ne s écrasent pas dansle panier. 

On hâte quelquefois la maturité des figues en mettant, 
quinze jours avant cette époque, une petite goutte d'huile 
d olive posée avec une paille fine sur l'œil de la figue au 
moment ou cet œil rougit. 


Conduite d’une branche de figuier. 


PREMIÈRE ANNÉE (#9. 171). Un drageon se développe de 


la souche ; 1l doit être fort et bien aoûté pour former une 
belle tige. 

DEUXIÈME ANNÉE (/9. 172). Le drageon de l’année précé- 
dente est taillé à quelques yeux, son œil terminal le con- 
tinue en se développant en rameau;les yeux latéraux 
donnent deux ou trois rameaux. 

TROISIÈME ET QUATRIÈME ANNÉE (fig. 173). L'œil terminal 
de la tige est laissé intact ; les rameau latéraux son traités 
comme nous l'avons dit à l’article rameaux à fruits ; leurs 
yeux terminaux sont supprimés, ainsi que ceux qui accom- 
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4 pagnent les fruits ; les rameaux stériles sont taillés à 10 
ne cent. 


Qnand la tige a atteint 1 mètre 50 (fig174), on ne 
cherche plus à l’allonger; on traite alors son rameau 
terminal comme 
une production 
fruitière ordinaire 
mais jusqu'à celte « 
longueur,onnere- 
tranche pas l'œil 
terminal de cette 
| tige. 

La toufle du 
figuier commence 
à produire à quatre 
ans, vers dix ans, 
elle prend trop de 
force etses produc- 
tions fruitières la- 
térales tendent à 
s’ épuiser; on re- 
nonvelle alors la 
touffe avec les dra- 
geons qui se déve- 
loppent sur le col- 
let des racines. 

A la base des ti- 
ges, il se développe 
quelquefois des 
Fig. 171 à 174, — Conduite d'une branche de la cépée, gourmands VIgOou- 
AU | reux, verdâtres et 
-_ stériles;on les supprime s'ils ne sont pas convenablement  : 
© placés pour former une production fruitière : se gardant 


_ deles couper rez la tige, on laisse un chicot de quelques 
HE centimètres qui sera supprimé l'année suivante : le bois 
is: du figuier étant mou, la plaie se dessécherail sur une 
certaine longueur et formerait un chancre. 2 
Va: Une tige de figuier ne doit pas se diviser, sauf près 
_ de terre: celle division aurait l'inconvénient de former des 1 
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branches touffues et de longueur inégale. Il est préférable 
que toutes les tiges soient sorties de terre dans la même 


ue nt ne ni Le de LL ts ché 


année. 
| Formation des cépées. 
} On suit, à Argenteuil, deux modes de conduite de la 


cépée (touffe) du figuier: la cépée qui présente une touffe 
inclinée d'un seul côté, et celle à quatre touffesse dirigeant 
> dans tous les 


> sens; mais ce 
: | 

: dernier mode 
. est plus compli- 
qué et vicieux, 
> en Ce sens que 
Sn un, 

» l'extrémité des 


branches se 
froissant avec 
les cépées voi- 
sines, le rude 
feuillage du fi- Fig. 175 à 177. — Formation de la cépée. 
guiers noircitle 

fruit et le fait tomber. Les figuiers établis sur une seule 
+ touffe inclinée dans ie même sens sont plus avantageux et 
» d'une formation plus simple. 

: On peut former une figuerie dans un carré de Jardin 
- bien exposé: et abrité des vents en y plantant au printemps 
2 ou à l'automne, dans un sol sec, une dizaine de touffes 
espacées entre elles de 3" 50 cent. les lignes étant distantes 
de 2°, on donne au terrain un bon défoncement de 60 cent. 
puis on plante le sujet un peu obliquement, en le taillant 
+ à deux bons yeux 10 à 25 cent : quelques uns en plantent 
« deux par touffe. (fig 175 et 176). 

Les racines du figuier aiment la chaleur et l'air : aussi 
* doit-on planter peu profondément. On fait un bassin en 
+ bordure avec un ados de terre pour les arrosements ; cett 

“ méthode étant préférable à celle qui consiste à planter les 
- figuiers dans un trou. On met un paillis l’année de plan- 


© tation, puis on arrose abondamment pour faciliter là 
+ reprise. 
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Fin mars, la deuxième année, on taille encore à deux 
yeux, ce qui fait sortir quelques bourgeons de la base. Sion 
conserve deux bourgeons sur chaque cépée, on aura une 
cépée à quatre branches (fig. 177), mais on peut en choisir 
jusqu'à huit des plus beaux et d’égale longgueur pour 
former la cépée ; car un plus grand nombre de tiges 
formerait une cépée trop touffue. 

La figure 178, représente une cépée formée, à quatre 
branches. 

C'est vers la quatrième an- 
née que l’on pratique sur une 
Jeune touffe l’œilletonnage des 
yeux terminaux et latéraux des 
rameaux fruitiers. 


Soins à donner aux 
figuiers. 


À 


Chaque année, du 41% au 15 : 
novembre, on enterre la cé- : 
pée ; on fait deux fosses paral- 
lèles, profondes de 30 cent. on 
lie les tiges par quatre, on les 
couche doucement dans ces 
fosses, qu’on recouvre en formant un ados de terre pour | 
éloigner les eaux pluviales. On à som de retirer complè- | 
tement sur les tiges les feuilles et fruits d'automne qui ne 

$ 
| 


Fig, 478. — Cépée formée. 


sont pas tombés : ils occasionneraient la pourriture des | 
rameaux en contact ; la terre doit être également exempte # 
de feuilles et paillis. «4 
Le relevage du figuier se fait à partir du 25 février | 
jusqu’au 5 mars, selon le temps; les figuiers relevés trop # 
tard ont une fructification moins belle et plus tardive ; on 
choisit un temps couvert pour cette opéralion. î 
Par suite des couchages annuels, les cépées sont forte-# 
ment inclinées : cette inclination est favorable, la figue * 


= È 
étant moins exposée aux vents et profilant de la réverbéra-# 


tion du sol. | ES 5 EUR 
On place souvent un figuier dans l'angle d'un mur au# 
midi, puis on l’'empaille chaque hiver mais celte opéra | 
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tion est moins bonne que celle qui consiste à enterrer les 


tiges; souvent, l'extrémité des rameaux est détruite par 


suite de l'humidité. | 

On dépaille par un temps couvert, de crainte de l’action 
nuisible du soleil qui frappe subitement les tiges étiolées. 

Des touffes de figuier placées dans un carré d’un jardin, 
peuvent être abritées, en liant en novembre les branches 
en plusieurs faisceaux, puis les abaissant près de terre; à 
l'aide de crochets. On les couvre de menues branches, 
puis de feuilles et de terre; ce qui évite l'emploi des fosses 
ou paillis, pratiques pénibles ou couteuses. 


Les cendres de bois et eaux de vaisselle répandues au 
pied du figuier donnent d'excellents résultats. Cet arbre est 


robuste, mais 1l est parfois couvert de chancres; on les 
enlève jusqu'au vif, puis on entoure les plaies d'onguent 
de Saiut-Fiacre. Les racines des vieilles souches sont fort 
sujettes au blanc. 

Les insectes nuisibles au figuier sont le kermès (coccus ); 
cet insecte brun a l'apparence d’un cloporte : 1l se fixe 
sur la tige et l’épuise en aspirant la sève. Un autre insecte 
du genre psyle fait tomber la figue encore jeune. 


Choix des meilleures variétés de figues 


Dans le Midi, les variétés de figues cultivées sont innom- 
brables; celles à fruits blancs sont préférées aux noires et vio- 
lettes. Sous notre climat, on ne cultive que les suivantes : 


Figue blanche ronde. — Bonne et productive sous le climat 
de Paris ; elle est grosse, turbinée, à chair blanche, et màrit 
en juillet: feuilles moins découpées que celles des autres 
variétés, | 


Figue blanche longue. — Plus grosse; d'une maturité plus 
tardive et moins fertile, 


Dauphine violette. — Feuilles moyennes, fortement décou- 
pées et à bordure crénelée; fruit turbiné, violet foncé; chair 
blanche teintée de rouge; cette belle figue est plus tardive 
que là blanche, elle lui est peu inférieure en qualité et l'arbre 


{ _ est très fertile. Pousses plus flexibles. 


TAILLE DES ARBRES FRUITIERS | 
Figue violette de Bordeaux. — Variété moins fertile et 
plus taräive, à fruit allongé, violet foncé; chair violacée, assez 
bonne, mais moins savoureuse que la blanche ronde, qui est la 
plus communément cultivée. 
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LE FRAMBOISIER 


Le framboisier (Æubus Idœus) est, comme le groseillier, 
relégué le plus souvent dans les plus mauvais coins du Jar- 
din, où onl’abandonne à lui-même; mais ses tiges accumur- 
lées y sont srivéesd air, | 
aussi ne donnent-elles V 2 C 
que quelques fruits sans NgZ À 
parfum etj en partie Ÿ | e 
avortés ; cependant, 
convenablement traité, 
il peut encore donner 
de bons produits dans 
les sols un peu ombra- 
gés; mais ce n'est que 
dans un sol propice, 
frais, substantiel sans 
être froid, et parfaite- 
ment aéré; que cet ar- 
brisseau donnera ses 
fruits en abondance et 
hautement parfumés. 

La culture du fram- 
boisier est des plus Fe 0 TO 
simples, sa conduite de "479, Conduite dans ranch 
vant se baser sur le 
”“ mode de végéter qui lui est propre. Ses tiges sont bisan- 

4 nuelles ; elles sortent des racines au printemps, atteignent 
dans l'année 2 en moyenne, fructifient l’année suivante 


4 _ on les dit de deux saisons 


et meurent ensuite en hiver. Quelques variétés donnant 
des fruits en automne, à l'extrémité des tiges de l’année, 
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La figure 179 représente la conduite d’une tige de 


framboisier. 

A, un drageon se développe sur le collet des racines ; 
B, 1l est droit, lisse, blanchâtre et garni de feuilles sur 
toute sa longueur. G, au printemps suivant on le taille à 
0 cent. à la moitié environ de sa longueur ; plus court 
«’il est faible. Étant taillées à 80 centimètres, les tiges don- 
nent de beaux fruits et 
en abondance. Une taille 
plus longue ne donne 
que des productions af- 
faiblies ; plus courte, les 
fruits sont peu aérés, 
moins nombreux et salis 
par la terre. Cependant 
il vaut mieux tailler plus 
court que long, la base 
de la touffe est plus feuil- 
lue et la terre moins des- 
séchée. Après la fructifi- 
cation de la deuxième 
année, les tiges E se dés- 
sèchent Jusqu'à rez le sol 
et sont remplacées par 
les drageons qui se sont 
développés à leur pied 


Fig, 180 l’année de fructification. 
. Taille d'une touffe de framboisier. En arboriculture, les mo- 


des de conduite les plus 
simples et les meilleurs sont ceux qui s'accordent le mieux 
avec la végétation du sujet; ainsi, le framboisier formant 
naturellement la touffe, doit être de préférence conduit 
sous cette forme. 


On plante le framboisier sur un labour à plat et en lignes 1 


espacées de 1" 353 cent. les pieds étant espacés de 1" dans 
Ja ligne. On met deux sujets par touffe, on les incline dans 
un auget de 15 cent. de profondeur, puis on les taille à 
30 cent. On multiplie le framboisier Lan division des Et 
_ touffes, chaque tige formant un sujet. _ g 
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Une fois la touffe établie, il se développera chaque 
printemps à son pied un grand nombre de drageons, dont 
on ne conserve que six ou huit des plus vigoureux, puis 
on supprime les autres, fin mai. Une louffe complète pré- 
sentera à la taille d'hiver, six ou huit tiges de l’année, qui 
sont tailles à 80 cent. et six ou huit tiges sèches, qui sont 
supprimées rez terre (fig. 180.) 


Uue litière de feuilles sèches répandue au pied des fram- 


boisiers, produit d'excellents effets ; elle maintient la 
fraîcheur du sol et favorise la grosseur des fruits. Une 
plantation de framboisiers épuise le sol; aussi doit-on la 
détruire au bout de sept à huit ans, quand ses produits 
diminuent, et la remplacer par une autre culture. 

Une punaise des bois attaque parfois les framboises et 
leur communique une odeur désagréable. 


Choix des meilleures variétés. 


On estime peu celles qui sont en cône allongé; les rouges ayant 
plus de parfum que les jaunes; celles-ci ne sont cultivées que 
pour varier. Le parfum de la framboise faisant son principal 
mérite, les fruits de deuxième récolte sont peu estimés et ne 
valent pas le plus souvent la peine d’être cueillis. Des variétés 
non remontantes qui sont seules cultivées pour la vente donnant 
on été une récolte plus belle que la deux-saisons. Parmi les 
milleures variétés sorties des framboisiers communs et des 
Alpes, on distingue : 


Hornet. — Très grosse, ovoide, excellente, Lardive, la plus 
belle et des meilleures, très cultivée. 


Rouge de Hollande. — Grosse, ovoide, de première qual, 
Fillbaskets. — Grosse, ovoïde, rouge foncé, bonne. 


Surpasse Falstoff. — (Grosse, sphérique, excellente et 


Surprise d’automne, — Bifère, fruits très gros, jaune d’or. 


| Jaune de Hollande. — Grosse, jaune orange, bonne, 


Belle de Fontenay ou Victoria. — Tiges naines, rougeä- 
_ tres, aiguillons courts et peu nombreux, faite rouges superbes 


_coniques, bifères, de deux saisons. 
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CHAPITRE ÏIII 


LE GROSEILLIER 


Trois espèces de groseilliers sont cultivées pour leurs 
fruits : le érbueillier à grappes (ribes rubrum), le cassis 
(ribes nigrum) le groseillier épineux (ribes uva crispa). Ce 
sont des arbrisseaux indigènes et rustiques, dont les fruits 
sont agréables, rafraichissants et surtout recherchés pour 
confitures et liqueurs. | 

Ces arbrisseaux, sont le plus souvent conduits Fe nos 
jardins d’une facon déplorable et n’offrent que des tiges " 
décrépites, hérissées de productions fruitières épuisées. # 
Cependant les groseilliers comme les autres arbrisseaux # 
ont la faculté de se rajeunir complètement par le renou- # 
vellement de leurs tiges avec les drageons qui partent de « 
leurs pieds, faculté précieuse si on sait l'utiliser. | 


Végétation du groseillier à grappes. 


Si on examine les diverses tiges qui se développent sur 
le groseillier, on reconnaît que celles d'un an sont blan- 
châtres et sans divisions, et qu’elles n’ont que des feuilles” 
à leur première végétation. La deuxième année, ces tiges | 
donnent quelques belles grappes sur le groseillierà grappes, 
et une quantité de fruits sur le groseillier épineux. La troi-. 
sième année, la tige qui s’est divisée les donne en se 
grande abondance, ‘et plus gros; mais à quatre ans et plus, à 
la tige forme fouillis et donne. des produits plus faibles € et 
moins beaux. | e 7 

La nature indique donc quelle doit être la taille « du 


groselllier : supprimer chaque année les Liges, qui on d: 
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placer par de nouvelles tiges qui se développent au pied de la 
touffe. Avec ce mode de conduite, la touffe est plus vigou- 
reuse et plus rapprochée de terre, les grappes sont plus 
belles, plus longues, plus fournies et d'une’cueillette plus fa- 
cile. Un arpent conduit d’après ce système par un amateur 
distingué des environs de Paris, à donné un produit de 
plus du double en argent de celui des champs de groseill- 
iers voisins. La beauté des fruits était telle que les confi- 
seurs venaient acheter la récolte à l'avance, et la payaient 
un tiers plus cher par panier. C'est le mode de conduite 
que doivent préférer les amateurs. | 

Cet arbrisseau a une végétation vigoureuse, et sup- 


porte tous les. sols et les expositions les moins favorables, 


même celles qui se trouvent fortement ombragées; cette 
rusticité permet d'utiliser des parties de terrains où d’autres 
plantations seraient improductives; mais on ne peut pas 
comparer les produits de pareilles plantations avec ceux 
obtenus, dans un bon sol parfaitement aéré, et avec des 
toufles régulièrement conduites. 

Le seul mode de conduite du groseillier qui soit en 
rapport avec son mode de végéter, est de l'établir en cépée 
constamment rajeunie : cependant, dans les cultures dont 
les produits se vendent pour le jus, et où on vise surtout à 
la quantité, on laisse vieillir et allonger les branches. 
Les tiges en boule et Les pyramides de groseilliers finissant 
en peu d'années par faire fouillis, puisque ces formes ne 
sont pas établies selon le principe du rajeunissement des 


tiges; doivent être considérées comme formes de fantaisie 


propres à orner les jJardinets. 


k 


-et les fleurs accolées. Si les veux se trouvent à l'extrémité 
d'un rameau, ils se développent à bois rameaux : ou brin- 
dilles ; ets ils se trouvent sur une portion du rameau moins 
favorisée, ils donnent une grappe ou une rosette de 


| - feuilles quelquefois accompagnée d'une grappe. Cette 
_ roselte forme une petite lambourde qui fructifie la seconde 


‘à année; et qui se ARpORS d'un œil terminal HAS entouré 


 : Les yeux qui se trouvent sur le Jeune bois du groseillier 
sont simples, et contiennent en même temps les bourgeons 
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Multiplication. 


Le groseillier se multiplie avec une extrême facilité ; 
le moindre bout de rameau, la moindre racine enterrée 
se développant et formant un nouveau sujet. 

On le multiplie rarement de graines; cependant, par ce 
procédé, on obtient souvent des variétés de choix; et de 
beaux sujets qui, à cinq ans, sont en pleine fructification ; 
le produit est égal en beauté et quantité à celui d’une 
bouture du même âge, et la touffe est plus belle. La facilité 
de multiplication par drageons, boutures et marcottes, 
fait qu'on néglige les semis. 

Le drageon est enlevé sur le collet des racines, taillé 
ensuile à 30 cent. et mis en place ou en pépinière pendant 
deux ans, si on ne veut pas occuper inutilement le terrain 
pendant ce temps. Ge sujet est d'une reprise facile, on le 
taille à quelques yeux hors de terre. 

Pour les sujets qui ne seront pas renouvelés constam- 
ment par leurs drageons et qui devront conserver leur 
tige, on préfère la bouture, faite avec un rameau de deux 
ans, enterrée à 20 cent. de profondeur et taillée courte. La 
bouture, drageonnant moins que les sujets venus de dra- 
geons, forme. un sujet convenable et promptement fertile. 
Cependant, le drageon doit être préféré pour former la 
cépée. 

On marcotte souvent le groseillier épineux, ce qui est 
facile, puisque les tiges s'inclinent vers la terre. 


La greffe en écusson peut être employée avec succès L 


es 


pour multiplier les variétés épineuses, dites anglaises à 
gros fruits, dont on ne possède que peu de sujets. RAT 

La plantation du groseillier se fait à 1 m. 50 c. entre les : 
touffes ; on plante deux drageons par touffe, en les espa- 


cant à 15 cent ; on taille à quelques yeux hors de terre. La # 


deuxième ännée ou la troisième, si le plant a poussé fai- 
blement, on le recèpe complètement rez terre. Gette opé- 
ration fait développer une quantité de beaux drageons 
vigoureux; préférables aux faibles tiges ramifiées qu on. #3 
aurait conservées sans ce recépage. 77e 
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Conduite du groseillier rouge 
selon la méthode du remplacement complet des 
: branches. 
| Î Un drageon s'est développé sur le collet des racines ou 
| sur la base des blanches ; on peut l'utiliser par une taille 


| 181 182 183 
 . Fig. 181 à 183. — Conduite d'une branche de la touffe de groseillier, 
| longue, pour former une branche, ou le diviser vers sa base 
| en deux ou trois branches par une taille a 10 cent: ce qui se 


fait le plus communément pour augmenter les branches de 
Ja touffe. Si on ne divise pas, on taille le drageon a 40 
cent. (Fig. 181), les trois yeux de l'extrémité donnent des 
_ rameaux, puis en dessous quelques brindilles et plus bas 
"4e faibles lambourdes. (Fig. 182). On taille court le rameau 
_ terminal à 40 cent., ceux en dessous sont retranchés a 2 
ou 3 cent., presque sur leur empâtement: si on a quelques 
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brindilles en dessous, elles seront conservées entières : les 
plus belles grappes se trouvant vers leur SV ter- 
minée par un œ1l à bois. 

S'il n'y a que deux rameaux après le terminal, sans brin- 
dilles en dessous, on les taillera assez longs, surtout sur le 
groseillier blanc ; car une taille trop chargée de longs 
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Fig. 184. — Taille de la touffe de rsniliie. 


rameaux ne donnerait que des fruits avortés sur le gro- 
seillier rouge. 


; Une jeune et forte branche, donne quelques belles 

ES grappes la deuxième année, une fort belle fructification à 
la troisième, et à la quatrième, les grappes quoique fran | 
a. breuses, sont moins belles. ù 
Pa Si on tient aux beaux fruits, on retranchera complète: ‘4 
A) ment chaque branche âgée de 3.ou 4 ans, en la renouve- À | 
M. lant avec des rameaux ou drageons sortis à la base dela # 
de. cépée et que ce mode de rajeunissement fait fort multi- * 4 
plier (Fig. 183). Des branches souvent renouvelées don- S 
Pa nent un beau feuillage et des grappes fort belles, eten 4 
A _ quantité suffisante. Rs 
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= Pour former une touffe (Fig 
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œ. 484), on conserve sur la 


souche 8 branches seules ou “fourchées à à leur base ; puis 
on supprime, soit en juin, soit à la taille, les pousses 


feuillues qui dépassent ce nombre. On taille le tout à hau- 


teur égale de 40 ou 50 cent. 
nombre égal de branches; puis après la troisième ou qua- 
trième année, on retranche à leur base les branches qui 
dépassent cet äge 


Tous les ans, on établit un 


Une touffe de groseillier ainsi conduite, est donc en partie 
formée de pousses de l’année et de branches de 2 


, 3 OÙ À 


ans, et toujours rajeuntie. Le rabattage annuel, ayant pour 
effet de faire dévélopper une quantité de forts drageons, 


dont on ne conserve annuellement que 8 environ, ce qui 
fait que la cépée est compo- 


sée de trois fois ce nombre 


da branches. 
Daus les cultures des envi- 


rons de Paris, où on tient 


avant tout à 
produit, on suit deux modes 


de taille différents selon la 


Ja quantité du 


couleur des fruits. 


blanc, à 


Culture du groseillier 


1 Sceaux. 


Un rameau sorti de la base 
de la souche a ététaillé à 30 ou 
40 cent. deux ou trois bour- 
geons se développent sur lui 
à la deuxième taille; on ne laisse qu'un rameau qui est 
taillé à 6 ou 8 cent. et les autres sont retranchés sur leur 
empâtement. Vers l'extrémité de ce rameau, (fig. | 
il se développera 3 à 5 rameaux, 3m faille, le terminal 
_ est taillé de même à 6 ou 8 cent. en deux ou trois autres 


Fig. 185. 
Conduite du groseillier blanc,à Sceaux. 


185), 


. rameaux latéraux ne sont pas taillés et se couvriront de 


LES 


_&rappes sur leur longueur. 4° faille. On supprime com- 
_plètement les longs rameaux qui ont fructifié et on taille 
_<omme l'année précédente le rameau terminal à 6 ou 8° 
_<ent., puis on laisse entiers les deux | ou trois rameaux 
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sortis sur le rameau terminal taillé court l’année précé- 
| dente, et de même tous les ans. C’est, on le voit, le ra- 
à meau terminal qui est taillé court pour le boisetles autres " 
| rameaux non taillés qui fructifient. F 
| Par ce mode de taille, ce sont les rameaux latéraux d’un : 
Fa an qui fructfient, et comme la branche s’allonge fort peu 
LE par suite de la taille courte du rameau terminal, elle se # 
| maintient à une longeur modérée jusqu’à ce qu’elle soit 
épuisée ; puis remplacée par un drageon. La touffe sera Ÿ 
à formée de 8 à 10 branches et évidée au milieu. Fi 
& Culture du groseillier rouge, à Sannois. 
La taille précédente ne peut s'appliquer au groseillier L 
à fruits rouges qui demande une taille courte, et qui f 
fructifie surtout sur la brin- ë 
; dille : son rameaulong, don 
| / f nant des fruits peu volumi- 
ÿ  neux, si la branche qui le 
à supporte est d'un certain âge. 
Une touffe de groseillier 
est formée à Sannois par un 
groupe de branches qui une 
fois en nombre suffisant, sont 
F allongées sans se bifurquer et 
restent garnies seulement de 
4 brindillesconservéesentières: 
* les grappes se trouvant sur- 
de | tout à leur extrémité. 
en à Ge tj Un drageon est taillé très 
A Pret à e court, de 15 à 20 cent. pour 
| Conduite de groseillier rouge, re : 
Et à Sannois. le diviser en trois rameaux 
+ | qui formeront trois branches 
# et chacune de ses branches s’allongera chaque année par 
‘à son rameau terminal, lequel est raccourci d’un tiers, puis 
Ge les autres rameaux considérés comme inutiles sont taillés 
SE sur leur empâtement ; (fig. 186) les brindilles étant seules 
conservées entières et supprimées à leur troisième année, 
RG TC ICS 
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- raux taillés très longs, mais comme les branches sontépui- 


sont taillés à même niveau, de 30 à 40 cent. Tous les ans 
on enlève les rameaux qui ont fructifié en les remplacant 
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ce qui fait que la branche finit par se dégarnir sur une 
partie de sa longueur. 

La branche une fois établie, n’est plus divisée et elle ne 
produit que sur les brindilles et lambourdes qui garnissent 
sa moitié supérieure. Il serait bon en mai de pincer 
l'extrémité de quelques rameaux supérieurs, pour favo- 
riser les brindilles latérales, sans en abuser toutefois. Les 
branches une fois formées ont 4" de longueur et sont 
au nombre de 15 à la toufle. 

Par ce mode de culture, les branches étant conservées 
jusqu'à leur épuisement, on retranchera avec soin les 
pousses de la base et les drageons qui sortent de terre. 


CASSIS 


On cultive dans un jardin quelques pieds de cassis pour 
faire une liqueur avec leurs fruits. Cet arbrisseau a le bois 
plus fort que celui du groseillier à grappes et ne donne des 
fruits que sur les yeux qui se trouvent sur le bois de 
l'année précédente, sans en excepter l'œil terminal. Si on 
l'établit en cépée, à 1230 cent., les fruits seront plus 
beaux; mais comme il drageonne peu, on fera bien de 
laisser les tiges jusqu’à un certain âge, en formant 
quelques ramifications sur elles avec des rameaux laté- 


sées vers la cinquième année, on les remplacera par des 
drageons venus à la base de cette branche. 

Le cassis rapporte surtout sur les rameaux moyens; on 
compte peu sur les brindilles, et sa taille est la même que 
celle du groseillier blanc. On taille le rameau terminal 
d'une branche à 8 cent. et les autres rameaux latéraux 


par les jeunes rameaux sortis sur le terminal qui a été 
taillé court. 

Les brindilles doivent être conservées entières, fructifiant 

à leur extrémité, tout en évitant le fouillis dans la touffe. 

Le cassis demande un sol sec et une exposition chaude 

pour donner des fruits savoureux et propres à produire 
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| groseillier, surtout celles du groseillier épineux, quiest 
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une liqueur parfumée. Aux environs de Dijon, des cen- 
taines d'hectares sont cultivés en cassis ;: on lui réserve 
même les meilleurs coteaux, car on à reconnu que ceux 

qui donnaient les meilleurs vins étaient ceux qui produi- 
saient le meilleur cassis. Ces fruits utilisés pour la liqueur 

se vendent un assez haut prix chez les distillateurs de 
Dijon, ce qui permet de leur réserver les meilleurs sols. À 


GROSEILLIER ÉPINEUX, DIT A MAQUEREAU. 


Ce fruit est peu estimé en France; il n'en est pas de «* 
même en Angleterre où le climat lui est très favorable; # 
aussi y est-il l'objet de soins particuliers. 4 

Le groseillier abandonné à lui-même ne donne que de # 
faibles produits, difficiles à récolter à cause de la multipli- 
cité des branches épineuses. Les drageons et les forts ra- # 
meaux se garnissent, à la deuxième végétation, d’une # 
guirlande de gros fruits, isolés ou accouplés sur le même ! 
œil. 

Avec le fruit, il paraît fréquemment, sur le même œil 
un bourgeon feuillu qui se développe en rameau, et le 
plus souvent en courte brindille. Cet œil est accompagné 
de un à trois aiguillons, qui finissent par tomber, lorsque 
la branche prend de l'âge. Les brindilles, ou lambourdes, 
qui se développent sur la tige de deux ans, fructifient à 
leur tour et se divisent en faibles productions, qui finis- 
sent par s'épuiser. 

La taille consistera surtout à rabattre les branches 
âgées et divisées à l’excès, pour faire développer de 
longs rameaux recourbés ; que l'on taïllera fort longs, 
pour profiter des fruits qui se développent sur toute leur 
longueur. 4x 

Les drageons fortsseronttaillés à 2 ou 3 yeux pour les foire: 
se diviser en rameaux moyens qui seront taillés fort longs; 
mais en petit nombre, bien dégagés et souvent remplacés. k 

Certaines chenilles et larves dévorent les feuilles du : 


| 


parfois complètement dévoré par les larves vert clair du 
tenthredo ribis, mouche à scie. On saupoudre la touffe ? à 


avec de la chaux en poudre, ou à défaut, avec de la 
cendre. On peut également passer vivement sous les 
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touffes fortement attaquées une poignée de paille allumée. 4 L 


Le groseillier à grappes est également attaqué par les 
larves du tenthredo capræ, par les pucerons (aphis ribis), 
et par plusieurs espèces de chenilles. 

On dégagera avec une pioche les champignons des 
genres amadouvier et autres, qui se développent plus 


communémnt à la base du groseillier à fruits rouges, que 


sur les autres espèces. 


Choix des meilleures variétés. 


Le groseillier commun à fruits rouges est la variété la 


plus cultivée et la plus mérilante pour la table et les conserves. 


_ Elle fructifie surtout sur les brindilles. 


Le groseillier à fruits blancs est plus fertile el produit 


particulièrement sur les yeux des rameaux de l’année précé- 
dente. 


Impériale blanche. — Longues grappes fort belles, grains 
très gros. 

Groseillier de Hollande à longues grappes. — Variété 
extraordinaire par la beauté et la longueur de ses grappes. Les 


grains sont gros, rouge clair, peu serrés, acideset d'assezbonne | 


qualité. 
Victoria. — Grain assez gros, rouge clair, tardif. 


Impériale rouge, belle grappe, grain très gros, peu acide, - 


La Versaillaise. — Belle grappe, gros grains, première 


qualité. 


Groseille-cerise. — Veriété des plus vigoureuses; bois et 
feuillage foncés, grappe forte, assez serrée, grains très gros, rouge 


à nee acides et peu sucrés, un seul pied suffit. 


ce nom. Il existe une variété peu méritante, à fruits blancs, ou 
plat d'un jaune terne. 


Cassis à fruits noirs. -- Son fruit sert à faire le ratafñia de 


Cassis royal de Naples. — Origine inconnue : belle variété. a 
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bitation, pour jouir de leur belle floraison printanière. 


NEUVIÈME PARTIE 


ESPÈCES FRUITIÈRES NON RÉGULIÈREMENT TAILLÉES 


Amandier. 


L'amandier (Armeniaca vulgaris) prend de grandes 


‘dimensions, plutôt en élévation qu’en largeur. Sous notre 


climat, il ne fructifie que fort peu; sauf dans un sol cal- 
caire et sec et à une situation abritée, tout en exigeant de 
l'air et de la lumière. Une taille sévère, quoique un peu 
longue, lui sera faite dans sa jeunesse : selon les principes 
que pous avons indiqués pour l'arbre à haute tige. On se 
gardera surtout de lui laisser plusieurs branches sur la 
greffe; la gomme se formant dans leurs étranglements ; 
principalement lorsque les branches sont portées deux ou 
trois sur un même point. 

Il est bon, surtout si l'’amandier s’épuise, de rabaïsser sa 
tête d'un tiers environ, sur les parties lisses des branches 
ne dépassant pas la grosseur d’un manche à balai ; et à 


40 cent.au moins d'une bifurcation de la branche ; surune 


partie tisse et dénudée ou se trouvent des yeux latents, 
toutesles tailles étant faites à un même niveau. On pratique 


cette opération sitôt après la floraison, en profitant d'une # 


année ou celle-ci a été détruite par la gelée. 
Sous notre climat, on ne cultive que l'amandier à coque 
tendre et encore dans certains terrains, les amandes ont 


leurs coques qui durcissent. On place un ou deux de ces” 


arbres assez rapprochés du jardin d'agrément ou de l'ha- 


FLAN 


SE TT 


Le noyer. 


Le noyer, U uglans regia) est un arbre de première gran- 
deur qui se met plutôt isolément ou en ligne ; et souvent 


en bordure des chemins ; pas trop près des habitations, à  : 


moins d’être isolé et non au midi, son feuillage épais, 
maintenant une humidité nuisible. Il vient assez bien dans 
toutes sortes de sols, et est surtout d'un beau déve- 
loppement dans les vallées des pays montagneux et cal- 
caires. | 

Le noyer venu de semis, est souvent abandonné à lui- 
même sans être greffé, mais alors, sa production est moin- 
dre, et les noix sont souvent dures et de peu de volume. 

Dans le sud-est de la France, on fait choix des variétés 
greffées ; mais comme Ja greffe du noyer est fort incer- 
taine et ne peut s exécuter qu'en flûte et que sur les fortes 
et jeunes pousses, on se procure des sujets tout greffés 
dans les pépinières de Toulouse et autres ; surtout dans 
le but d'obtenir de belles variétés à floraison tardive; la 
floraison étant fort sujette à être détruite par les gelées 
printanières. 

Vu les non réussites trop fréquentes des greffes en pépi- 
nière, les sujets greffés sont peu communs dans les cul- 
tures ; mais cette pratique tendra à s'étendre, grâce au 
mode de greffe sur sujets d’un an. M. Treyve pépiniériste 
à Trevoux (Ain) a imaginé de greffer le jeune noyer venu 
de semis à son premier développement etsur couche abritée 
et cette greffe dont peu de sujets manquent à la reprise, 


95 pour 100, forme des sujets d’une belle végétalion. On 


arrache des noyers d'un an, en janvier ; puis on les met 
en jauge dans le sable. On coupe les greffons en mars, 
puis on les pique dans du sable à l’ombre : fin mars les 
sujets étant retirés du sable, on les coupe un peu au- 
dessous du collet des racines, on greffe en fente, à cheval ou 


à l'anglaise, puis on enduit de cire à greffer.Ces sujets sont 
ensuite repiqués en pots, et ceux-ci placés sous chassis sur 


couche tiède, une fois développé, le jeune plant est mis en 


_ pépinière. 
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Le noyer ayant le jeune bois mou et verdâtre, supporte 
difficilement les tailles, surtout lors de la plantation ; mais 
pour assurer la reprise, on ne conservera que deux ou 
trois rameaux les plus forts et la flèche: pousses qui seront 
conservées entières pour que la sève soit concentrée sur 
elles et surtout sur l'œil terminal. (5 32 

La deuxième ou troisième année, pour faire développer # 
des branches vigoureuses, il est bon de dégarnir la tige de 
toutes branches, puis de tailler la flêche à un point plus 
_ élevé, où les yeux ne sont pas sortis et au plus de la gros- 
: seur du pouce. Des rameaux d’une vigueur extrême se dé- 


cn velopperont et formeront une belle tête avec des bran- # 
S ches qui n'ont pas supporté l'épuisement qu'éprouvent les # 
PA branches formées en pépinière et qui ont souffert de la 
"os transplantation. Û 
Le On évitera la faute de maintenir l'arbre trop peu élevé;  % 
ses branches latérales ayant une tendance à prendre tonte F 
se" la sève. On se gardera de même, par des retranchements 
des grosse branches, de renvoyer la tête à trop de hau- 
= teur; ce qui fait que l'arbre est peu productif. On se con- 
tentera d’élaguer le menu bois sur la partie inférieure des 
branches mères, et de faire quelques tailles en crochet, 
c'est-à-dire de ramener quelques branches qui s’emportent, 
CAC en raccourcissant ces branches sur la fourche d’une bran- 
che de côté plus courte, dont l'extrémité est de même 
longueur que le pourtour de la tête de l'arbre. 
NC Un beau noyer a un tiers de tige et deux tiers de tête 
._  feuillue. Si la tige se divise en grosses branches, au lieu 
_ de se continuer jusqu’au faîte de la tête, l'arbre sera plus 
fertile ; cependant cette dernière direction est bonne pour 
… les arbres des routes. 
me Le châtaignier. 


| Ce que nous avons dit pour le noyer, s applique en 
= partie au châtaignier. Cet arbre ne vient que dans les 
terrains exempts de calcaire et mieux dans les schistes et 4 
À sables quartzeux profonds et frais. \2 
Le châtaignier (Castanea vesca) cultivé pour son fruit, 4 
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ne convient que pour des propriétés étendues et en sol C8 
convenable. Dans le centre et le midi, on le greffe enflûte, 
sur les fortes pousses. Cette greffe en flûte que nous avons 
vu exécuter dans le Poitou est ainsi nommée, par imitation 


s 
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avec les sifflets que les enfants font avec des tiges de saule | 
en pleine sève. RE 

On coupe les fortes pousses du sujet à la hauteur voulue : AE 
puis on rabat l'écorce par 5 à 6 languettes sur une lon 
gueur de 6 cent. environ. On choisit un greffonfraîchement 


coupé et en sève; on en détache une rondelle d’écorce de Th 
6 cent., munie d'un œil au milieu, puis on la glisse sur le 
bout de bois dénudé du sujet d’égal diamètre. On relève : 
ensuite les languettes d’écorce du sujet, sans recouvrirl'æil, 
On ligature le tout avec un lien sans trop serrer, ni mettre 


de cire à greffer, et bientôt l'œil se développe avec une 
force remarquable. 74 
Lenoyersegreffeégalementenflutesurlesfortes pousses, 
que l’on à fait déveiopper par le ravalement des bran- ” 
ches. “4 
Le cognassier. ns: 

On greffe le cognassier de Portugal, espèce à gros fruits 
allongés, et celui d'Angers, préféré pour la gelée de coing, | . 
sur le cognassier commun (Cydonia communis), qui pro- sr 
duit des fruits plus petits, plus arrondis, et plus verdâtres. 
Le sujet est greffé en tige peu élevée, et la tête recoit seu- 
lement quelques tailles courtes de formation pour la divi- 


ser ; mais sans excès de branches. La tête une fois formée, 
ne recoit que quelques raccourcissements des forts rameaux 
terminaux ; ou des tailles en crochet, pour ramener les 
branches et rétablir la forme arrondie. Sur cette espèce et 
sur le néflier, le bouton à fleur constitué sur le bois d’un 
an, s'élance au printemps sur sa base, et forme une brin- 
dille feuillue plus ou moins longue, terminée par une fleur. 

On place le cognassier loin des habitations, à cause de 
l'odeur prononcée de ses fruits ; et de préférence vers les Le" 
coins de mur mal placés, près des dépôts d’ordures ou 2%) 
petits bâtiments qu'il sert à cacher. ee 


+ 
tirés 
fr. Le £. à 


Le 
ES 
Li 


MFT 


eh 


RE 


TT RCE TAILLE DES ARBRES FRUITIERS 


Müûrier noir. 


Le mûrier noir (Morus nigra), originaire de Perse, estun 
arbre moyen, à tête arrondie et à tige contournée et irré- 
gulière; ses fruits forl nombreux mûrissent irrégulière- 
ment de juillet en septembre et tombent sur le sol, ce qui 
engagé à le planter dans la basse-cour, abrité du nord, 
près des bâtiments et isolément, car il ne supporte pas le 
voisinage des autres arbres. 

Les fortes gelées prolongées détruisant son jeune bois, 
on le rabat dans ce cas ou en cas d'épuisement sur le bois 
plus âgé, qui développe alors des branches vigoureuses 
et des fruits plus volumineux. Il entre très tardivement 
en végétation. 

Le mûrier demande un sol fertile et frais, et surtout 
mélangé de décombres de bâtiment. Ses racines étant 
charnues et son jeune bois se desséchant facilement, sa 
reprise est difficile; aussine le plante-t-on que tardivement 
au printemps, et en jeunes sujets de la grosseur du pouce, 
qui du reste se meitent fort promptement à fruits. On le 
multiplie de marcottes en pépinière, et plus rarement de 
boutures. Les boutures de racines, retranchées à un vieux 


_ sujet, se développent sûrement et promptement. Le jeune 
sujet doit être maintenu par un tuteur, car l'arbre est 


difficile à dresser quoique formant naturellement une 
tête arrondie, que l’on maintiendra assez basse pour faci- 


- Jiter la récolte des fruits. 


La première taille du jeune sujet exige des soins, les 
branches étant fort sujettes à se dessécher et surtout Jes 
| pousses faibles. On conservera trois ou quatre branches 
qui seront dégarnies et terminées par une seule bonne 
| pousse taillée à 10 centimètres sur deux ou trois bons yeux 
qui sont nécessaires pour mettre l'arbre en végétation. Les 
pousses sortant fort difficilement du vieux bois, si une des 
branches était trop longue, on reviendrait sur un rameau 
SPA Les arbres âgés seront dégagés, et de préférence 


en automne, du menu bois et des branches morle:, et 
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celles qui rendent la tête irrégulièrement arrondie seront 
ramenées, par une taille en crochet, sur une branche 
latérale de moindre étendue. | 
Le mürier noir devient fort vieux ; on citait, au com- 
mencement de ce siècle, le célèbre mûrier de Pontoise, 
dont la tête formait quatre étages feuillus, où avaient été 
établies des chambres aériennes desservies par un unique 


escalier. 


Le néfiier. 


Le néflier (Wespilus germanica) se greffe sur aubépine 
sur tige peu élevée ; il se dispose en tête arrondie ; et se 
place soit dans un coin inutile du jardin, soit isolément ; 
sa tête s'étalant fortement. Ses fleurs se trouvant à l’extré- 
mité des jeunes brindilles, sa taille consistera à rapprocher 
quelques branches qui s’emportent, dans le but de lui main- 
tenir uue tête arrondie. On préfère la variété à gros fruits, 
quoique de moindre finesse que celle à fruits moyens (4). 

Nous ne parlerons ici ni de l'olivier, ni du pistachier, ni 
de quelques autres espèces cultivées dans le Midi, et qui 
sont en dehors du cadre que nous nous sommes tracés, 
espèces du midi dont nous ignorons la culture. 


(1) La taille des espèces d'ornement ; l'oranger, les arbrisseaux 
florifères, est donnée dans le Traité du rosier, 1 vol., in 42, 2fr du 
même auteur. 
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DIXIÈME PARTIE 


RÉCOLTE ET CONSERVATION DES FRUITS 


Vainement, par une taille raisonnée, obtiendrait-on des 


fruits de choix, si on négligeait les soins propres à les 
conserver et à les obtenir à leur point parfait de maturité. 
Les fruits doivent être cueillis par un temps sec, le matin 
après la rosée ; les figues seules seront cueillies à six heures 
pendant la rosée, elles seront plus fermes. Les fruits 
rouges d'été gagnent à être cueillis au point parfait de 


maturité ; un peu plus tôt s'ils doivent servir pour conserves 


On les tient dans un cellier frais et non éclairé. 


Certains fruits, pêches, poires et pommes d’été, devien- 


nent päteux s'ils achèvent leur maturité sur l'arbre; on les 
cueillera avant cette maturité pour qu'ils puissent l'achever 
au fruitier. Les prunes doivent être cueillies complètement 
mûres ; quelques variétés gagnent même à se flétrir sur 
l'arbre. La pêche cueillie verte se gâte au fruitier sans 
 mürir. 

Les poires d'automne et celles d'hiver seront cul 
lorsqu'elles ont atteint toute leur grosseur, quand elles sont 
colorées et lorsque la peau prend une teinte vert-jaunêtre 
au point d'attache du pédoncule. Plus leur maturité est 


", 


tardive, plus on retardera la récolte ; les doyennés d'hiver, L 
bon-chrétien, bergamottes-esperen, etc., seront cueillis # 
presque à la chute des feuilles : leur volume en sera aug- s 


menté de 1 à 2 centimètres depuis la mi-septembre. Il est 


facile de voir les bons effets de cette récolte tardive par a 
_ bonne mine des fruits qui, parfois, sont oubliés sur l'erameel ; si | 


% 
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Il est mauvais de cueillir tous les fruits de garde d'un 
jardin le même jour, et à époque fixe. On se hâte, les fruits 
sont froissés; étant ou trop mûrs ou trop verts, ils ne se 
conservent pas et se pourrissent dans le fruitier, ceux 
“  cueillis trop tôt se flétrissent sans mürir. 

ë Il vaut mieux récolter chaque matin un ou deux paniers 
« de fruits, en choisissant Les plus colorés, ceux qui annon- 
cent par leur teinte quils ne gagnent plus à rester sur 
l'arbre. Les fruits de la partie supérieure d’une pyramide 
müûrissent plus tôt et sont toujours plus colorés. On garnit 
de feuilles recouvertes d'une serviette un panier large et 


peu profond. On se sert en outre d’un petit panier garni le 
de papier et muni d’un crochet de fer pour le suspendre à 
l'échelle ; on cueille les fruits un à un, puis on les place 4 
dans ce petit panier, qui, une fois rempli, est déversé fruit : 7128 
par fruit dans le grand panier. 
F Pour cueillir une poire, on la saisit Lune main, en À 
appuyant l'index sur le point d'attache de la queue, on = 
lève le coude, et le fruit se détache sans efforts. Si les nr 
poires sont groupées, on se sert des deux mains, Car très - 
souvent si on détache un fruit d'un bouquet, les autres ce 
tombent à terre. à 
Ë Les poires hâtives, la william, etc., qui doivent être “al 
2  cueillies encore vertes, seront coupées avec des ciseaux; 
* car leur queue se brise aisément étant encore fortement  * 
… fixée à la branche. “ei 3 
| Le fruit n'ayant de mérite que si sa maturité arrive à l’é- 4 
poque normale propre à la variété, s'il mürit trop tôt, il 3 
“ sera cotonneux (ce fait se présente pour les fruits piqués 
«des vers ou venus sur des arbres malades). S'il mürittrop 
“ tardivement, il n'a conservé aucune qualité. On a pu, par és, 
« divers procédés, retarder de beaucoup la maturité de cer- 
tains fruits, mais leur chair n’avait aucune saveur. Il faut 


donc avoir pour but d'obtenir des fruits atteignant par- 
faitement leur limite de maturité normale. 
Les conditions pour qu'un fruit puisse se conserver 


soit privé de la lumière qui hâterait cette maturité : et de 


sont : que le milieu dans lequel il se trouve, ne pèche ni 
par excès n1 par défaut de chaleur et d'humidité, et qu'il 
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rangera ces fruits humides que lorsqu'ils seront ressuyés. 


tacheraient au point de contact ; et de plus la planche de 


plus, on doit faire en sorte que l'air qui l’environne ne 
soit pas renouvelé : le fruit dégageant de l'acide carbo- 
nique favorable à sa conservation. 4 

Une chambre froide située au nord, entourée d’autres f 
chambres à droite et à gauche et n'ayant de fenêtres que 
d'un côté; placée au rez-de-chaussée, si la maison es! | 
construite sur un sol sec, ou au premier, si le sol est 
humide : telles sont les conditions pour un bon fruilier ; 
mais la plus importante, c'est qu'il soit placé dans un 

corps de bâtiment habité et assez loin des pièces à feu. 
Des rideaux ou volets intérieurs toujours fermés, hors le 
temps de la visite, garantiront de la lumière et du froid. 

Dans une cave saine et à une température basse, les 4 
fruits se conservent bien, mais ils ont peu de qualité; à * 
moins qu'ils n’aient été placés presque mûrs et bien colo- 4" 
rés. Les habitants de Montreuil, qui fournissent Paris de # 
fruits superbes jusqu’en mai, ont leurs fruitier dans une  # 
chambre froide au premier étage. Pendant les grandes 4 
gelées, on met dans ce fruitier une petite terrine remplie 
de poussier allumé; mais il faut le lendemain laisser la 
porte ouverte pendant la visite, de crainte d'asphyxie. 

La nécessité journalière de visiter et de voir tousles fruits 
d'un seul coup d’@il, fait que l'on doit préférer les tablettes 
de bois superposées, placées le long du mur ou même au 
milieu de la chambre ; on doit rejeter les tiroirs, boîtes, etc. ; 
la surveillance se fait mal et le maniement de ces tiroirs 
secoue les fruits et les froisse. | 

On doit surtout éviter de toucher et essuyer les fruits. 
Les cultivateurs prennent les plus grandes précautions en 
les cueillant : le contact des doigts noircissant la peau 
des poires, surtout celle du bon chrétien,ilsneles prennent  « 
que par la queue. A leur entrée au fruitier, les fruits ont # 
quelquefois une température plus basse que l'air environ-  # 
nant, et se couvrent alors d'humidité comme le ferait une 
carafe d’eau froide apportée dans une pièce chaude; on ne 
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On place les fruits sur les tablettes, debout, sans qu'ils . 
se touchent; et il faut éviter de les poser sur lebois,ilsse  # 
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_sapin leur communiquerait son odeur résineuse. La mousse 26 
séchée au soleil est avantageuse pour en garnir les ta- que 
blettes, le sable fin devient humide. Nous avons couvert “à 
nos fruits avec des feuilles de carton blanc, celui pro- & 


venant de vieux cartons pour robes que l’on peut se 
procurer chez les marchands de vieux papiers, les fruits 


se conservent admirablement sous cet abri qui ne gêne 
pas la visite où le dégagement de l'humidité. 

On fait un choix des plus beaux fruits tardifs, puis on 
les enveloppe de papier gris; ils se conservent parfaite- 
ment et restent lisse; et de plus, la privation de lumière 
leur fait prendre une belle couleur d'or, surtout la pomme 
de calville. 

Ce sont les fruits moyens qui se conservent le mieux. 

À Montreuil, on choisit en hiver les pommes de calville 
blanc qui se sont le mieux conservées; ce sont en général 


les moyennes, et pour éviter qu'elles ne se rident, on les 
enveloppe de mousse légèrement mouillée ou de vieux 


morceaux de drap humides, et elles se conservent lisses 
jusqu'en mal. 

Les habitants de cette commune, enveloppent les poires 
d’espalier ; doyennés d'hiver, Saint-Germain, etc., lors- 
que ces fruits sont à demi-grosseur, avec du papier main- 
tenu par un lien vers la queue; et ces fruits restent sains 


_et non crevassés; comme le sont ceux de certaines va- 


riétés qui sont communément tavelés, sauf en espalier, à 
une exposition abritée et favorable. 

Dans certains cantons de la Champagne, on fait un lit 
de pommes sur le plancher d’un grenier, on le couvre 
d'un faible lit de paille, puis de cendre ou de terre mouil- 


_léeset a demi consistantes. On tasse et lisse avec une 


pelle et les fruits se conservent tout l'hiver sans se rider. 
On se gardera de mélanger dans le tas, ou de ranger 
ensemble sur une tablette, des variétés hâtives et tardi- 
ves ; Les premieres par leur odeur provoqueraient une ma- 
turité primaturée des variétés tardives. 
Les fruits destinés à voyager, ne doivent pas être trop 


Fret ornés de leur point de maturité. Arrivés complète- 


.ment mûrs, (car le voyage hâle la maturité) ils se vendent 
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fort mal, et sont le plus souvent tachés. On les met lits par 2 


Hits dans du foin, la paille ne vaut rien : les fruits plus # 
beaux au fond du panier, si on craint les soustractions 


et si ce n’est pas pour la vente. 

Les fruits délicats sont enveloppés de papier et les pa- 
niers qui ne doivent pas être volumineux, doivent être 
de la forme admise par le commerce. Les fruits de cou- 
leur vert sombre comme les produisent certains terrains, 
et ceux de certaines variétés uniformément verdâtres, 
n'ont que peu de valeur, même étant volumineux; et les 
variétés bien connues : les williams, duchesse, doyennés, 
crassane, arenberg, etc., sont les seules fixées à un bon 
Prix ; les variétés nouvelles sauf la passe crassane qui s’est 
vite fait connaître n'étant pas cotées et recherchées selon 
leur mérite. 

Ce sont surtout les doyennés d'hiver qui, s'ils sont beaux 
et non verdâtres, atteignent la plus haute valeur com- 
merciale. Les fruits hâtifs sont d'un produit plus assuré, 
les fruits d'hiver qui sont plus difficilement obtenus et 
seulement en espalier d'une manière parfaite et assurée 
pour les poires; atteignent il est vrai une valeur plus 
élevée, mais exigents des soins de cullure et de conserva- 
tion d'où dépendent la valeur de la production. 

Les feuilles duveteuses du topinanbour enveloppent et 
conservent fort bien les fruits destinés au transport : le 
duvet de ces feuilles fixant le fruit sans le froisser. | 

Nota Nous avons,sur la foi de pomologistes américains, 
avancé que la pomme de Canada n’était pas originaire de 
cettecoutrée; mais Boscen 18221la signalaitcommeenétant 
provenue et nous trouvons dans les Annales de la Société 
d'horticulture de 1833, un article de M. Hart du Bas- 


Canada qui doune une liste des pommes de cette contrée | 


ei signale la pomme de Canada, parmi la liste des fruits En 


qui y ont été obtenus de semis. 


Nous avons recu de M. Hérault, pépimériste, à Angers, 
des échantillons d'une poire nouvelle et l'ayant TE 
en mars, elle nous a paru excellente, des plus juteuses, 
et d’un fort volume. C'est un beau gain à mettre a l'étude . È 


et qui porte le nom de Zergamote Hérault son obtenteur. … 
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“ En terminant cette étude sur l’arboriculture fruitière, à 
ous éprouvons la crainte que l’on puisse nous reprocher ‘6. 
_de nous être laissé entraîner à trop nous étendre sur les A 
détails des opérations décrites; certains lecteurs pour- d: 


| raient penser que tant de soins ne sont nullement néces- 
‘< saires; et que sans nier l'utilité de la taille, on devrait se 
_ borner à quelques opérations essentielles, qui seraient 
“ suffisantes pour obtenir une fructification convenable. 
Mais, tout ayant pris à tâche de ne traiter que de ce qui a 
“ pour but le produit, et ce produit obtenu à l'état parfait, 
par les procédés les plus simples et les plus économiques, 
“ nous n'avons pas dû oublier que plus une production doit 
être parfaite, plus elle exigera de soins et de connaissances 

de celui qui veut l'obtenir ; ce qui implique la nécessité 

de trouver dans les traités qu'il consulte sur la matière 


tout ce qui doit le mettre à même d'obtenir les résultats 


voulus. Il y a quelques années, la pratique dela taille était 


“ réservée communément aux jardiniers et lorsque des per- 


“  sonnes étrangères à la culture désiraient être à même de 

* pratiquer l'art de la taille, elles n'avaient, pour se guider, 
que quelques traités, estimables dans certaines parties, 

i mais fort écourtés et nullement didactiques. Actuellement, 
 ilnen est pas de même; il est nombre d'amateurs fort au 

* courant des diverses opérations de culture qui, ainsi que 
” ceux qui veulent s'instruire de l’art de la taille, exigent 

4 qu'un traité sur la matière puisse être un guide complet 
… et suflisant dans les opérations si multiples de la culture 
2 des arbres: les traités dits simplifiés, en laissant forcément 


“ de côté par leur brièveté les détails essentiels, n’appren- 
. … nent rien à celui qui a déjà une certaine pratique, et, pour 
les personnes étrangères à la culture, cestraités les mènent 
presque sûrement à l'insuccès, faute de les éclairer sur 


} tous les points de la pratique, ces débutants étant, plus 
_ que d’autres, dans la nécessité de trouver dans leur guide 
® un conseiller complet pour tous les détails, même les plus 

Re simples, de la taille des arbres fruitiers | 
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